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•l:ngë du cuivre en Egypte 


Lorsque ks Égyptiens citent les métaux précieux qui leur 
sont apportés, en tribut, ces métaux sont souvent au nombre 

de trois : l’or, l'argent et un autre qu’ils écrivent o 

avec les variantes, et qui est presque toujours nommé entre^ 
l'or et l'argent. Ce groupe est lu par les égyptologues cta dif¬ 


férentes manières (ie signe ^ étant polyphone). M. Lepsîus, 




qui Jit le signe asem, le rapproche üu grec un métal 

qui, comme celui dont nous nous occupons, est cité dans un 
papyrus de Leydc entre For et l'argent V Ce serait un alliage 
d'or et d'argent, dans lequel l'argent n’entre que pour mie 
faible proportion et qu’on trouve à l’état naturel, ou qui At 
produit artificiellement. M. Lepsîus traduit le mot égyptien 
par le mot grec ou ^Xuttsav, Vçlçciium. NU Ermaii 

l’appelle de î'or, Sir Wallis Budge whik goïd ou refined copier, 
une sorte de métal précieux* PicrreL y voit du cuivre, ma*s il 




n'est pas sûr de son interprétation, dans laquelle il suit 
I ïrugseh. Celuî-ci, après avoir d’abord admis Je sens de cipvre, 
s’appuyant sur le papyrus Harris, y voit un alliage d’or et 
de^rouze qu’il traduit par KtipfcrÿoM , J’*ii admis sa lecture 
^uasem ou oiisem, L’égyptologue qui nous paraît ciré arrivé 
à l'interprétation juste dans la plupart des eus, c'est LePage 
* F^nouf, qui y voit du cuivre *. * 

Je dm qut* cette interprétation est la vraie en général»ej 
en particulier dans les exemples que nous allons examiner, 


1. À ùotre tOEinfi.iss.auce, le papyrus n’a pas (ncDrstté publié* Il indique 
tjifalnryi 1 manières dont 1 1 îjr ( iiq- j peut ilfî traité llUuTSPS, tettra û LeIronnl 
*mr tes papÿrilt de LfîVf. Pap. Gfij. 

E Tjft werk. H* p. I- «. 
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rmiLs i! t est des cas où il faut y voir montre métaf, comme lîtUir 
J ' eJectroit des Grecs, Il est évident que les anciens Égyptiens 
Ravalent pas dans leur nomenclature la même exactitude, 
la même précision que de nos jours,, qu'il s’agisse d'animau^, 
de min ému x ou de plantes. Ainsi le même mot désigne un 
porc ou un hippopotame, un chat ou un lion. Dans le cas de 
ces métaux, la confusion était d'autant plus facile que l'éclat 
était le même, et Ton comprend qu’on ail pu appliquer le 
nom d’ouscm à d’autres métaux que celui qu’on trouvait 
dans les mines, s’ils étaient aussi brillants* Il eu était de même 
du mot grec y.ex-iVj ou 

■ 1 qui ^ onn r Mx métaux leur valeur riiez les Rgvplieris, 
c est’ leur'éeïat et c est pour cr ia que nous trouvons presque 

* toujours la même grad&Aon : l'or, Voastm et l'argent, 

L Egypte n’est pas riche en métaux, et elle se les pro¬ 
curait par le commerce^ ou par les tributs ; Vornera en 
était une partie importante, et l'on voit d'emblée que cela 
ne pouvait pas être de l'or, à cause des masses considérables 
qu’au eu fais lit venir* Lepsius cite au tombeau de la 
II b dynastie dans lequel on pèse roussît en anneaux; 

’ il y eu a 36/592 deben. Comme un dfben représente 90 gr. 95, 
it'V en a là pour plus de 3.DOO kilos. Ou ne voit pas d’où 
I on aurait tiré un pareil poids d'or. 

Mais cela n'est rien en comparaison de ce que nous voyons 

* à Deir-el-BaharL JJ est bien probahle que pour flatter la reine 
H» Lsjmpsitou on exagère le résultat de l'expédition an pays 
de Pount, car on ne voit guère comment les six vaisseaux 4 

1 représentés auraient pu transporter on pareil butin; toujw&rs 
cst-il que l’on trouve Je cfiiïïre de 3.333.300 dfbrn de mélak. 
U est clair que ce chiffre est fantastique; c’est îe même poids 
que celui des monceaux d’encens qu’on voit en lasser lo t s- 
qu^on décharge les navires, et celle énorme*quantité ne 
pouvait être cou tenue dans les quatre grands coff res qui 
renferment de Yoüsem. Toujours csl-il que ces chiffe'nous 
montrent delà manière la plus cl aire qu’il ne peut être ms- 

lion dor; c mt un métal qui devait se trouver en beaucoup 

* plus grande abondance. * . 

V 


t. 

f 


» » 


* * , 


t 


t 


./ 


'S 


\ 

.\ 


I 


r 


l’age du cuivre en Égypte 


l 


%/: 




% , * 


^Ce qui prouve aussi q#e ce ne peut être de l’or, c’e#t l’utn- 
pl(« qu’fln en faisait. Le premier exemple qui nous enseigne 
clairement ce qu’était Vouscm, ce sont les obélisques. Dans 
y.* temple de Deir-el-Bahari construit par la reine Hatshopsi- 
tou, nous lisons qu’elle a élevé deux grands obélisques en 
granit rouge dont le pyramidion est en ousem K 11 s’agit des 
deux obélisques qu’elle a fait dresser dans le temple de Ivar- 
nak, dont on nous raconte qu’ils venaient d’Assouan et 
dont nous voyons le transport sur les murs de la terrasse 
inférieure de Deir-el-Bahari. 

Après la reine, son neveu Thoutmès III qui lui succéda 
imita son exemple s , et il nous dit aussi, employant la mêïrum** > 


• • 


phrase, qu’il a élevé deux obélisques en granit rohge dbnt le 
pyramidion est en ousem , devant les pylônes du temple. 
L’frection de ses deux obélisques est considérée par la reine 
comme l’un des actes les plus glorieux de son règne. Nous 
avons vu une première inscription qui en jjarle; une autre 
du même temple nous dit que ces deux grands obélisques, * 
dont la hauteur est de 108 coudées 3 , sont revêtus d 'ousem 
dans toute leur longueur. Il y a là évidemment une forte * 
exagération; on se représente difficilement des monuments* 
de cette hauteur recouverts de métal. • • 

Si maintenant nous allons à Karnak oii l’un de ces obélisques 
est encore debout, tandis que de l’autre il ne reste plu» que 
des morceaux et le socle, nous lisons sur le fût : « que la* 
reine a élevé deux obélisques revêtus d 'ousem; ils éckiirent •’ 
le pays comme le disque solaire ». 

Vts inscriptions du socle de l’autre, qui sont gçpvées sur*» «■* 
’ les quatre faces, en parlent toutes. Face sud : « elle a fait . 
deux obélisques en granit rouge sur le côté sud (du temple); 
leur moitié supérieure est en ousem... leurs rayons éclaireflt # * 
le paÿfe, le Soleil se lève entre eux comme lorsqu’il apparaît 
vers l’florizon du ciel *. A l’ouest, il est dit « qu’elle a fait * * 


s 


• 1. Na ville, Dcir-tl-Bahari , pl. 156. 

2. Champollion, Monumrnti, TV, 316. # » 

3. L'-psius, Denkm., III, 27. Celte inscription, que Lcpsius a rue. n’existe 

plua^iujoujrd'hui. Elle dirait être à la terrasse inférieure. • 
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de*x (obélisques d'ouseïn, leurs pyj-amidjons atteignent' 
ciel *. Au nord : $ les deux obélisques que M'i AJujcstt* a 
m revêtus d'ottfem pour mou père Amon, a 11 ri que mon novn 
subsiste et dure dans ce temple *< Puis die nous racoiitq, 
qu'ils sont d’une seule pièce et qu’il fallut sept mois de 
travail, depuis la montagne, pour qu'ils fussent rendus à 
Tl k b es. lit elle ajoute eu finissant (est) : « Je les revêtis 
d'owsem; je donnai le meilleur ousem mesuré en hekd connue 
des sacs (de grains). » 

* Hatshopsitou revient à ces deux obélisques dans une ins- 
cription gravée sur l'aile nord du pylône d'Aniénophis III 
Karnak h Elle nous dit < qu'elle a élevé deux grands obé¬ 
lisque^ a Jbn père A mon Ra devant sa magnifique salle à 
colonnes; ils sont revêtu# 1 d'ousém en grande quantité! leur 
hauteur atteint le ciel, ils éclairent le pays comme le dïsifue 
solaire; jamais chose pareille n'a été faîte depuis la création 
de la terre ». 

Les obélisques nous font connaître ce qu'était le métal 
ottsem. Saint Ephrcm.atm* siècle, parle de deux obélisques 
d’Jftélinpolis et il nous dit qu’ils ont un chapeau en cuivre 
'blanc, un patriarche d'Antioche, qui vit ces obélisques au 
ix^sïècle, dit qu’eu dépit de îeur cupïd’ité les Arabes n'avaient 
pas encore réussi a en décrocher le cuivre, Au temps d’Ab- 
dalhÿif, l'un des obélisques était renversé et avait perdu son 
•chapeau, que l'autre avait conservé. Ou l'appelle du cuivre, 
et ces leurs mentionnent que l'obélisque debout était taché 
d’oxyde vert que la pluie avait fait tomber; enfin Makrizi 
s nous dit ^que ce chapeau est du cuivre qui est comme^fe 
for®. Tout cela sullU à mortrer que le métal qui recouvrait - 
le pyramïdiondes obélisques était du cuivre, car ceux d’HéJio- 
p*lis n’étaient pas différents de ceux de Thèbes. L'amrqj 
est fjonc du cuivre très brillant* * * 

Nous connaissons l’un des officiers de la reine J-IatsliftpsiLou 
qui lut chargé de ces travaux* Sa tombe a été retrouvée à 


• » 




’ L 1 Nÿiîllc, l .‘tite A fjrûf du pyii*fit d'Aménnpiùs III 

m Annales du muMÎe Gui moi, T, XXX* 

* 2- Le Page Renout, Life awk, tj, p. 3. m 
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Iifîih-aboLL-d-Neggah f ctj d une grande stèle raconte» qon sans 

# emphase* et sans exagération, tout ce que la reine Ta chargé 
di* faire. I] parle des deux obélisques de 108 coudées, revêtus 
f]e cuivre dans toute leur longueur; tout le pays est rempli 

1 de leurs rayons. 

Vers la fin de sou inscription, il raconté que Sa Majesté 
voulut que le cuivre fût pesé dans la salle de fête* et il redit, 
comme sur le socle de l'obélisque, que le métal fut mesuré 
par heket et qu i! y en eut S-h ce qui Ht eu deben un cbiflre 
considérable évidemment, à eu juger par 3a place qu'occu¬ 
paient les premiers signes détruits qui. comme cela sc voit a 
DeLr-et-Bahari, devaient aller dans les millions; U ne reste plu>* 
que la fin du nombre 92 1 il. Lorsque Tehouti pari! desvieux 
obélisques, ainsi que le soutient M* Spiegelberg, il donne la * 
dir&eusion totale des deux obélisques ajoutés l'un à l’autre* 
i pane qu'il est le controleur qui ïqprnit le métal nécessaire* 

Il indique autant de coudées de cuivre qu'il lui en faut* Ce 1 
n'est pas seulement aux obélisques que Tehouti emploie le 
cuivre. Il nous parle de bien d’autres choses, d'un n os, de 
portes, de Labiés* de colTres et même d’une salie du palJis. 
Quant à la barque royale qui aussi éclaire le pays de ses 1 
rayons, elle est recouverte d'or. En cette occasion* le cuivré 
ne pouvait pas être employé, car, la barque étant dans l’eau, 
le cuivre se serait bientôt oxyde et lu barque n'aurait jdus 
éclairé le pays de ses rayons* 

C’est doue le cuivre que l'on importait en Egypte t eu si 
grande quantité, et Reuouf avait raison quand il a donné 
ce\ens au mot ousetn. Ce n’est pas fl dire que ce mot ne désigne - 
-pas d'autres métaux; nous avons déjà fait remarquer le 
manque de précision dans les noms que Cou donne aux ani- 
" rçjaux, aux plantes et aux minéraux. Mais le métal qui ser¬ 
vait au revêtement des obélisques et d’autres monuments 
tels qufr des portes ou des colonnes était certainement du * 
cuivre, que Ton estimait à cause de son éclat. A plusieurs < 

* reprises il est dit que ces obélisques éclairaient la terre comme 

fe soleil, et nous verrons qu T i! en est de même d’autres objets 
brit^f en cuivre* * * „ 
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Çe sont d'abord des portes cjui sont désignées par drtijt 
mots différents. Les mots sebau et sebkhet signifient* compie 
le mot arabe bab. non seulement la construction qui ferme 
rentrée, mais la chambre ou la cellule à laquelle elle donne 
accès. Nous avons de nombreux exemples où l’on nous parle 
de portes qui sont en cuivre, c’est-à-dire qu’elles sont recou¬ 
vertes de cuivre. Séti I er nous le dit à plusieurs reprises 
dans le temple d’Abydos, et il ajoute qu’elles projettent des 
rayons lumineux comme le disque solaire. 

Thoutmès III, à Karnak, nous parle de portes en cuivre 
grand nombre; Amènophis III. également à Karnak, 


en 


X 
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V^jjarle d'une grande porte en cuivre. Dans le temple qu’il 
construisit «u mont Barkal, il dit que toutes les portes sont en 
cuivre et que leurs niyoïte sont éblouissants (?). 

Il serait facile de citer encore d’autres exemples de portes 
de cuivre, soit.qu'il s’agisse de l’entrée et de la chambre ^ur / 

* laquelle elles ouvrent, ou des deux battants, ainsi que l’in- 
• dique le déterminatif du mot. Dans ces deux cas, il faut en¬ 
tendre des appliques de ce métal faites sur les battants ou 
sui* les montants, des moulures, des corniches, ou d’autres 
«ornenu*nts. Ainsi il est souvent dit que les figures sont en 
cuivre, en particulier lorsqu’il s’agit* de portes faites d’un 
métal qu’on a souvent traduit par cuivre, mais qui doit être 
du bîonze, beaucoup moins brillant que Vouscm, et sur lequel 

•celui-ci se détache par son éclat. C’est pour cela que le nom 
• m du roi est souvent en caractères de cuivre, de manière à être 
bien visible. 

^ m Plusieurs fois nous voyons qu’un naos, une « grande yf- 
meure », ést en cuivre ou ornée de cuivre. Et ce n’est pas seu-«» 

* leinent de constructions de petites dimensions que cela est 

. * djjt. Amènophis III, élevant le temple de Louxor, inscrit suj < 
l’architrave qu’il l’a orné, l’a fait resplendir de cuivre • «omme 
• le ciel (pii est parsemé d’étoiles *. Le même roi nous apprend 

* qu’il a fait des colonnes magnifiques pour sa salle hypostyïe 
du Sud. ornée de*cuivre en grande quantité. Thoutmès IIJ • 
aussi fait élevgr des colonnes de cuivre. Nous retrouvons \ 

J époque romaine, à Dendérah, des colonies ornées de ci^vre 


# • 


I 


• • * • L’AGE DU CUIVRE EN ÉGYPT# 7 

• • » • ■ - 

appartenant à une grande salle. Brugsch raconte que, daifc? 

des trav»ux faits à Liftixor* pour déblayer une pîfrtie du 
te^nple, il a vu découvrir un de ces revêtements de colonnes 
qui était en cuivre. 

* On ornait de ce métal des trônes, des tables sur lesquelles 
étaient déposées des offrandes ou des victuailles. 

Thoutmès 111 consacre dans le temple d'Amon une aiguière 
en ouscm, qui avait 7 coudées de haut. 

Le char du même roi, sur lequel il montait dans ses guerres 
de Palestine, était en cuivre, ce qui veut dire que, comme peur 
les tables, certaines parties étaient revêtues de ce métal. 

On trouverait sans doute d’autres objets pour lesquels on 
a employé le cuivre ; nous n’avons pas pu cit^r tous leiT 
exemples où il est question de ce métal, en particulier à propos 
de* portes. Tout roi fondant un temple ne manque pas de 
dire que les portes sont ornées de cuivre. 

Ce qui me semble établir d'une jftaniére définitive la nature 
du métal, ce sont les fouilles de Mésopotamie. Déjà, en 1919, 
le docteur Hall, à FJ-Obéid, a trouvé un nombre considérable 
d’objets en cuivre qdi avaient été enterrés par le roi Dungi 
dans les fondations d’une plateforme; ce sont des tête* d’ani¬ 
maux, des lions, des panthères, des taureaux, des cerfs, un 
bas-relief représentant une scène mythologique, un revête¬ 
ment de colonne. Ces objets, ayant été mis au rebut et«jetés 
pêle-mêle, étaient fort endommagés et dans un état d*oxy- # 
dation qui ne permettait guère de les remettre en état, mais 
on voyait clairement qu’ils étaient tous en cuivre et f(ue ce 
iiytal avait servi d’ornement. 

Mais ce sont les fouilles de cet hiver à Ur qui ont eu les" 
résultats les plus intéressants. Le directeur, M. Wooiley, 
décrit ce qui a été trouvé à F!-Obéid, où les fouilles com¬ 
mencées pqf le docteur Hall ont été continuées. Ces fouilles 
ont révélé une masse étonnante d’objets décoratifs, dont # 
plusieurs fort oxydés et d’autres remarquables par leur excel¬ 
lente conservatiou et par leur beauté artfetique. Ou a peine 
à se représenter qu’ils datent d’environ 6.000 ans et qu’ils 
son^ les objets d’qrt les plus anciens auxquels on puisse 
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IS^r une date. Ce sont des figures de taureaux en ronde bo$se 

faites de plaques en cuivre travaillées au marteau, «t fixées 
sur une àme en bois. Lorsqu’on a enterré tous ces objets dajis 
une masse de terre et de briques qui devait servir de fonda¬ 
tion à la construction de Dungi, on a cependant enlevé ce < 
qui avait de la valeur, ainsi les cornes des taureaux qui 
devaient être en or. Les bas-reliefs représentent des scènes 
agricoles, des vaches que l’on trait, des hommes préparant 
un liquide. Ces pièces ornaient les façades de l’édifice. On 
en trouve qui sont en pierre blanche, encadrées de cuivre. 
Les murs étaient recouverts de panneaux de cuivre ou de bois 
^^ixé par des clous en cuivre; des fûts de colonnes en bois de 
palmier so*t aussi recouverts de cuivre, et quoique le temple 
, ne soit pas grand, on ne fkeut que s’étonner de la profusion 
du métal qui y a été employé et qui devait venir de lotn. 

Il paraît évident que le métal de Mésopotamie était le mqpie , 
que celui d’Égypte, dont on se servait pour les mêmes usages. 
C’était celui qu’on appelait en Égypte l’ousrm. 

Lequel de ces deux pays a été le premier à en faire usage? 
Pour résoudre cette question, il faut T-echercher quelle est 
Ja plus'ancienne mention du cuivre ousem en Égypte. A ma 
coqpaissance, elle est de l’époque de’Sahoura, de la V e dy¬ 
nastie, et elle se trouve sur la pier c de Palerme, qui nous 
racoitte que, pour élever ses édifices, le roi a fait venir du 
pays'de Pount de l’encens : 80.000... Il est probable que ce 
sont des deben, et du cuivre; le chiffre du poids est indistinct; 
des plaques d'un minéral jaune dont le poids aussi est indiqué : 
^total? texte indistinct. II s’agit évidemment d’une grande pe.^fc 
comme cdle de Deir-el-Bahari, et cela aussi à la suite d’une •. 
expédition dans le pays de Pount. Le cuivre est mentionné 
d^ux fois sous le règne suivant, celui de Noferarkara ou Keka fc 
Ainsi, déjà sous 1 ancien Empire, on envoyait à J'ount pour 
• avoir ce métal remarquable par son éclat, et on l’apf>ortait 
en même temps que d’autres produits du pays, surtout l'en¬ 
cens qui était fanidix et particuliérement recherché. Le cuivn» • 
n’était donc pa$ tiré d’Égypte, il venait de l’extérieur. 
k . D ’ où arrivait-il donc en Égypte? Il n* semble pas qu* et* 
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soit*du Sud, de l'Afrique, sauf peut-être en petite quantité 
^Darjs les représentations Vés curieuses du tombeau de* Houi, 
un*grand personnage du temps de Toutankhamon, l'un des 
successeurs du roi hérétique, on voit que ce haut dignitaire, 
i qui s'appelait Houi ou Aménophis, se donne pour « fils royal 
de Kousch » et gouverneur des pays du Sud. Cependant il 
présente au roi d'abord les tributs des Retennou, un peuple 
de Syrie, ces tributs consistant en chevaux et en objets 
travaillés. 

Il est probable que Houi fut d’abord préposé à ces Reten¬ 
nou et que ce fut plus tard qu’il devint gouverneur des pays 
du Sud, ce qui paraît avoir été un rôle beaucoup plus impor-^, 
tant, car les représentations de Kousch tiennent* une.plus 
grande place que celles de Syrie, •sulle part, dans ce qu’il 
apporte au roi, il n’est fait mention de cuivre, d'o usent. 
Les # méridionaux, qui sont tous des nègres noirs et bruns, 
amènent du bétail en grande quantité, des esclaves, de l’or, 
un minéral qui se nomme khenem, qui doit être du jaspe 
rouge, et quelques objets faits en ébène. L’Égypte tirait 
d’Afrique surtout de'l’or, mais ce n’est pas d’Afrique q\te 
venait la grande masse de l'ousem. Déjà sous l’ancien Kmpire . 
nous voyons qu’on tirait une quantité considérable de cuivre 
du pays de Pount. Je ne reviendrai pas sur ce que j’ai dit 
récemment de ce pays. Pount s'étendait sur les deux rives 
de la mer Rouge. En Afrique, il allait peut-être aussi *loin. 
que le pays des Somalis, en Arabie : c’était ce que nous nom¬ 
mons aujourd’hui l’Yemen et PHadramaut. Ptoléméc cite 
ptyni les villes de l’Arabie Heureuse IIooxvou ^&7tî qui 
.certainement rappelle le nom égyptien et qui, tPaprès la 
carte que le géographe a dressée, serait en face de l’Êrythréc, 
de la région occupée par les Danakil, par conséquent au nor^l 
du détroit ^c Bab-el-Mandeb, qu’il ne semble pas que les 
flottes «des Égyptiens aient jamais franchi. Nous croyons « 
aveê M. Moritz que c'est cette partie de la côte arabique qui 
» c$t appelée pays d’Ophir 1 . * 
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^^Nous avons une description du pays de Pount par les*ta¬ 
bleaux* que la reine Hatshopsitou laissés, dans Je temple 
de Deir-e!-Bahari, de l'expédition qu’elle y avait envoyée* 
pour en rapporter les produits, en particulier l’encens. La 
Hotte égyptienne aborde sur la côte d’Afrique dans un poft 
où l’on faisait le commerce. Là se trouve une population 
mêlée : les habitants de Pount, en particulier les chefs qui 
ont un type tout semblable à celui des Égyptiens et qui sont 
de même race; puis il y a des nègres noirs et bruns qui sont 
certainement venus du Sud, qui habitent des huttes en 
clayonnage dont la porte est à une certaine hauteur et où 
l’on î.rrive par une échelle. Ainsi il y avait dans le pays afri¬ 
cain ,de Pÿunt un port de commerce qui très probablement 
devait être en relation a\«c la côte opposée de la mer Rouge, 
avec l’Arabie Heureuse, l’Yomcn et l’IIadramaul. Cette région 
de l'Arabie, maintenant j>eu peuplée et en partie déserte, a 
eu à cette époque reculee une histoire et une civilisation 
sur lesquelles nous sommes mal renseignés. C’est de là que 
doivent être sortis les Pountites qui ont occupé la côte afri¬ 
caine et qui ont poussé jusqu’à la valléê du Nil, où ils se sont 
.établi#. Les Pountites tels que nous les voyons à Deir-el- 
Bqjiari ne sont pas des Sémites, ils* n’en ont nullement le 
type; ce sont des Chamites du type caucasique, tout à fait 
semblables aux Égyptiens que j’appelle pharaoniques. 

, J* de Morgan nous semble avoir bien indiqué la raison 
qui leur lit quitter leur pays, le dessèchement qui rend le sol 
stérile, en sorte qu’il ne produit plus de quoi fournir au peuple 
sa nourriture. Ces Chamites d’Arabie avaient une supérioÿté 
sur les habitants néolithiques de la vallée du Nil : ils con-, 
naissaient le métal qu’ils tiraient de leur pays. D’après 
*1- de Morgan, dans les montagnes d’Arabie les gîtes minéraux 
abondent ; le fer, le cuivre et le plomb. On en # a tiré parti 
jadfs, à en juger par les scories qu’on rencontre sur certains 
points, tandis que de nos jours l’absence d’eau empêche toute 
exploitation minière et toute industrie métallurgique. 

Si donc noys recherchons d’où venait Yousem , le cuivre 
^brillant dont on importait une si grand^ quantité, les testes 
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nous apprennent que dès la haute antiquité il venait de Poun^i 
c’es # t-à-dire de la partie allatique du pays, du sud de l'Arabie. 
*Nqps trouvons une confirmation de ce que l'Arabie produi¬ 
sait du cuivre dans les'inscriptions babyloniennes qui indi- 
, qhent le pays de Kimasch comme étant celui d’où ils tiraient 
le cuivre *. Un prince de Lagash qui régnait vers 2.800 avant 
J.-C. dit que • de Ivimash je tire le cuivre ». Kimash est 
l’Arabie centrale, maintenant le Djebel-Shammar. Il y avait 
des mines de cuivre au Sinaï; niais si le cuivre égyptien était 
venu de là, ce ne serait pas le commerce avec le Sud, ni avec 
le pays de Pount, qui l’aurait fait parvenir en Égypte. Nous 
n’avons pas à rechercher ici si le cuivre n’était pas apporté 
d’ailleurs aux Babyloniens. % . 

Il paraît probable que c’est de lfc\rabie que les Égyptiens 
onbtiré la plus grande partie de leur cuivre. Il en est de même 
, du roi Salomon. Dans les descriptions qui nous sont données 
de ses richesses, on doit avoir appelé or ce qui n’est que de 
Vousem et qui avait un éclat égal à celui du métal précieux. 
Nous ne pouvons pas expliquer autrement celte quantité 
énorme d’or qui lui fût donnée par la reine de Séba, ni sur¬ 
tout celui qu’il prélevait comme tribut sur les trafiquants, 
et sur tous les rois d*Arabie, et qu’on lui apportait d’Ophir. 
Qu’il y eût de l’or sur la quantité, c’est fort probable, ce qu’on 
appelle l’or pur; mais la masse doit avoir été de Yousêhf qui 
avait un éclat tout pareil et qu’on ne distinguait pa& de, 
l’autre métal. 

Cependant une partie du cuivre égyptien venait d’Afrique; 
il^jous est parlé du cuivre du pays d’Amamou ou Amou, qui 
.certainement est africain; il est mentionné par la reine dans 
une inscription où elle retrace les restaurations de temples 
qu’elle a faites après que les Hyksos les avaient ruinés. 
pays d’Amqu lui avait fourni de l’or. Thoutmès III nous 
parle de cuivre ousem d’Amou. Ramsès III met dans*son 
tréSbr de l’or de ce pavs. Le cuivre d’Amou doit être celui 
<Jont il nous est fût qu’il fut apporté au*roi Thoutmès III 
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pays du midi. Il est vrai que Pounl est compris danï la 
liste des pays du midi, mais quelquefois aussi ÏI est* dit tpi il ( 
est à l'est, N serait étrange que Pount d’Asie eût été seul à 
fournir fin cuivre â l'Égypte, car le continent a Tri tain est 
riche en gisements de ce métal. On le trouve eu Abyssinie, 
dans la région de Katanga près du lac Tangaoyika, dans 
le bassin du Congo, à Loango, dans l'Angola» plus au sud 
dans le pays des Namaqua, au Transvaal et à Madagascar 
Pour toutes les populations du centre de J'Afrique que 
Schwrinfurlh a visitées il y a cinquante ans, et qui alors 
étaient anthropophages» le cuivre était le métal recherché* 
J1 est vrai qu’eVes n’avaient ni or ni argent j et le cuivre avec 
les esclave* était la monnaie d'échange. Le voyageur alle¬ 
mand nous décrit sa visilï au roi Mounsa, le roi des Monbot- 
tou ou Maugjbattou, qui le reçut dans une grande halle de Ubis 
et de feuilles de palmier qui sentit de salle d'audience. der¬ 
rière le trône royal, orné de boucles et de clous de cuivre, 
on dressa un râtelier auquel étaient suspendues des centaines 
de lances et de piques en cuivre Torgé au marteau» de toutes 
grandeurs. ■ Les rayons du soleil équatorial de midi donnaient 
Â cet £mas brillant de métal rouge un éclat éblouissant, et 
de «chacune de ces lances parlait un'feu comme de torches 
embrasées L » 

N# semble-t-il pas qu'on entende l'écrivain égyptien nous 
parler de l'éclat que projette l'suisem des pointes des obé¬ 
lisques, ou de ces obélisques en ousem qui éclairaient le pays 
comme le disque solaire» ou de ces portes d'otiscm du temple 
^d'Abvdos qui projettent des rayons lumineux comme /fe 
disque dtf soleil, ou de ce temple qui resplendit de cuivre » 
comme le ciel parsemé d’étoiles? 

% Quand le roi parut, ü était couvert de la Lète aux pied^ 
d'ornements de cuivre qui éclairaient son corp*, et Fépée 
, qu’if portail en guise de sceptre, toute semblable à caüe des 
anciens Egyptiens, était aussi en cuivre pur* 

Ce que nous raconte SHiweinfurth me paraît confirmes 
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absolument que Vouscm est le cuivre, et celte scène de n<rf 
jouçi nous reparle aux Temps les plus reculés fie ta* civili¬ 
sation égyptienne, à eot âge du cuivre pur par Lequel elle a 
débuté. 

Les Monbottou connaissent le cuivre d'ancienne date. 
Ou se demande si les mines de Loangoet d'Angola, sur la cdle 
occidentale du continent africain, étaient déjà exploitées. 

Aujourd'hui, on tire le métal du Darfour, à l’endroit nommé 
Hofrüt-el-Nahasg (Mines de aimre). A en juger d'après celui 
qu'on en rapporte, ce doit être du cuivre natif qu'on a forgé 
en gros anneaux, en barres ou en plaques. C'est ce que nous 
voyons dans plusieurs peintures égyptiennes. Ces mines de 
Darfour étaient-elles connues des anciens Égyptiens*? Il 
semble qu'elles devaient l'être, si oit les exploitait déjà alors, 
LeOarfoür est au sud-ouest de l'Égypte et le cuivre de ce 
paya serait apporté par des nègres. Mais nous rie voyons pas 
cela dans les Inscriptions; les relations commerciales sont 
avec le sud-est, et ceux qui importent rousem, ce sont les 
vrais Pou alites d'Arabie, les C bannies de même race que les 
Égyptiens, C'est eux *|ui en ont fourni la plus grosse partit; 
il est pourtant vrai sens] dablc que l'Afrique en procura . 
quelque peu, ' „ 

Ce sont ces C lia mi tes possédant des armes de cuivre qui 
ont fait la conquête du pays d'Égypte, qui s’v sont établis 
et qui ont donné l'impulsion à la civilisation. Rien o indîque * 
que ces conquérants fussent sémites et fussent venus du 
nord par l'isthme de Suez, Âu contraire, il est certain que 
kl% Égyptiens civilisés, ceux que j'appellerai les Égyptiens 
pharaoniques, sont venus du sud; nous en avons ta confir¬ 
mât ion dans certains traits de la religion et des mœurs. 

1^’ Égyptien s'oriente en regardant le sud, l'occident à sa 
droite, l'orfeut à sa gauche. Cda ne veut pas dire qu'il marche 
vers le*sud; au contraire, il regarde à la direction d'cm il , 
est tenu. C'est de là qu’est partie la forte conquérante, c'est 
► d# là aussi que les eaux bienfaisantes du* Nil apportent la 
fertilité et la richesse. Lé sud a toujours le p:*s sur le nord, 
le*mot roi veut dire^n premier lieu roi de la Haute Égypte* ê 
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\La légende* durit nous n'avons qu'une version do Tépcftjuc- 
Ptolémaïque nous dît que le grand dieu Harmuchte vint de, 
Nubie* qu'il partit de la avec sou fils Horus* un dieu guer¬ 
rier qui conquit tout le pays jusqu'à la forteresse de Zaf„ 
maintenant Kan tarait, laquelle paraît avoir été alors la 
limite septentrionale du pays. Dans les principales villes 
d'Égypte, les conquérants règlent ce qui concerne le culte* 
En plusieurs endroits, Horus établit ses compagnons qu’il 
appelle des forgerons. T.a lance d'Horus, avec laquelle il 
perce ses ennemis qui ont pris la forme d'hippopotames, est 
en cuivre ou eu bronze, et même souvent son arme est dési¬ 
gnée par le métal, tomme nous disons son fer. L'introduction 
du métal êst donc rattachée à la conquête par ces Chamîtes 
qui venaient du suri de l'Arabie , 

Nous disons conquête, parce q 11 'ï 1 ne faut pas se figt!rer 
que tes Chamites vinrent Rétablir dans une contrée inhabitée; 
elle était occupée par mie population de même race qu'eux, 
mais qui n'était pas sortie de la civilisation néolithique, les 
Ancra, et la conquête fut commémorée par une fête, l'une des 
plfts anciennes du calendrier, la fête de « frapper les Anou ». 

■ Les C.hamites apportent le cuivre, mais non le bronze; 
le* découvertes préhistoriques d'Égypte et de Mésopotamie 
paraissent prouver avec certitude que dans ces pays le cuivre 
pur* sans mélange d'étain, est certainement rie date plus 

■ ancienne que le bronze b L'analyse du métal de plusieurs 
objet| appartenant aux premières dynasties a montré que 
c'était du cuivre pur. On croit même que la fameuse statue 

. d* Pépi 1 er au musée du Caire n'est pas de bronze connut il 
semblerait à première vue* mais de cuivre. Plus tard, déjà- 
sous la XII e dynastie et sons la XVIII*, apparaît l'alliage 
*vec l 1 étain, ce qui est proprement le bronze, mais alors op 
peut admettre une influence étrangère venant peut-être 
' de Syrie, avec laquelle, les fouilles de Byblos viennent de le 
montrer, la X1 I e ^dynastie avait des rapports de commerce* 
L àge du cuivre a succédé à Page néolithique dans la vallée 
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du Nil, et cet âge du cuivre date de la conquête du pays 
tics £ Ko im les du sud de T .Arabie de la partie asiatique du 
pa 1 ^ de Pount* U est certain que des hommes qui ont des 
armes de métal ont facilement raison de ceux qui «'ont encore 
que des armes de pierre* et Ion comprend que* trouvant un 
pays dans des conditions particulièrement favorables, et 
surtout où l'eau était en abondance, ils s'v soient aussitôt 
établis* eux qui étaient chasses de leur demeuré primitive 
par, le dessèchement. 

Avec leur arrivée en Égypte est née la civilisation, non 
point qu'elle soit une importation qui leur serait due, mais 
die paraît résulter d'une impulsion due au mélange des 
nouveaux venus avec l'ancienne population qm* nous ne 
pouvons pas appeler autrement tfh 'autochtone. Il semble 
cependant que les conquérants aient introduit ragriculture), 
et eji particulier la culture du Mé 1 Les premiers usages du 
métal ont été la fabrication des armes et le Ira voit de la 
terre* où le métal a été l'auxiliaire de la main. 

En dehors de cela, on peut aflinner avec le professeur 
Elliott Smith* qui a fait une étude approfondie de la natuVe 
physique et de la civilisation de ceux qu'il appelle les Prolo^ * 
Égyptiens, que la culture égyptienne était indigène dans J a 
vallée du Nil. Cela est particulièrement frappent dans le 
premier grand progrès que l'on doit aux conquérants, l'in¬ 
vention de récriture. Elle est certainement née dans le pays n 
même, car c’est une écriture figurative. Le principe en fst le 
phOïïogrimmc ou rébus. 11 consiste à séparer dans un signe 
k Vos qu T il a comme image, du son qu i! a quand on 3e pro¬ 
nonce* et à ne plus employer ce signe que pour £a valeur 
phonétique, sans tenir compte de sa signification. Lest là 
rj qui constitue les hiéroglyphes, fl est clair que !'hiéroglyphe 
ne peut pus* être importé, U dépend absolument de la lan¬ 
gue (lu* pays dans lequel on en fait usage. L n même objet 
a un tout autre nom et sonne tout différemment d'un pays à 
* iui autre, et il ne peut pas serv ir de rébus (fans deux langues. 

» L'écriture hiéroglypliique a élê le produit Je plus irnpoj- 
feftit de l'âge du cuivre; c'est k premier cessai de rendre par. 
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kjs signes ce qu'on entendait, de manière à pouvoir le repro¬ 
duire. Cest le dessin s'adressant à l'oreille et rtoï> pas £ux^ 
yeux. * 

Sans nous étendre plus longuement sur rage du cuivre, 
revenons-en au métal lui-même, que les Égyptiens appellent * 
ousem* Ce mot s'applique-L-it à d'autres métaux qu'à ce 
cuivre brûlant dont on a fait un si grand usage? II faut tenir 
compte de ce que nous disions précédemment: « les anciens 
Égyptiens n’étaient ni minéralogistes ni métallurgistes dans 
l'acception absolue de ces expressions ; ils ne possédaient sur 
ce chapitre et sur les propriétés des corps que des notions 
^empiriques* Partout leurs classements, leurs nomenclatures 
ne repose*! pas sur des bases bien solides. Ils ont dû, sur 
certaines apparences* coflfondre entre eux tics métaux de 
nature différente 1 ». Ainsi parle Chabas, et nous ne pouvons 
que nous ranger à son c^iniott.. * 

II est certain, comme Lcpsius Fa démontré, que ousem 
veut dire quelquefois vermeil, un alliage «l'argent et d'or 
qui, d'après Pline et Strabon, est ce qu'bn appelle r/.IXTpOÏ. 
Cet alliage se trouve dans des mines, ou encore il peut être 
< produit artificiellement. C'est sans doute le métal naturel 
dont il est parlé dans ks inscriptions égyptiennes, en parti¬ 
culier «ions celle du temple de Redesieh, qui raconte les ef¬ 
fort? du roi pour arriver aux mines d'or et où il est dit que 
** le cœur du roi désirait voir les mines d'où vient l’électron j. 

Il est^ clair que dans ce cas on ne distingue pas les deux mé- 
taux, qui ont tous deux le même éclat; dans les inscriptions 
, de Séti 1 er et dans la stèle de Kouban en Nubie, il n'est qirf&= 
tien quelle rechercher l'or qui était le tribut des habitants, 
de la région située entre le Nil et la mer Rouge, et pourtant 
ikms le même temple de Redesieh Isis dit au roi : « Je 
donnerai tus pays de For et les montagnes qui donneront 
ce qu elles contiennent, de Fonsem, du lapis et de h* mala¬ 
chite, * L’ouwm veut dire ici de For, ou bien peut-être le 
vermeil, à peu prés aussi brillant que For. I /inscription de » 


m 1. Chat as, Œmrtt dWersa, IV, p. 3S(j. 
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Rosette (1. S) traduit ouscm par ytuaiç? Qr, airain et oust^i 
j&o 11 J pris lun pour l'autre parce qui! ne s’agit pas de ïa nature 
du,métal, de sa détermination exacte, mais simplement de 
i effet qu’ils produisent» qui est à peu près le même, 

li y avait un autre mot pour k cuivre. Je mot khctni ou 
Ziemf, qui est d’un usage très fréquent. On parle de diverses 
espèces de cuivre khant ou hemt dont l une en particulier 
sc nomme cuivre noir, que je crois être le bronze; un autre 
est le cuivre d Asie. Sur ces deux espèces de cuivre, on incrus¬ 
tait le nom du roi et les figures en oitsem parce qu’il brillait 
plus que les autres espèces, Ce qui distinguait Je métal, ce 
ri était pas sa nature, que les anciens Égyptiens ne reconnais-, 
saient pas comme les minéralogistes de nos jours <î c'était le 
plus ou moins grand éclat. Ou bien' Vousem était une espèce 
de *ui\re très brillante, ou bien l’on faisait subir au métal 
un traitement qui le rendait particulièrement reluisant et 
qm le préservait peut-être d’une oxydation trop rapide* Nous 
ne connaissons pas ce procédé, s’il y en a eu un, pas plus qu’une 
sorte de trempe qui devait rendre le métal assez dur pour 
qu’on plit J’employer a tailler le granit. J'ai trouvé dans mes 
fouilles de Deir-el-Bahari un beau ciseau en cuivre dont on ■ 
a fait usage, et qui n’a'qu’une légère oxydation de surface, 
laquelle eu a un peu terni la couleur, mais ne l’a nullement 
corrodé. 11 en est de même d’un autre beaucoup plus périt, 
lïxe dans un manche en bois, qui devait servir à graver des v 
hiéroglyphes* 

Le cuivre a certainement été travaillé au marteau d’abord, 
an^i bien en Mésopotamie qu’en Égypte* Une fois en pos¬ 
session du cuivre qui était importé de l’extérieur, lés Égyp- 
licns auront fait d’abord comme certaines tribus africaines 
de nos jours, tels que les Basson ndis, qui, du cuivre qu’ils» 
ont dans lei*r pays a l étal natif ou facilement réductible, 
font Ltu,marleau des soucoupes, des anneaux dont les femmes 
soldent les jambes et les bras. Mais les Égyptiens n’ont 
".pfls tardé à faire de grands progrès dans Je*travail du métal, 
ej, cela toujours au marteau. Car toute l'ornementation pour 
laquelle on se$ervait,du cuivre ne pouvait être faite que par , 
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h martelage, le repoussé. Les chapeaux des obélisques, les 
appliques qu + oii mettait aux portes, sur les colonnes otj sur 
les chars, les figures qu'on fixait aux panneaux des portes* 
tout cela u'élait que des Tcuilks de métal souvent très minces 
qui ne pouvaient provenir que du travail au marteau* Et. 
ce ne fut que très tard que les Égyptiens eu vinrent au moule 
cl à la fusion du métal. Au musée de Caire, on voit une com¬ 
pagnie d'infanterie provenant du tombeau d'un chef mili¬ 
taire de la XI e ou XII e dynastie : ce sont quarante hommes 
recrutés dans le fonds égyptien de la population; ils sonl ar¬ 
més d'une lance dont la hampe est en bois - la pointe en cuivre* 

, longue el plate* en feuille de saule, est attachée par une corde* ' 
cl non cftimnnchce par une douille* ce détail nous montre 
que ceLte pointe avait été faite au mari eau. Bien plus tard 
encore, sous les XVIII e cl XIX U dynasties, nous avons vu 
la décoration des tempkjs* colonnes et portes, avec ce qpi nef 
pouvait être que des feuilles de métal. 

Les Égyptiens sont arrivés à Fusage du moule et du métal 
fondu, mais ce ne fut qu'à l'époque de la XXVI« dynastie 
tfti'ils eu firent usage pour de grosses pièces* Nous avons des 
centaines de figures fondues en bronze* surtout de divinités; 
elles sont toutes de petite taille, et l'on peut se demander 
s'il est possible d'en rattacher aucune avec certitude à l'An¬ 
cien Empire. Si la fonte du métal et le moule remontent 
jusque-là, ce n'est que pour des objets de petite dimension, 
La plupart des beaux bronzes du musée du Caire datent de 
l’époque saïtç. Il existe une seule grande statue d'époque 
ancienne. C'est celle du roi Pépî I er , de la VI e dynastie, trou¬ 
vée par LM. Quibell dans les ruines de Fancienne ville de Hié- 
raconpolis. Au moment de la découverte, ce n’était qu’un 
manias de fragments informes qui, après avoir été assemblés# 
et remontés sur une âme en bois, ont révéle u^e statue plus 
grande que nature et une autre plus petite qui est peut-être 
celle du fils du rnL Voici comment Maspero décrit “celte 
statue : « Le hfiste, les bras et les jambes consistent .en * 
plaques de cuivre travaillées au marteau* puis rivées et bat¬ 
tues sans que Fou aperçoive trace dessoudure; le masque* 
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les* ma ins et les pieds ont été fondas. Cest donc unç am'4ç. 
luette, moiliê de fondeur, moitié de chaudronnier. * Admet¬ 
tait avec Maspero que le visage, les mains et les pieds aient 
été coulés, c'est-à-dire sortent d'un moule, ce qui ne me 
semble pas certain» il n'eu est pas moins vrai que les grands 
morceaux tels que la poitrine, la nuque, les bras et les jambes 
ont été faits au marteau et ont dû nécessairement être 
fixés sur une âme en bois. Si. la fonte avait été en usage à 
cette époque reculée, on l'aurait sans doute appliquée en 
premier lieu aux statues du roi. Ce sont donc peut-être les 
Grecs qui ont enseigné aux Égyptiens à couler de grosses 
pièces comme ils ïe faisaient eux-mêmes, puisqu'à l’époque 
des Sait es ils étaient fixés en Égypte* et que déjà* à l'origine 
la sculpture grecque avait des écrites de bronziera. Et cepen¬ 
dant la tradition disait qu'au des premiers artistes qnî avait 
fondu des statues* Théodore de Saqios, avait été à Naucratïs, 
L’industrie du repoussé, du travail du métal au marteau, 
a été florissante en Syrie* où elle s'est perpétuée, et encore 
aujourd'hui elle s’exerce à Damas. 

Ce qui faisait le prix du cuivre oiisem* c’était son éefaL 
Cest pour cela qu’on l’estïmaït presque autant que î'or* et* 
que souvent on a du rappeler or, et confondre les deux métaux. 
Et ce qui le prouve, c'est que le nom de Vousem a été employé 
pour signifier une lumière éclatante que seul il peut proifuirc- 
J'eu citerai seulement trois exemples. Dans un hymne* 
adressé au soleil levant on ht ces mots : « Tes rayons sojif sur 
les visages (?) tm uc peut pas comprendra (bit, leur cuivre) 
Idir éclat, on ne peut pas décrire ta splendeur. » A Osîris , 
.h est dit : * Quand tu éclaires le pays (bit de Lfln cuivre, 
ou : comme le cuivre) de ton éclat* ceux qui sont couchés 
§e lèvent pour te voir. Il est dit de 3a reine qui a élevé Igb 
obélisques <$ue * Ha l'a engendrée pour être son image vi¬ 
vante, mlc roi Knmara, le plus brillant (bit. le cuivra) "des 
rois* t>. 

, Nous avons vu que les Égyptiens Liraient leur cuivre du 
pays de Pount, c'est-à-dire du sud de l'Arabie, d'où il était 
transporté à un pn*J sur la cdle d'Afrique. Les Babyloniens, 
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^ le procuraient-ils de la mémo région? C'est là une question 
à laquelle je ne me sens pas la compétence de rèpaiyJre. Nous 
avons vu qu’il leur en venait du pays de Kîmasch qui^est* 
bien en Arabie, mais qui ne paraît pas être Je pays de Pount, 
Les annales de Thoatmès LH rions apprennent qu'il “y 
avait des rapports entre Forint et Naharaïn, la Mésopotamie* 
Quand le roi y est arrivé et qu T ii a dressé une stèle, on lui 
apporte divers tributs, et en particulier celui de Pount* 
D’abord de l’encens, puis de l’or, puis ce qui doit provenir 
du Pount africain, des esclaves hommes et femmes, du bétail, 
de l'ivoire, de l'ébène et une peau de panthère. Le cuivre 
oiiscm ne paraît pas, et même dans toute la liste des tributs 
nu qc trouve que deux sortes de cuivre khemt, en particulier 
celui qui vient de Chypte et qu’on traduit par cuivre pur* 
Ce n’est donc pas seulement de Kimaseh. d'Arabie, qi*’est 
venu le cuivre qu'on a trouvé en si grande quantité dans les 
plus vieux monuments Æe la Mésopotamie, 

L'âge du cuivre est-il plus ancien en Babylonie qu'en 
Égypte ? Cest là une quest ion fort discutée, mais il semble 
bien que les découvertes récentes nrfontrent que la civili¬ 
sation est plus ancienne en Mésopotamie que clans la vallée 
dy Nil- Les Sumériens qui les premiers l’ont occupée venaient- 
ils aussi de l'Arabie? Étaient-ils aussi Chûmïtes comme les 
Égyptiens? Nous ne prétendons pas émettre une opinion 
. sur ces questions redoutables. Tout ce que nous croyons 
pouvoir affirmer, c'est que la civilisation égyptienne est une 
civilisai ion charnil ïqne, apportée à la population néolithique 
de la vallée du Nil par des Ch ami tes de même race, partis 
du sud *le J'Arabie, et qui connaissaient l’usage du métal^ 
lequel était le cuivre. 

Édouard Na ville. 
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On enseigne couramment que le culte des Lares est une 
forme du cuite des morts f le Lare domestique serait l'esprit 
de l'ancêtre qui a fondé la famille et qui protège ses descen¬ 
dants; les honneurs rendus aux Lares du compNum, .héros 
fondateurs d'un groupe de famillell voisines, répondraient à 
ceiîx qui sont le partage des dieux M'Ues. Une interpréta¬ 
tion toute différente a été énergiquement soutenue par Wis- 
sowa 1 : il considère les Lares comme des divinités rustiques, 
attachées aux funtîi et adorées d‘abord en plein air, à ren¬ 
trée ou. sur les limites des propriétés. Protecteurs des do¬ 
maines, ils seraient devenus ceux des maisons, des PiTftie» 
qui s’élèvent sur ces terres, et ils auraient obtenu ainsi leur- 
place au foyer, près des autres divinités domestiques, des 
Pénates, Yesla et le Genius, 

Miss Margaret C. Waites ayant publié assez réeemfhent 
on bon résumé rie la discussion dans J'Amtmtjn Journal a/* 
Arrftaculogij 3 , je puis me dispenser de passer en revue tous les 
arguments, d’inégale valeur, qui ont été invoques de part et 
d^utre. La théorie animiste avait déjà cours dans l'antiquité» . 
.D'après Arnobe, Varron rapprochait les Lares des l»arees et 
des Mânes, et il expliquait ainsi le nom de Mania, leur mère*, H 

r 

« 

t, CmitiTkimi^itiou prtsenbk- à U Sertîott VII du Congre* iniematiimn l 
dhiiioirc religions, la ED oclutre 192S. * 

Lr.riknrt, II, 2, c. ÎSCrf H sitiv. ; Art h. f. ftfLAViwftlichnft, VH 
{L 90, f , p. 12 et s v, ; Heligtt ~ 1 Kuitti ' drr lîômer > 2 f nd., 13121, p 3 OC TC sui v , 
A , J. A ,, p, 21I-26J ; TKt nature vf thé LTWj» and Ùtcir repmtn- 
luiton in Bomtm Art* 

■ 4. Âruobe, III. 41 : Pum,.. nm\f ïttof Mat lut et tdco Montant ni titrent 
rJh* cagnoàiinatam Lanim, nuire ntrio* rursm deat fi îirroti.-, pHmiutfiat appri-t 
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Pmir Venins Flacons et sus a brévia leurs, Ses Lares sont les 
Ames des morts divinisées; ils se rangent parmi ks dbinfet^. 
Nous devrons tenir compte de cette opinion, et il faut s:iys 
doute en chercher l'origine dans certains traits de la fête 
des ÇampilaUa que l’on allègue encore - et qui sont en elle P 
tout ce qu'on peut alléguer —en sa faveur. Constatons* pour 
1e moment, que les Romains n'avaient, à coup sûr, nulle 
conscience d'adorer un ancêtre de la famille sous k nom de 
Lar famiiiaris, |?ijisc|uc — nous le verrons — ce Lare s'est 
dédoublé très facilement dons le culte privé comme dans te 
culte public, et bien avant la réforme d’Auguste. 

La traduction constante, jusque dans les actes officiels, 
du uujt Lui par le grec F,;** prouve seulement que les Lares 
avaient cessé d'être mis sur le même pied que les hautes 
personnes divines. Dépourvus de nom particulier, ils étaient 
en nombre indéfini : Ovide les range à coté des Faunes, des 
Satyres, dis Fleuves et des Nymphes, parmi les demi-dieux 
qui composent la plèbe des dieux supérieurs (pUbs suptnmt) L 
Lès formules anciennes les nommant eu meilleure place : 
k kistrum missum des frères À n'a les* entre les Yirgims 
$wae e\ les Farnuti dwi, d'une part, et les divinités cham- 
pêtfès,Fous et Flora, de l'autre 3 ; l'acte de devoliu de Decius 
Mus, après les grands dieux, Jupiter, Mars» Quiiinus, Belkuia, 
mais «avant les di Xovensides et les di Indigele s*; duos le 
yéuèfable chant des Arvaks, ils précèdent Mars lui-même L 
En revanche, on accordera difficilement à Wissowa qu'ils 
aient Hé fixés sur les fanât, ou dans un territoire déler- 
miné. On a déjà remarqué que le Lar familiaris se déplu fc 

C 

tarii mine antiquonim tentrntiwr MgUttiJ Lnrmiti esse dicii Lares, quasi quotdiim 
Gmiù* et fun&oruiri animai. 

it. F ta tua, p. 12 Ï ; Lves„. tinîmne putnhanlur (uur îfotninum rtdaclar in 
jujtj-j rrunt dforum i p. ‘IJJS I dearutu infrnjrum yji&j v>dcdJiJ Lares. 

2. Ç>TÎd*, Ibis, S1-32 ■ * 

lw quaque, pteh* suprmm, F au ni Saltfriqm Ltimque * 
bluminaqitf et Snmphaê Semidetunqus grnu*. 
lirait», jntl.r.XrvaL, p, i ij ; ,4reft, Hel.-WÎM., VII, p r 4SA9, 

4. üv,, Vit], 9, Ê, * 

5. Poux rimefpfslatiuri du taitç, voir Aug. Zirmucrcuaun, Zeihtrhr. /, « 

ytfglrich. SprarJiforMhtaig, XLY1H (1917), p, 151, , , 
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aveqjâ famitia; les Lares mî lit arcs devaient suivre les légions 
en pays franger, et le nom meme indique que les ’Lares 
^erniqrini sont ceux qui traversent la mer. 

Je ne ferai point état de l'antériorité supposée d'une des 
^fofmes du culte sur l’autre. Aussi liant que nous puissions 
remonter, nous en trouvons trois qui existenL simultanément i 
Je Lur familians unique, dans la maison» les deux Lares 
praestïtes de la cité, et les Lares du compitum , en nombre 
indéterminé. Si nous reconnaissons dans ces trois cultes an 
principe commun qui en explique les caractères différents, 
je crois bien que nous aurons la solution du problème. 


A mes yeux, le Lar famüiaris n’est pas autre chose que ïa 
divinité du foyer domestique. Ce Mil a déjà été reconnu et 
exposé avec beaucoup de force par Jordan \ mais il s’est 
un peu obscurci de nos jours, et Ton n'en a jamais, que je 
sache, dégage toutes des conséquences. Je citerai d'abojsd 
quelques textes qui le mettent hors de doute. * 

Dans rAufuiariù, le lr*ésor confié au Lare est caché dans 
les cendres du foyer K Rappelant la coutume ancienne qui 
voulait que l’on ramassât les morceaux tombés de la t%ble 
et qu’on les brûlât sur le foyer ; Pli ne emploie l'expression 
adoleri ad Lar an 5 . t -es offrandes ordinaires qui s'adressent 
au Lare, couronnes et parfums, sont placées autour du loyer 
ou |etées dans le feu 4 . Caton, énumérant les devoirs de la 
üilica, dit d'un seul trait qu’elle doit, aux jours ,de fête, 
mettre une couronne sur le foyer et adresser une prière au 
Lar famüiaris 5 ; ailleurs, il distingue en les associant ks^ 

t. Annal:. XfilV (1872), P- 42-4$. 

2 . ï 3 f:nrfi.\ AutuL, 7-S. ’ 

5. Vlin*, A\ H, t XXVIII, 27. 

4. Ro+clu'r, Les,, ïl, c. 1S7S. Sut k*s guirlarntp* et 3e* lïrjntî^lcttEü. 
*potnlejs autour drt uultlt do PompéJ £t de Di"lof, voir M- ikif.ixd, Peintures 
nyiratti ri fflAiaJpel de Délai j.Utnwiffiti PiqI, 3ÜV, 1008), p. 15-21. 

^ CatoD r De ügrictdLt |'i3, 2. 
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sacrifices que le vilitus fera, pendant les Compihdia, in wm- 
pitû (tut in foco K II est visible que*pour Coïumeîl^ manger 
devant le foyer familial ou devant Je Lare du maître, c'j.'st' 
même chose* J'Insisterai davantage sur un rite curieux 
qui nous a été rapporté par Yarrori en des tenues dont fa 
précision ne laisse rien à désirer 3 * Le jour du mariage, la 
nouvelle épouse apportait trois as; elle en tenait un dans la 
main et le remettait à son mari; le second, placé sur son pied, 
allait au foyer des Lares f ami tiares: le troisième, enfermé 
dans une bourse, Etait dédié aux dieux du compUum. Malgré 
l'emploi du pluriel, Lun s familians, le parallélisme des deux 
dernières offrandes indique qu'il n'y a pas confusion avec 
les autres riivinilés domestiques* 

Que les Latins aient rscpnnn dans le feu, dans celui du 
foyer domestique particuliérement, une puissance drwne 
génératrice, c*est ce que prouvent surabondamment les 
légendes brodées autour Se la naissance de Servius Tullius, 
de Homulus et de Caeculus* Wlssowa en a contesté vaine^ 
ment rimportancc, sous prétexte que îe rôle joué par le 
pbnîlos dans les deux premières ne répond pas aux concept 
„ lions Ües peuples de L Italie 4 ; ce qu'il dit lui-même ailleurs 
des processions phalliques en bhonneur de Liber 4 réduit 
à rien cet argument, et l'on aura peine à croire que les fables 
en question aient été forgées de toutes pièces par des graeculi, 
t si bon remarque que Gruppe, dans son traité de mythologie 
grecque, n’en a point trouvé d’autres à citer pour illustrer 
le poflvoir générateur du feu fl ; te texte te plus décisif dont 


î. De agrï eul|* T S, 3 4 

-• Cüfutn,, XI, î r tS; Comutacnlquc .nïi<W| cïrta Lttrem dominé 

içcismque familiarttft xt-mper tpulari, 

3- N am»Tk De vita p ff„ B, 1 {ttp, X-On., p, 331 ] ï iïiibentça le$e 

Homanti attfi /// »! maritum êtAiiac prpxvhert-, nltfc uniim, ijimai 

ui tencrent r Jnmquam tmtïîdi Causa mariti I ttat-C, aiiitm, qtwtfP i/| petio 

haberent, in /«O Lntum fumiliuriim pâture, tertùtm, qnctn in mctipePîvnô 
<rnrnSfiiistrnt, Caiiipilp venait tûtcrc sücrare 
4. Rû^'ftcr, Lez., Il, 2, c* Iïf&7-S, * 

5 lie}. II. KuU. li. mm. ft« é<L, JM2), p, 244. 

6, O, Gruppt, 0>. Mi/thol., p r 726, n, 2 + 
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s'appuie sa doctrine est précisément emprunté à Vairon»: 
mas ignis» quod ibi scmcfi K 

feux qui croyaient à la conception miraculeuse de Servjus 
disaient qu'il était fils du Lare ou de Vuïcain *. On a soup~ 
çTmité déjà que la tête de Vulcain, accompagnée des tenailles, 
ne se Louve pas tout à fait par hasard entre les effigies des 
Lares praesiltes , sur les deniers de la gens Caesia 3 ; J* Car- 
copiîio a insisté sur le fait que Maia, compagne de Vulcain, 
est aussi la mère des Lares *. A la lumière de ces rapproche¬ 
ments, la métaphore de Claudïen, Lae Vufcani, appliquée à 
Lcmiios, paraîtra pleine de sens \ 

Un dernier témoignage, le plus récent, a une force singu¬ 
lière : l'ordonnance de Théodose qui condamne le» pratiques 
clandestines du paganisme domestique est ainsi libellée : 
Nu! ht s omnino,., secreliorc pinculo Larem igné, mero Genitim I 
Penales adore oenerdtm, aecendat lamina, importai hira , serf or 
suspendit L Elle montre que le feu resta jusqu'à la fin Félé- 
ment essentiel dans le culte du Lar familiarh. 

Puisque le Lar familiarh était attaché à la famïlia, observe 
Jordan, un propriétaire terrien devait avoir autant de Laïes 
qu’il possédait de famUiae d'esclaves et de foyers. C' qu’il, 
y a de sùr, c’est que La famille qui occupe une nouvelle mai^pn 
y installe aussi son Lare. A vrai dire, le passage souvent cité 
du Trinummus, * La rem corona noslntm déco tari voir* t t 
ne me paraît pas aussi décisif que Samter l’a prétendu * tf . 

■ 

1 VùrrDDj V, fcj. 

1 Plut., De fon. Dam,, 10 IL 

3. J. Gnrcopino, Virgttû et tes origines d'Oslie, p r 10$ et n, 3. * 

* A. O. I., p. 105-107, 

5. Cluudicn, £rjoutant,, 55-30 3 Leinnuntqjie entente :u Çuw Pure l’tiktmi 
apiitmmlibua eruit tendis. * 

# 6 . CW. Thrnl.. XVI, 10 , 12 . 

7. Plüütfr, l*inummuJi r I : , 

# 

• l,nrtm émana na-itrum tteearari Va ; 

User, y entrée iU r^iit hatc }nibj^.iiio 
■ Bana fnuit a fepx forùimiltiijne evrfliflL 

* B. E. Saintef, Dcr Urnpriing itts LarenfutitUs, iiwlrdi- /IVl.-U’<>*., IX (10071, 

p .*371-37*. * * 
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ca/ Lurari représente ici le foyer avec le dieu qui y réside, 
et noslr’um s'entend mit aussi bien d'une acquisition récente 
que d'une possession ancienne. Mais, sans doute déconcerté 
par les critiques de Wissoua, le même savant a renoncé trop 
vite à utiliser d'autres textes dont l'ambiguïté n'est qu'appa¬ 
rente. Pour supposer qu'Ûvide a pu confondre les Lares 
as ce les autres divinités domestiques, dans le vers où il 
parle de leur transfert i r 

Transfert jussos in nom tecta Lares , 
il faut négliger ce qui suit ; 

MutanUsque domum, tectis agnstibas îynem 
cessât urae suppasuîssc casae. 

Comme explication du rite des Parti in, le poêle imagine 
qu'un incendie a dévoré les Imbllalions rustiques des fon¬ 
dateurs de Home au moulent où ceux-ci allaient les aban¬ 
donner; il ne pouvait donc songer ici, ni aux Pénates, ni au 
Geaius, mais seulement aux Lares, qui sont des génies du 
feu*c£ s'identifient avec le foyer. * 

Aucun lettré de l’époque d'Auguste n’ignoraiL qu'Énée 
avait rapporté de Troie les images des Pénates; si Tibulle et 
Virgile ont aussi parlé des Lares, c'est qu’ils admettaient que 
Je feu sacré des Vestales avait la même origine. Hector, 
ppparaissant à Ënée* lui dît d’emporter les Pénates et les 
sacra Iroyens, puis il lui remet... quoi?.— « les bandelettes* 
\ esta, 11 et le feu éternel 2 o. Virgile a-t-il passé ici les Pénates 
sous silence» parce qu’il doutait de leur nature 3 ? Je ne sa*; 


** 


î. Ovide, Fn-a., IV, W2-M'u 
,é Vit*, Am< t II, 253-237 î 


4 Suffi! quoique lifsi rumnirndm Trojà Penalet ; 

* * Itv* râpe fitiorilm comité#, tu* ma;nia quatre, 

* Maffia pertmia ttaluea qiute déni que pan la. » * 

Sic aü T a münibut n’tlUit Vedtamque poteritem, 

Ætcrnuinque adÿti» tffrrl penctratibu# ignem. 

3. On ne eornuu^if que par conjecture Ira symbole* enfermés dans le* 

J‘cnu3 Vejtae ; Witsowa, Reï u. huit. [l r ° êd.j, p. y7-1 i 3. 
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JE les présente cependant ailleurs sous la forme connue de* 

üciqeaux #: * 

* protem ambîguam gemînosqtte parc nies 1 . 

^ # QÛm qu’il en soit* îe feu sacré ne se confond pas avec eux. 
mais bien avec îe Lare, l J éliâtes. Lare et Tes La, voilà les 
divinités par lesquelles Ascanius prête serment dans un pas¬ 
sage célèbre ; 

per magnas, Sise, Pénates 
Assùracîgiie Lurent et cnnae pénétrait a Vestai L 

. Assaraei Larem désigne, à n'en pas douter* le feu du foyer 
qui a accompagné les Troyoûs dans leurs courses errantes. 
Ailleurs, Ënée, ému par l’apparition nocturne de* son père 
Anchïse, se lève* rallume le Tcu qui couve sous la cendre et 

( y verse les offrandes ordinaires; celles-ci, naturellement* 
's'adressent au Lare de Pergame et * Vesta : 

Httec mentor ans, ci nerim d sopitos suscitât ignés, 
Pergametimque Larem d canne penetralia Y estai 

Farre pio d ptefta snppiex uerieraltir ace net *, * 

■ 

Les deux divinités du feu que l’on trouve souvent associées, # 
comme ici, ont peul-êLre été d'abord adorées par des peuples 
d'origine diverse; il n'y avait pas de raison pour que l'une 
évinçât l'autre, car Tunique Vesta était toujours pareille à 
elle-même, tandis qu i! existait autant de Lares que de foyers, * 
Le feu que chaque troupe armée emportait avec elle eu gam- 
pagjie et qui lui servait à allumer lu flamme des sacrifices 
était un Lare 4 ; les Lares per mariai auxquels le prêteur 
L, Aemilius Regillus voua un temple pendant la* bataille 
de Mvoncsos sont les génies des charbons ardents que 4 Ton 

* e»tretenait sur ses vaisseaux* Je me demande même si ce' 

* 

1, Aéra# m, ISO; cf. 1*7-130, 

IL Aéra., IX, 257-S5& 

* 3. .-irai.. Y, 7Ï3-715. * 

■T, CL Fuiteï tlo C<rtlIangfa JJ la t'ité ttiriique, p. 3 9t-î9- ; * Toute armée 
gvqm; nu rornainv portait AVSË elle UQ foyer sur lequel on entre tenait Ituit 
et jpur le Jeu sacré *; et textes cités, p. lO'J. ru 1. - # 
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n'est point dans le pot à feu qu'il faudrait chercher le pro¬ 
totype de la sÜuJa portée par lcs tf Lares pompéiens. Suç le^ 
bas-rdiel du l ibre conservé au musée du Louvre, dont J. Giar- 
copino a donné mie interprétation nouvelle S les deux per¬ 
sonnages de figure juvénile qui font un geste impérieux dans « 
la direction de la colonne de flamme et de fumée ont au 
bras gauche un vase à la large panse qui doit rappeler, soit 
les pots à feu, soit les s kaphia d'airain où s'allumait spontané¬ 
ment la gamme sacrée s . En ce couple, je reconnais les Lares, 
et, de pré [ère n ce, les Lares grondants. Lares grundiles, Les 
génies ignés de la foudre, représentés ici au nombre de deux, 
parce qu'ils sont identifiés aux i.ares praesiites. 


U 


Le culte public des Lares praesiites s’était obscurci au 
temps d'Ovide- L'antique autel dont on attribuait la fonda¬ 
tion à Titus Tatius 1 était-il ruiné? «\vait-ii été remplacé 
.par dbs constructions plus récentes? 

pc qu’il y a de sùr, c'est qu'on n'y voyait plus les images 
des dieux jumeaux, ni le chien placé devant leurs pieds 1 . 
Au revers des deniers de la gens Caesia, le chien représenté 
t entft les deux héros a la tête dressée dans une attitude de 
garde; il précise leur caractère et permet, comme Plutarque 
l'a reconnu, d'interpréter l'épithète praesiites en toute rigueur 
étymologique Ce sont les défenseurs des maisons et ies 
rttnparts*f/M"raiiJif ma: ni bus urbis les gardiens des portes. 


î, ü '. L p P . 703-716 cl fi-. 34. 

l'Jut., jVtimfl, IX . 

3* Vairon, l tr L., 74. * 

4. Ovide, FdiL, V p 131-132. * 

5. ï‘luT. p QnaMt. Rom., SI : Asi Tt î;?,:.!-,. f.-j; 


6, Onde, CfliL, V, 13S, 
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11 aEure iijirtiy était tout<?di fièrent* : ne sachant point qu’on 

* Tait suffisamment dégagée jusqu'ici, je vais essayer de le 
faire» en me fondant sur les résultats des fouilles de Délüs. 

m * Marcel 13 u lard a publié ea 1908, dans les Monuments et 
Mémoires de la Fondation P toi, un certain nombre de pein¬ 
tures sur enduit qui se rapportent au culte domestique 
romain. On y reconnaît le sacrifice du maître de la maison 
au Genius et les silhouettes dansantes des Lares- Ces pein¬ 
tures se trouvent à l'extérieur des habitations privées* sur 
le mur même, de chaque coté de la porte, ou sur de petits 
^• autels attenants 3 , Lorsque ces autels manquent devant 
les murs ainsi décorés, on peut supposer que des foyers de 
terre-cuit* en tenaient lieu. * Quelques maisons, dit M. Billard, 
ne*possédenl qu’un seul autel» placé à droite ou a gauche de 
\ La porte; mais, dans le plus grand nombre de cas, il existe 
deux autels jumeaux de mêmes dimensions et de forme a peu 
près semblable, juxtaposés d'un même côté de la porte, ou se 
faisant pendant à droite et à gauche, CH te dernière disposi¬ 
tion est de toutes la plus ordinaire 3 . * Je crois» pour ma p.vrt, 
que c’est aussi La disposition la plus ancienne et la plfts par- w 
* faite. Dans le Quartier du Stade, qui date d'une époque un |jcu 
plus récente que les quartiers sur lesquels a porté l'étude de 
Bu lard, on n’a rencontré que l’autel simple 4 . Quoi qu’il ei^soît, 
les autels juxtaposés d’un seul coté de la porte montrent 1jîen # 
4 que l’on attachait de l’intérêt au nombre deux, et qu’il était 
imposé par la "tradition. Comme les Lares sont les seules di- 
vîfïtés représentées sur les fresques qui forment un couple 5 , 

■ 

i. M. C. Waib», û. t, r - 

fl 9 2. Mon, Piot, XIV, p, 11 et suiv 

* 3. O. f., p. 13*14. Dana le Quartier du Thèàltt J. Ckiitnona ni a nolevc ka 
f]i«pvMijuiH sdwaoteï : !<* anii'l unique à droite Je la porte [2 cxwiijdeî); 

2° un in^cl à gauche de ki porte H un autre nu frài de IViCüker [1 exemple] ; 
rteux atileli »nli]ruj ii l'entrée de lu ruelle qui conduit i l'habitation 
* (2 excmj)ln|; 4° un utiI pjI de ehâ!|Uc côté de Eu porte [^extfllpkf j. Voir Krplû- 

* rfcJj'rjrt archtohgiquc de Dêfoë, fase. VJII, l, p. 104* 

m 4. A. PJaüinrl, BttlL ftirï. heU , XL ~L916], p, 176. 

" Mm. Piot, XIV,-p M et auïv. 
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il n'y a pas à douter que les autels jumelés ne soient ceux 
des dieux jumeaux; là pclile niellé à icône qui esi que^gue-^ 
fois ménagée dans le mur au-dessus de chaque autel in¬ 
firme d'ailleurs cette interprétation 1 . Toutefois, le dédou¬ 
blement du Lare domestique paraissant de peu d’importance « 
dans le culte* it n'est guère vraisemblable qu’il ait eu pour 
résultat le dédoublement de l'autel* et Ton présumera plutôt 
que c'est le phénomène inverse qui s'est produit. 

M, Bnlard avait signalé* à la partie supérieure de quelques 
autels, un dispositif qu'il considérait, tantôt connue un 
naïskos à usage de Jura ire, tantôt comme un omphalos T . 
En étudiant un monument mieux conservé du Quartier dü 
Stûtfa Ai ici ré Plassarl a pu montrer qu’il s’agit dans tous les 
cas d'un abri protégeait le foyer 3 : le couronnement de 
l'autel supporte une plate-forme en retraitc stuquée*par 
devant; * en arriére de la partie stuqnée s'élevait une petite, 
voûte en berceau.** faite de légers blocs de pores.,. C’est 
l’abri qui protège lé feu du sacrifice; la paroi du fond [est 
revêtue de mortier*» Le foyer est couvert du même mortier 
ëfkastranl au milieu un disque d'argile, strié de losanges et 
. brun F par h* feu ». Un autel de même forme est représenté 
sqr l'une des couches d’enduit du mbiiumeirL et des flammes 
roses s'échappent de l’abri *. Comme la plupart des autels 
de eues sont dégradés, on ne peut savoir s’ils portaient Lous 
un'capuchon; mais la petite voûte est représentée dans urc 
des peintures reproduites par Billard et sur l'un des deux 
bas-reliefs consacrés aux Lares, qu'il a publiés 5 ; sa présence 
n'a donc rien d'exception neL # 

Or, s’il es 1 nu principe bien établi dans la religion grecque 
et romaine, c'est que le feu des sacrifices doit brûler brui 
-et droit *. Un abri couvrant le foyer faisait plutôt obstacle 

V ù. L, p. 13 cl % 2. • 

-, O Lf p tf> »ï! Cri ï fSjr, 4 et pL ÎIL * 

3. B. C, H XL. P+ 176-I7S; Eî^ Î0 et H, 

4. 0* f., fljç. 11 el n. 

5. Mon. Biol, XIV, p. 61; pi. ïl [ e£ Dg. 13» “ 

fi. Etdiyk? -tÿiin*., fll-OÇ : « 
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à la montée il es flammes qu'il ne la favorisait. En revanche, 
on^’ explique très bien ;Sui utilité, s'il s'agissait de protéger 
cqittre Le vent les charbons et les cendres de feux entretenus 
nuit et jour à la porte des maisons. Ces feux perpétuels écar- 
tarent Les influences malignes plus sûrement encore que les 
ttpotropaia grossiers sculptés çù et là sur les murs 1 , cl le 
seuil était d'autant mieux défendu, qu’il y en avait un a 
droite et un à gauche, chacun veillant dans une des direc¬ 
tions de la rue; c'étaient les deux Lares gardiens de Ja porte. 

J’ai dit que ces deux Lares sont fréquemment représentés 
sur ks monuments déliens; on y rencontre aussi, quelque¬ 
fois en même temps qu'eux» le Lare unique, qui peut être, 
celui du foyer intérieur s . Ces personnages rçi&cfiïtbïent plus 
ou moins aux figures annloggûes Que l'on a découvertes ù 
Poînpéï. Il arrive qu'ils soient dépourvus de touL attribut 
et simplement opposés dans une attitude de lutte ou de danse. 
Bu lard a supposé fort ingénieusement que ces représenta¬ 
tions tirent leur origine des ÎÙdi eampitalki K 11 est vrai 
que l'on voit souvent ks dieux pratiquer les riLes de leur 
propre culte e Ja phfce de leurs prêtres cm de leurs n dona¬ 
teurs, et îl se peut que les images des Lares Induites grossiére> 
ment barbouillées sur îts chapelles des carrefours, au temps 
du poète Naevius, n'aient représenté d'abord que les luttes 
et les danses d’esclaves sur les compila; mais, Inversement, 
comme les hommes jonrient aussi le rôle des dieux dans ecr-# 

Ï/J T, û’ÏÂÀefav üO ^2V'j;17;XT| ; * 

uïÂikï:; àï«rï,C l iT; 

nïA-fv^J ^ 23 t 5 ïiM, 

Virg.j, CfWjî,, IV, 3S3-3E4 : 

* TV liquida arcîenltm prrfrtrfil necUtrt Yt-Jnui. 

•Ter filimma aîi tumumm tetli wutfjeda rrUcrit. 

Snvi&iWiLLtÙÊ&t, ilt i gneai vinum pttristîmiun ftidi!, /I art fjuml quia 
ma^ii flammcl roXr,yj/rn'J - , bvrium vmm O*fendit. 

1. Sur es» apotropaiti* voir i. Oinmotiartl, U ÇrfltrfrVr du Th* dire (Ejtpl. 

' or ch. de DU., fiM- VI! IJ, 1, p. I&G. 

* Mon, Pmi, XIV, p. 36-37, 

*3. fK I., p. 45 «t iiiiii» 
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t aines cérémonies* on se demandera si les joyeux compa¬ 
gnons qui ont servi de modèles nt: figuraient pas* peu^aut^ 
la fête, les Lares lu Lia ni et dansant. Sans exagérer la gart' 
du symbole, on peut remarquer que fallure dansante con¬ 
vient à des divinités qui se manifestent dans les flammes, *. 
et que le motif de la lutte, ou plutôt de l'affrontement — ■ 
car, en réalité, jamais Lun des deux personnages ne parait 
avoir ie dessous — exprimerait assez bien l’idée d’une ému¬ 
la lion pacifique entre puissances jumelles. 

Butant considère les amphores et les palmes qui apparais¬ 
sent aux mains des Lares, ou dans le champ, à eûté d'eux, 
comme des récompenses accordées aux vainqueurs des ludi; 
si pJausitWe que soit cette interprétation, j'en hasarderai 
dubitativement une aulrfc* La palme ou la branche de laurier 
qui la remplace quelquefois pourraient se rapporter au (Mite 
du fover: dans certains paj's on emploie, en guise de sou filet, une 
sorte d’éventail tressé qui a la forme d’une feuille : les palmes, 
les rameaux feuillus ont dû servir au même usage* Il ne faut 
pas oublier, d'autre part, que les anciens* pour aviver la 
flamme des autels, y versaient de Lhiflïe. Si l'on observ e que 
_ Fun Ses Lares tient quelquefois une petite amphore au lieu 
dç l'habituel rhyton, ou estimera sans doute que ce dernier 
vase leur a été donné comme attribut parce qu’il était uli- 
Jiséepour des libations J’huile, plutôt que de vin ou d’eau. 

^ Quoi qu’il en soit, les monuments déliens montrent que 
les Lares domestiques ont été portés au nombre de Jeux 
pour la même raison que les Lares praestites Je la cité; les 
deux faits sont liés, maïs parallèles; le premier n’est pas, 
comme un l’avait cru* une conséquence du second, et la ré¬ 
forme d’Auguste n'a fait que consacrer et généraliser dans le 
culte privé un thème qui était créé depuis longtemps* 

* 

III # * 

* 

Personne ne conteste qu’il y ait un lieu entre les Lares 
domestiques et les Lares compilâtes; jpais, si le cuite ^lu 
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corrtpîtwn résulte purement et simplement du groupement 
deSwcnltcH* privés* ïl est surprenant que les ingcnui ^abstien¬ 
ne ikt de prendre part aux cérémonies publiques des Gom- 
pitalia et s T y fassent représenter par leurs esclaves l * 3 4 . CcLlu 
abstention semble procéder d on sentiment de crainte à 
l'égard des puissances que Yon adore* Certains rites, comme 
les figures d'hommes ci de femmes suspendues dans les com¬ 
pila et devant les portes des maisons, ont un caractère de 
rachat, ou tout au moins d’exorcisme 1 . 

Je ne crois pas, d’ailleurs, que Mania, mère “des Lares, 
présente rien de commun avec les Mânes; Vairon, en rappro¬ 
chant ce nom du masculin « Manius », a indiqué une étymo¬ 
logie plus vraisemblable * De même que le dernier acte de 
îa vilica, avant son coucher, est ife rassembler les cendres 
du foyer \ son premier soin, au petit jour, sera de ranimer 
Je feu* et Mania, déesse du matin, trouve ainsi tout natu¬ 
rellement associée aux Lares Æ . Mais, sans faire état du 


1. Dion, Hat, IV. 14* 2 : -e?c bi 'à £*?ï ïmévwy îipi wri'uS?» h 
-ot- M>KhnC''4tï ’&y "oî*; ÉÂru L*',G r j{ „ ùi'/r.wï — -icj'.vii ~f r,j- 

prjy^TlEw, l j. 

% p 4 * 3 - 1115 , p. 1 -JI, 17 : Laqeee effigie* Compiliiiituii Jtoflu ifafuiniiir vjT 
rompit a ; p. 239, t ; Pilât rt effigies viriles «I tntiltebrt* j « lana CompitalifAu 
9 [i-v pr'rj dit if fjyj f 4 j r tri C Ontpiiùt; quat, f hum d i t/ri feaftim sise deaTtitn iitfftarui Ti t 
^jjou rûOOftt Lotis, p» iarent, qnilntu lot pilas, quoi capitii ftinVTHJP* lot efjàçiei, 
quvi fxse/it librri, poaéban&W, ut mW* parcertnl cl estent kis pitiS et «imiÈMT» 
canlfTïfi. — Macrobe, SaL, h ",3V; LmU per urbem in Campiti* ugitabantuf, 
restitua tcilirrt a Turijrimxû Superbo Lerilw* nr Mania* ex responso ApdlinU t 
tjfto praeceplum /Si, ni pro eopilibua eapitibliè fnpplirnretun iiltpit afiqnamdiit 
abarxv'nliim, «I pro ffimiliamtn i tùnpù/lte pneri maciarrrttur Manias dnir, matri 
Lan un, quad sücW/iVri Jjliut Juniliï Brui tu consul puisa 7'arqninia aliter 
çanstituit teitbrandum^ Ahjji Capitibus tiliï rl pnpavtrî* mtpplicrtri juttit. 

Ut respvrvo ApoUini* aatUfieret de namine atpitum, remota scilktl açelertt 
in famine sîgttificaHmis ; factumquê est, t tl effigie* Maniât auapentae pro ail t- 
giÿonim forilms prriculum, ai qtiüd immineret, fumtîiU explorent. — E. Sam ter, 
o. S. j p. 38D'3â!)4 

3, Varna, L , L„ IX, 61* 1 

4, pli 0 * 1 , De agri fuit,, 143, a i forum purum eirmmwTrum eotidie, prito- 

fu Uni tu&ilUtn eut, huhrat. t 

1 j.. Sur le Tprïtabk* caractère de lu Mère di-s Lare* ndorêé par les Arvalrt 
(dru? aaitrdolr* otlti* areeperunt et, janltt» npertis f per etivum Matri Lnruni t tu uni 
jétlavrrunt : BuUetlina Cornu t. oreftwi* Comiui. , 1914, p 317-32 IJ î voir J* ^ 
o. L, p* lOi-iCHï h "lfi-720, 

j. • 
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fragment poétique de Varron où le mol a été rétabli .par 
conjecture 1 , je suis porté à croire Vo l*s moniaa, gâteaux^ 
représentant des figures humaines grotesques 2 , sont nlgn- 
tiques aux pâtisseries. -ï‘.w, que chaque maison, il après 
Dcnvs d’Halicarnasse, offrait aux Lares du compituin le .. 
jour de la fêle 3 ; leur nom, j'imagine, vient de ce quils 
étaient déposés sur fautel dés le matin* 

D'autres traits semblent indiquer que les Lares compilait* 
inspiraient de la défiance; l'as que leur portait la jeune épouse 
était caché, enfermé dans une bourse; leurs chapelles s ou¬ 
vraient dans toutes les directions et, de quelque coté que Ton 
vînt, on y entrait sans en taire le tour 3 . Enfin, ce sont eux, 
manifestèrent, bien plutôt que le Lar (amilians ou les Lares 
praestites , qui ont été mités par les auteurs anciens aux 
iii inferî, aux génies des morts. Comment le culte pnvk* du 
feu bienfaisant a-t-il pr^ un caractère funèbre, pour avoir , 

été transporté au compilant? 

L'antinomie sc résout, si Ton prend garde à ceci. De nos 
jours encore, on rencontre aux carrefours de mainte bour¬ 
gade des tas de détritus provenant'bordures ménagères, 
lorsque les Grecs purifiaient leur maison, c’est au carrefour 
qu'ils portaient les Kxÿïppipa, c'est-Vdîre les ordures aveu 
les restes du sacrifice, et ils y brûlaient le tout en l'honneur 

d'Hécate s ; le carrefour était donc en quelque sorte un lieu 
+ 

K 

1. Vairon. Sût. Men„ fr. 463 Buccin, i 
SiMpÂim Laribu* mania* [cod. mr^j'naj], ftroüti pilât, Ibrltcutii ae itrophia 
n fVsi„j r p, 129 : AfdntO-1 Aelius Stilo diei ail fîcta quatdaw ex /|rmd 
in hominuin figuras, quia turpeê finnt* tf» 0 * «ht apprürnt. 

3 Dioa>Ef«l,. IV. I L 2 ; ^ àtiAiwH W* 

«h»sK>«‘ xxi.tïîa; 6=6 r^v yirabt.* faon RfAwsta; 

_ rt£v mû" kirav ht»™ iîd.i»**î i ■ 3f 1 snv a^ï Iïaa<T n‘ 

ùitltf* . , , *. . , 

4. StboL Ptr* , IV. 28 i Compila «luU lara m fjutianvu* % qii 9 *l J urne*. tifii 
sacrifiriü finit* agrieutU*ra rUJfltî ttlfbranl. Mérita périma, quai in Omni* 
aunUnar partes pûteant — Cf* GrvmaL La Ï..p, 302* 20 *q- -- Fines trÆpla^ *tc 
qiineri drhent. Ut, si in quairifinia est potilu* ri qwdtuor panamombm fmtm 
Jpcïrt, quattuor ara* qftaeris, ri Ofdf* qaOÜUOr ingrtstuê habrt, idco Itf ad s£rçri> 
ticium quisqui* ptt agrum «wm intrarrL * 

5 Hurpccr, *. v. Sï Aïwwiücj». T * «" 

V M! T4ÏÎ* T*? iwçspwte' iîï ^ 
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de ventilation pour les impuretés, ventilation d’autant plus 
efljpace tjue le feu y Aidait puissamment. Nous savons, 
d’iulre part, que l’on renouvelait le feu domestique à dates 
fixes 3 , et aussi chaque fois qu'il y avait eu un mort dans la 
maison i : comme ce renouvel le ni eut s'accompagnait d une 
purification, ou d'un nettoyage général, j’imagine que ia 
cendre du foyer et les charbons, peut-être encore incandes¬ 
cents, étaient portés avec le reste au carrefour; ils ne perdaient 
pas pour cela leur caractère sacré; la puissance divine y 
sommeillait, et, de lous ces déchets des cultes familiaux, 
pouvait renaître un autre foyer, un autre culte, celui des 
Lares expulsés, j’allais dire des Lares défunts. 

Rien, d'ailleurs, n'empêche de supposer qu'un‘culte rural 
et agraire du feu se soit combiné a\Vc le précèdent. On entre¬ 
tenait, semble-t-il, certains foyers des Lares à l'intérieur cm 
aux abords des propriétés Les ^onîpifitlïti se célébraient 
après les semailles d'hiver, fmila agriruUura : on a pensé y 
reconnaître la suite des Saturnales*. J'observe cependant 
que les dates connues tombent toutes entre le 1 er et le 5 
du mois de Janus, qui ouvre l'année solstitiale 5 , Peut-être 


«tais; ï^i(v.rïiv. 'Kv ui Sc^jivifcjiïït îû »ïi àtiÿdtor* -3 &"? SIlSot ï ^ ■ ÏL> 
'Ëxsînc*, Tivéî* ï **i.ittas. E>aï.if 

ov y^y h "i viïï rçumïtii; Hiv TOÎ; ûSj-jfitijUQ:; y 

^urrpifnw wj i‘'Jî kiïïOie tcptfOTï, * ^ 

DicL AnU Sa$liO~P&!iîer t lit, p. 18, A, 

t* MncrûLo, I, 12, fi. * 

2, Lg renouvellement du Feu aprci Jéc^î tt?l siltcalê PU f-rèc* 
graç., 2±. p. 2% F : “i “Ô -3- ’Apyjbiî i.yfi»pr¥<iij ïytyEOUŒ ; '*>'-! irra^aAflwel 
ij ïr/yÿlfHV ffltoç ij-;i jjjtî à J A'-; w* 1 



a A Home üli p lj ri liai L le Lire rn lui tacrilLml des béliers : Licérun, De Le ÿ., 

It, 55. * 

3. Tibullr. I, 1, 19-20 î 

* Ctw; fljjw/jjr. felki* gruwn/iiro, Mine pùuptrït <tgri # 

CuSloiîtf, jrrlis flirinmi ,'esf/fl, Lfirfa, 

‘Dion. H al, HT. 70 (aultl des Lot** dan* une vigne). 

. 4, M. G. VVaiLcs, o. l r p. 248. ✓ 

il, !« janvier Pu 53 », J.-G., 2 janvier en 50 (Oeér.„ I» Pis t 8; rtd Ad * * 
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choisissait-on pour ces cérémonies (jui commençaient avânt 
l'aube, le moment où les matinées cessent de dccroPtre. Ss«is 
même supposer qu'il y ait eu un temps où les foyers tlo mys¬ 
tiques n'étaient pas renouvelés le 1 er mars, comme le foyer 
de Vesla, on ne s'étonnera pas de rencontrer, immédiatement 
après Je solstice d'hiver, aussi bien qu'au printemps 1 , une fête 
des génies du feu qui écartaient les iiihuences hostiles el ren¬ 
daient la terre féconde *. 


Enos Lases f anale! 


R, Vallois. 
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Note 4D dition s elle, 

• 

La petite voûte qui couvrait les autels domestiques de 
Délos doit être distingué# des abris en forme de baldaquin 
que Ton voit représentés sur divers monuments, dès F époque 
archaïque (Saglio, Ara , dans le DicL des Antiquités, I, p. 353; 
Sckreiber. Hdlenisl. Relief bilder, pL XX), Ces abris, fixes 
ou mobiles, servaient peut-être à protéger de la piuie le 
'foyer de l'autel; ils ne prouvent pas que l’on y ait entretenu 
du feu perpétuellement, R- V. 


S}, Lci calendrier* du îv e *ièrk placent le» huii campitaliti du 3 au 
a janvier. 

1, S»r lu feIr <le* I Lare-i praatika célébrés le I rr mai et ses rapports pro¬ 
bables avec k cullc de Vuk*u T voir J. Curcopiim, n. p, 107, 

t. YLrg., Ceorg., I, S4-B5 ; ^ 

* Sncpt trtiam Jrlfrilfi întrrnderc profuit n (trois 

AUju* Irwwi rtipultim rreplUutUbtiA urtre fltimmîx. 

Cf, Plïn , jY r //,, XVIII, 72, 2. On réunissait aussi sur les champs des las ds 
buis mort, de rmuilltJ et d'herbes sèches, auxquels on mettait 3e feu ; DicE 
r 4nf. Silglio-pQllier, IV, p, 304. Nos vigneron» usent encore aujourd'hui d'un 
procîdè analogue; il y a lieu de remarquer que let las de (aTHtnti, do 
branchages et de mauvaise» herbe* sont souvent brûlés aux carrefours* de* 
chemins. * 
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ME KEFRÉSEKTATION ESCHAT0L061QUE 
* suit UNE STÈLE ATTIQUE DU IV e SIÈCLE 

(Planche III) 


Une stèle en marbre pentélique du Musée du Pilée* por¬ 
tant le nom d'Aristo télés, fils d’Àristoménès, qui a été publiée 
par douze l f offre une représentation qui, à ce qu*ll*me semble, 
mérite d'être étudiée de plus près. Tout le devant est occupé 
pa^ une énorme hutrüphvrt, preuve que le jeune Aristotélès 
est mort sans être marié 4 . Entre les anses et le 

col, sur un rinceau d'acanthe qui les réunit, paraissent, à 
droite et â gauche, deux: éphèbes nus dans l’attitude de la 
danse, également exquis de dessin et de mouvement. pes 
manteaux ne couvrent pas les corps, mais sont passée légè¬ 
rement sur les bras. Le mouvement des hanches, en seiy? 
opposé, est très accusé; la tête s’élève dans la direction 
du bras levé; chaque main abaissée tient un bâtonnet un 
peu recourbé- La petitesse des Lêles, les proportions ^t la 
sveltesse des corps attestent l'influence de Lvsippe; il eu 7 
est de même des têtes, avec leurs yeux profonds et ombrés. 
On songe à Lvsippe jeune, encore sous l’influence dç Scopas, 
atftrs tpfil sculpte 3a statue d'Agias à Pharsale dont les 
fouilles françaises rie Delphes nous ont rendu une copie 
en marbre ( 330 - 334 ) 3 . Le caractère de l'inscription indique 
Jp même date (seconde moitié du tv É siècle a\\ J.-C j 
Jusqu'à présent ces danseurs ont été considérés comme 
• 

^AUisctt* Gra&rdiefi $ Î354: Hé m ath, R, H , H, 4A9, -V, 

2. Cl DitL aniïq. t s. v. Louirophorv* ; Wollerfl, Æhftx. Müt rt XVI, 1851, 

" 393 mi, 

- 3. FouiUtf if; IV, p'I. LM U, LXlV; tf. î’eul^djl^/jjp p. 2 S 7 , 

fa Comt, LL. 1 
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Amplement décoratifs L Qu’ils soient, en efîct T 1res décora- 
tifs* c'est ce que personne ne contestera. Mais, sur Jes slqjps ^ 
funéraires attiques, des ligures décoratives sont généralennyit. 
aussi symboliques- je rappelle, à ce propos, les pleureuses, 
les Sirènes, les boucs afîrontês 2 . Nous sommes donc justifié , 
à demander si ces éphèbes aussi n'ont pas une signification 
symbolique. Les Satyres dansant, si fréquents à l’époque 
hellénistique L offrent des silhouettes analogues et ne doivent 
pas être perdus de vue dans une tentative d'exégèse de notre 
relief. Les bas-reliefs néo-attiques qui, comme l'a montré 
Hauser \ dérivent pour la plupart d'originaux attiques du 
v e et du tv* siècle, présentent souvent le même motiL 
Il est vrailpM nous ne savons rien du prototype plus ancien 
de ces ligures » mais on peut du moins citer quelques vases 
attiques du v ft siècle où ce motif se rencontre û peu jmès 
pareil \ L’attitude * balaycéè « sur la pointe des pieds et la 
contorsion du corps sont caractéristiques du Satyre dan¬ 
sant; l'attitude des bras est celle que M. Emmanuel qualifie 
précisément de * geste bachique 7 *♦ 

ÎÆaïgré ces analogies, il reste une différence notable entre 
4es ligures de la stèle et les types de Satyres dont nous venons 
(§1 parler. Au v a siècle, le Satyre, bien que très humanisé, 
conserve encore quelques attributs animaux, oreilles poin¬ 
tues: queue, expression un peu bestiale. Bien de cela ne se 
V trouve dans tes éphèbes dansant du Pîrée, bien qu'il soit impos¬ 
sible. vue la torsion des corps, d'affirmer- l'absence de la que ue. 
Mais toute la conception est ici nettement idéale, non réaliste. 

C'est au iv e siècle que le type du Satyre a évolué de TiAu- 

4 

1. Çomc. L Lj Brückncr. Omamenl und Form der altitchtn Grabat f/rn, 

P 35. 

2 Brückticr, L h, p. 34 w|. * 

3 Un trouvera quelques cS*mpîes Typique Jaiu Furtway^lcr. Satfjr ait* 

Ptrgamon Ht ' Sthrifltn, ï. P . 130 sq ], P L 11 tl III ; il •trait trop long do 
cslcr tous les rsemptfs i[uf donne Ikinatli, H, S. , 

j. ffie FKü-^i^fn p- 130 Jij, 

5. Ibid,, p- 137 sq * . - 

6- Jo ne cite que ftriîiacb. H V. ï'., 1. î£. 4; 46, l; 416, 1; 3; H. 

206, 2; 252, 2; 2ÉU f L 302, 3; 343. 42. 

\ 7. EtWt mi tr iorche*tiqnt p. 24- * * 
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• *SLfl UNE STÈLE ATTIQUE DU LV L ' SIECLE ^9 

« * 1 
m alité vers l'humanité. Praxitèle paraît y avoir beaucoup 

cunlrïbué. Dans le Saltjfv au repos du Capitole K qu’on con¬ 
sidère comme une copie de Praxitèle, et dans le Satyre ver¬ 
sant, du Musée des Thermes s il ne reste que les oreilles 
pointues, et celles-là même font presque défaut dans le Satyre 
versant de Dresde 3 . C'est tout au plus s'il reste dans l'expres¬ 
sion du visage quelque chose de brutalement sensuel, mêlé 
à la rêverie. A d’autres égards, et par leur apparence physique, 
les Satyres ne se distinguent pas des êphêbes ou des athlètes 
nus. La frise du monument de Lyaîcrate, peu après Lan 331 \ 
témoigne, pour la plastique décorative, dans le même sens. 
Parmi les types usuels de la lin du iv° siècle, on I cou ve la 
celui du jeune Satyre dansant, reconnaissable seitfeWentà sa 
queue. Ailleurs, on"a remplacé la qfteuepar la nébride; un Sa¬ 
ute barbu, plus âgé, qui a saisi un pirate par la jambe, est dé¬ 
nué de tout attribut caractéristique. Tous présentent Le type 
attique; les visages, pour autant qu’on en puisse juger, (dont 
rkn de bestial. C'est seulement à Lépoque hellénistique qu’une 
conception nouvelle se fait jour : celle du Satyre paysan, ro¬ 
buste, gai, bruyant, tin peu lourd, véritable fils de la nature. 

Ainsi, sur h stèle attique, le dessin des danseurs ne prouvq 
pas que ce soient des Satyres, mais ne prouve pas non ptm 
le contraire et dispose plutûL eu faveur de celte hypothèse. 
J’ajoute qu'il y a quelque chose de sensuel, en tous les cas 
de forL dilïérent du type idéal, dans le visage du danseur» 

de gauche, le mieux conservé. 0 

Un argument positif en faveur de notre interprétation 
fourni par le bâton recourbé que chacun des danseurs 
tient à la main. On le distingue difficilement sur-la photo¬ 
graphie et Conze ne i'a pas même mentionné; mais l'examen 
de l'original ne laisse pas de doute à cet égard. En outre, 
Vous connaissons encore trois fragments de loutrophores 
a niques, avec la meme décoration, oü les bâtons sont pur- 

i, Rciuach, H. s., I, 403, S; Brunn-Bruckmiuio,^ï- 377. 

* * 2. IbiiL. R, S, M, 139, 7ï Bnaw-BrucVnMM. pi. 376. 

3, Ibid,, B. S., II, taa, 6; llcirtttonp, Verzeichhi* (tüL5), n fl IDG, 

, 4 ’ Eeiaach] A. R., 1*14î Umnii'Bruekniann, pL 4&S. 
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1 « * 

falternent visiblesL Ainsi nous apprenons que la repré¬ 
sentation de figures dansant sur t*es stèles attiqpes n'est 
pas jare- puis, que le bâton recourbé n'est pas une addition 
due à un caprice* mais un attribut constant de tes danseurs. 
Trop court pour servir à d'autres usages — de canne* par 
exemple - — ce bâton esL le pedurn recourbé employé à 
la campagne* prototype du bâton pastoral des évêques; 
autrefois réservé aux. bergers et aux chasseurs (lagobolon), 
ce bâton devînt, au iv e siècle* l'attribut constant de Pan et 
des Satyres 3 , Ici* le lagobolon est évidemment sans relation 
avec la danse,, mais sert simplement à faire reconnaître le 
Satyre. Sï Pou voulait encore soutenir quand meme que ces 
figures sont simplement décoratives* il faudrait trouver 
une explication satisfaisante du lagobolon. 

Pourquoi des Satyres sur une stèle funéraire? Quelle 
relation peut-on établir entre l'idée de la mort et le joyeux 
cortège de Dionysos? 

Je ne puis songer ici â retracer toute révolution des 
types de Satyre et de Silène* qui tendent d'ailleurs à se rap- 
prbeher Il me suffira de faire observer que ces personnages 
pie la Table, à V origine devenus nettement caractérisés* sont* 
^ une époque très ancienne, en rapport avec la tombe et 
les usages funéraires. Sur un fragment de sarcophage dazo* 
iranien au Musée britannique, un Satyre figure avec une 
< intention apotropigue évidente 5 ; pour la même raison, on plaçait 
la ns les tombes des masques de Satyres et de Silènes*. Le 
satyre* d'abord vénéré comme un vieux dieu familial attique 7 , 
perd son individualité au cours du V e siècle ci surtout au H* ; 
désormais ÎJ fait simplement parlie du cortège de Dionysos. 

Dés lors, même isolé* le Satyre tient lieu de son maître, 

lr Cttftic, j4(t Cralrf ftV/t* 1730, 1730 a* 1731 (avec ftproiiiiclioii dam Æ* 
les le de 1355). * 

2. Dict dt* antïq,, 3. v. fiurjtlum. m 

3, fitiii.. s . v. Pctitirn+ 

h. îbiû., ü. v. StiyrAfi p , 1091. 

5. LorïLhcLc, *4 ut do' UnlawtU. Pragmnm Dorpai* ttiSS. ■ 

6. Hcwciitr, Au*f. Lf-xtkon, a. v. Sahfras, p, -^95. 

7. nu., r 509. , 


è 


« 


Si'ii inc sti:m: atti^ue du iv® siècle 


11 


ou plutôt H est complètement identifié avec les idées dio¬ 
nysiaque^ et orgias tiques» 1 * Raison de pins pour que la 'vieille 
1 relation, entre les Satyres cl la tombe subsiste et même se 
précise. Car le triomphe de Dionysos a pour conséquence 
d'accréditer de nouvelles conceptions sur la mort et Tau- 
delà. En fait* nous ne savons presque rien sur les idées 
anciennes du vulgaire concernant la vie future ; ces idées* 
au v e siècle* se concentrent en Attique dans les doctrines 
de l'orphisme, toujours étroitement liées aux mystères de 
Dionysos, Que ces doctrines aient joué, très anciennement, 
un reri ai n rôle, cela ressort déjà dos railleries dont Eschyle 
en a fait l'objet dans son drame sa lyrique Sisyphos ; le choeur 
des Satyres y était en même temps un choeur de«i listes, la 
scène se passant aux Enfers 3 . Dietrrieh a même voulu eon- 
clu*e de là qu'à cette époque ks Satyres étaient déjà les 
représentants symboliques des morts; ce qui est sur* c'est 
que celte équivalence Était généralement admise à l’époque 
hellénistique et qu’à l'époque romaine elle a souvent influé 
sur les figurations des slèlcs funéraires 3 , 

La comédie — Aristophane au v a siècle* Arîstophon véfs 
la fin du tv e — n'a pas épargné les prophètes de la nouvelle _ 
doctrine, avec leur idéal de salut qui, pris à la lettre, n'étqfc 
pas sans participer à quelque matérialisme cl entaché de 
sensualité 4 . D'au Ires se sont occupés avec plus de séreux 
ries nouveaux problèmes ainsi posés, Pythagore était* dit^oii, . 
un adhérent convaincu de la doctrine orphique, qui a aussi 
exercé sou influence sur Socrate et Platon Ce n'est ferles 
paji un hasard si, dans L'iLaÜe méridionale, pays d'êïection 
de la secte pythagoricienne* les monuments du et du 
iv e siècle offrent des traces nettes et nombreuses de ces con¬ 
ceptions a , La croyance à une vie bienheureuse dans Pan- 
* 

1. ïWcher, t?L, a* v, £»iff/,y»î, p. tOG5, 

2* Diuierich, A’fJn/ifl, p, 77 *q, 

3. m ] bid., p. 78 sq. ; Sirong, ApolAeosia and Afterlt{e r p. 197 sep 

4, Ibid.r é L, p* 78* # 

f>. S trouer, t, L, p. 274 sq* 

G, Jlosdjer. a- v, jtatyrar, p, 515 ï on p«il comparer en général l'arnell. 
Culte, V, p, 246 sq.j je n^peyx pas traiter ces question» «n détail cl dais ma t 
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delà, conçue comme une contre-partie plus ou moins idéalisée 
de la vie libre et sans soucis des featvres, du thipse diony¬ 
siaque en général, gagne toujours de nouveaux adhérents,* 
au point que le Satyre devient un symbole des espérances 
d’outre-tombe. Mme Strong, dans son livre Apotheosis and « 
Afterlife (p. 97 sq.), a déjà traité en détail de ces questions 
et rapporté les textes anciens et modernes qui les concernent. 
On peut donc considérer comme établi que Dionysos et son 
cortège sont restés dans un rapport étroit avec l’autre monde 
et les idées qu’on se faisait delà félicité future parmi les Grecs. 

Nous savons qu’en plusieurs lieux, notamment en Attique 
et à Tarente, Dionysos était l’objet d’un culte avec Koré- 1 
Persépho*e l . Le philosophe Héraclitc va jusqu’à identifier 
Hadès et Dionysos*. Que cette identification n'était pas 
seulement l’oeuvre de ce penseur, mais qu’elle était admise 
dans le culte, c’est ce ciuc prouve un petit relief inédit du # 
Musée de Chalcis (n. 33/). On y voit Hadès à côté de Dio¬ 
nysos, le premier sous l’aspect adouci que l’on prête à ce 
dieu, depuis le v® siècle, sous Fin fluence des mystères, avec 
Id corne d’abondance *, le second atec le canthare et le 
thvrSe qui le caractérisent. L’inscription dédicatoire TOIN 
\KOIN, prouve irréfutablement que l’on considérait les 
divinités comme formant un couple, exerçant une doniina- 
tioH douce sur les morts. Assurément, on pourrait citer 
au&si d’autres monuments, même antérieurs à la fin du 
iv® siècle — car telle est la date du relief de Chalc's. malgré 
sa valeur modeste comme œuvre d’art — attestant le rap¬ 
port entre Dionysos et Hadès, donnant une expressif à 
l’idée do la vie éternelle qui prend son essor après la mort \ 


N 


contenter'd’indiquer quelques articles importants de Oldfatlier, dan» Philo- 9 « 
logut, 69. p. 114 sq et 71, p. 321 sq., et de Quagliati, Auaûhio. III (19tfc)>, 
p. 136 sq. ( p.175 sq.). sur lesquel* M. le professeur Vollgfafl a bien voulu 
appeler mon attention. • 

1. Famell, CulU , V, p. 246 *q. * 

2. Uywatcr, Fragnr, 127; Dicls, 15. • 

3. Koscher, ». v. //odes, p. 1785 sq. • 

4 Cf. Strong, Apolhtoais, p. 134 sq. ; Gardner, Sculphired Tomba of II fila», 
p. 119 sq. et 182 »q., et les article* cité» plu* haut,;note 6). * 


c 



I 


« 


sAi; UNE STÈLE ATTIQUF OU . V* SIÈCLE 


13 


mais je n’en connais pas qui démontre aussi nettement que 
celui-ci, au iv® siècle, l’exiMence et la diffusion de la croyance 
en question. 

Avant de revenir à notre stèle, arrêtons-nous un instant 
„sur les stèles attiques en général. Leurs représentations 
concernent-elles la vie terrestre ou celle de l’au-delà? Ques¬ 
tion déjà souvent discutée. Je me rangerais volontiers à la 
solution proposée par le professeur Gardner et qu’il formule 
ainsi : « Le génie gai et brillant de l'art attique avait peu de 
sympathie pour le côté mystique de la nature humaine. Sa 
tendance ne le portait pas dans le sens de la religion éthique, 
mais de la beauté, de la joie et de la vie sociale. Ainsi, pour les 
monuments aux morts, les Athéniens et ceux qui*puisaient 
dans l’art attique leurs inspirations'cherchèrent à conserver 
de Uurs morts un souvenir aimable, pas trop précis, plutôt 
.qu’à faire vivre sur la pierre l’espérance d’une existence 
future *. » Cette opinion, dans l'ensemble, me paraît plau¬ 
sible. Mais il y a plus d’une réserve à faire et le professeur 
Gardner admet lui-même 5 qu’on trouve sur les stèles de 
nombreuses allusions à la vie future. Or, ce sont justement 
les éléments dionysiaques qui jouent là un rôle important. 
Qu’on veuille bien penser seulement au serpent, au canthar*, 
qui sont si souvent réunis, ainsi qu’au groupe des boucs 
affrontés au-dessus d’un canthare, très fréquent à la* fin 
du iv® siècle *. Les boucs sont les animaux favoris de Pan, 
le vieux démon de la végétation, qui devint une des figures 
les plus assidues du cortège de Dionysos. Il faut, je crois, in-, 
terjfréter dans le même sens les deux éphèbes de la stèle du 
Pirée. C’est seulement en tant que Satyres qu’ils prennent 
toute leur signification. Puisque, d’autre part, ils sont re- 
# connaissables comme tels à leurs attributs, on est vraiment 
bîen justifié les désigner sous ce nom. Sans doute, leur 
caractèçg symbolique n’est pas accusé; mais un « bon enten¬ 
deur », c’est-à-dire un initié comprenait sans hésiter leur 
. • 

f. Tomba o/ Hellaa, p. 187 sq. 

2 Ibid., p. 188 *q.; cl. Strong, Apotheoaia, p. 134 *q. 

3. Brûcknrr. Ornament and Form, p. 34 *q.; Gardner, l. !.. p 128. 



41 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


langage. Ils expriment à la fois l’espoir et le vœu que le jeune 
défunt Aristotelès soit revu, sous tes-traits d’un bienheureux 
Satyre l 2 3 , dans le thiase de Dionysos et les champs fréquenté? 
par les bienheureux *. 

Assurément, les autres symboles dionysiaques dont il a< 
été question sont autant d’indications de croyances à l’au- 
delà, mais ils ne font aucune allusion à la récompense (ou 
à la punition) des âmes telle qu’elle s’exprime dans un frag¬ 
ment d’Aristophon 8 et dans le relief de la stèle du Pirée. 
Les premières représentations, de beaucoup les plus nom¬ 
breuses, ont sans doute inspiré cette opinion de Mme Strong 4 : 

• Les doctrines orphiques avec leur théorie d’une vie future 
n’ont pa^trouvé d'expression sur les reliefs funéraires avant 
l’époque de l'Empire rtmiain. • Notre stèle et les autres 
fragments allégués exigent que ce jugement soit iwisé. 
La représentation des Satyres n’a pas seulement popr objet, 
d’éveiller une idée générale de la vie heureuse d’outre-tombe, 
mais manifeste clairement le vœu que le défunt, sous l’aspect 
idéal d’un Satyre, soit récompensé dans une existence ultérieure 
et cela pour avoir été initié aux mystères dionysiaques. On 
ne nîe pas qu'à l’époque impériale la signification symbolique 
des figures dionysiaques ne soit bien plus accusée; mais 
on semble bien les avoir déjà représentées, dans les reliefs 
funéraires du iv® siècle, avec la même intention et même de 
fa£on presque identique, quoique plus discrète. J’ai expres¬ 
sément évité d’alléguer ici, à titre de comparaison, des monu¬ 
ments d’époque romaine; j’ai essayé de comprendre et d’ex¬ 
pliquer la stèle par ce que nous savons de l’époque à laquelle 
elle appartient. Pourtant, je crois devoir signaler en terminant 


1. CX Dictcrich, Xckyia, p. 78. 

2. Suivant VAnÜiologia Pâlot., VII, 37, on voyait sur le tombeau *le 

Sophocle un Satyre tenant à la main un masque. On te demande si c’était 
seulement une personnification du drame et non pat une allusioft à l'ordre 
d’idées étudié dans cet article. La tradition littéraire à propos du tombeau 
de Sophocle reste d'dflleurs obscure et contradictoire. Cf. Christ, Getch , d. 
griech. Litrratur, I*. p. 315. • 

3. Cf. Dieterich, Xekyia, p. 78, 5. 

4. Apotheotis, p. 139. , 
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• • 

la ressemblance frappante des Satyres de la stèle du Pirée 
jvec celui* d'une stèle funéraire gallo-romaine du Musée 
d’Arlon 1 * 3 . 

La stèle du Pirée est peut-être un des derniers spécimens 
/de l’art aimable et si répandu des tombiers attiques. Le 
contraste entre la pauvreté et le luxe extravagant des monu¬ 
ments funéraires peut avoir motivé la décision de Démétrius 
de Phalére qui mit fin à la sculpture funéraire par son édit 
de 317-316 av. J.-C. 1 . A partir de cette époque, on ne permit 
que des monuments très simples : la petite colonne (co/a- 
mella), parfois un peu évasée en haut pour recevoir des 
* offrandes (labellum) % ou la table (mensa) qui, fixée hori¬ 
zontalement sur la tombe, servait aux sacrifices. Ces sacri- 

# 

ficcs étaient un ancien usage; mais, désormais, l'importance 
en p'ftrut accrue et dominante. Dans les relations du mort 
ovcc les vivants, c’est le côté abstrait et spirituel qui fut mis 
en évidence. L’édit de Démétrius n’en est sans doute pas 
la seule cause, car, en matière religieuse, des édits ne peuvent 
être obéis que lorsqu’ils expriment et légalisent ce qui csj. 
présent à l'Ame des foules et se trouve d’accord avec le senti¬ 
ment profond du peuple. 

G. A. S. Snijder. * 

Ath'?ne«. janvier 19J2. (Utfrcbl). 

BrituK Sehool of Arthaeoloyy. * 


1. Espérandieu, 4040; Strong, l. I., p. 200, pl. XXVI; Reinach, R» R., 
II, 161. 

2 Cic., De Ugg., II, 26; ci. Brückner, Ornamenl und Form, p. 1 sq.; 
Cocue, Atiische Grabrelieft, IV, p. S *q. . 

3. Je liens à témoigner ma reconnaissance à M. S. Reinach pour avoir 
reru et corrigé mon ms., à mon ami, M. Emit Kjcllbcrg, qui, sur ma 
demande, a bien voulu photographier le relief de Chalcis, et à M. G. Wel- 
*tci»pour une photographie de la stèle du Pirée. 
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Note complémentaire. 

A en juger d'après les reproductions accessibles, U est, 
pour ainsi dire, sans exemple que des Satyres soient figures 
sans attributs animaux* On pourrait, il est vrai, citer Pa- 
gensteiher, Caleni&he Relief keramik, p. 37, a* 25, mais 
M. B. Sthvvciizer m'informe que les reliefs de Heidelberg, 
cités par M. Pagenstecher, sont le in d'être des documents 
incontestables. Toutefois* une visite rapide aux Musées de * 
Berlin et de Dresde m'a donné IV ssurance que, parmi les 
monuments moins connus, les Satyres sans attributs ani¬ 
maux sont moins rares qu'il ne paraît* Ainsi M. le •pro¬ 
fesseur Zahn a bien voulu appeler mon attention sur un 
aryballe inédit (Berlin, Inv. n° 1509), provenant proba¬ 
blement de Bèotie (2® moitié du \ï c siècle av. J.-C), 
où Ton voit des Sa Lyres caractérisés par des oreilles poin- 
fues, la queue, ou par ces deux attributs à la fois, mais 
où ï un d’eux, évidemment aussi un Satyre, n’a pas d’attri¬ 
buts de ce genre* Je signale encore, à Dresde, un sarco¬ 
phage romain (n a 271, m e siècle apr* J.-C.b ou quelques 
Satyres à oreilles pcmtues figurent sur la fate, tandis 
» qui’au revers un Satyre, formant groupe avec une Ménade, 
n'est caractérisé que par le pedum et la nébrîdc. 

G. A. S* S* 
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M. Diakovitch, directeur de la Bibliothèque nationale 
de Plovdiv, ! Ancien ne PhilippopoUs, a bien voulu m'envoyer 
la copie et la photographie d'une inscription découverte 
récemment dans ta campagne, aux environs de cette ville. 
Elle es! gravée sur une pelile plaque de bronze presque 
carrée (78 sur 79 millimètres). Elle cÿ encore munie è gauche 
tl uuç queue d'aronde, qui devait avoir son pendant à droite, 
mais n'existe plus. Deux trous percés au milieu de la plaque, 
■entre la première et la deuxième 4îgne donnaient passage 
aux clous qui servaient à la fixer sur une surface plane. 
L'écriture est mauvaise, mais les lettres sont parfaitement 
nettes; elles mesurent en moyenne un de mi-centimètre. 
On lit : 

A II Y Y 11 O 
r M A I A 1 O I A r A © O 
TIOYIY n IP T H I 
TnNnATPONÜN 
r MAI AIOYàKYAOYKA 

oaaqyiaitioythi 

# KAITnNTEKKnNAY 

TONinTHPlAlKAlE 

AYTOYXAFIXTHPIN 

e , # A la première ligne, le graveur a oublié un T. 

Nous lirona : 

±1+ r(5l!«rl MxtXrtï 'AvïSffSMî U7 îL T&y îîiraiww r(ï(Vi) 

, Mxlaè&-j 'Àxilvj k:z([) 'ÎO.ivjïm;; Tsç. , ^Tnr i ^ xii TiTiv -iw+t x-j?*>v xA 

ÎxAvj yuzurrrgi O y. 

l 6 z« mentionné à la première ligne est connu 





£ 


I 


4S REVUE ARCHÉOLOGIQUE * 

f * * 

comme ayant été adoré dans la péninsule des Balkarfe et 
dans tout l’Orient par des confréries jud^O-paîennes; sa # 
nature a été établi par M. Em. Schürer 1 et par M. Cumout 
C'est une mention de plus qui s + ajoute â celle que nous pos¬ 
sédions déjà, * 

Le surnom de la femme, Tis-j^a* est un nom thracc donL il 
y a de nombreux exemples. 

R, Cagnat, 


1. SilïHftg.tbfr, rfff .IftuJ. =u Berlin, 1BD7. p+ -00 et susti 

2. Jîyptisloe, la ni Eu Supplfnwit à la Rfr'ue de rinelfuction publique en 
ffel^iquf, Je 1807, 

f 
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FANUM ET SIMULA CRUM 

HAAS LA VIE LA PLUS ANCIFME DE SAINT SA.HSO.li 

MIMIIII BRETON ET N EM ED IRLANDAIS 


La vie la plus ancienne de saint Samson, abbé-évêque de 
Dut, a deux sourees : Tune, écrite; Lautru, orale. Aussi n'y 
a-t-il pas lieu de s’étonner d’y trouver certaines incohérences 
ou obscurités* attribuables a la maladresse ou à* rembarras 
de rhagiograpïie. Mais il y a, semble-t-il, une véritable con¬ 
tradiction aux chapitres lviïï et lix du livre I er , 

Samsüu, voyageant en Cornwal^à travers le Pagus Tricu- 
nus (au moyen âge Triger, aujourd’hui Trigg 1 ), entendit 
des clameurs provenant, comme te montra ( événement* d un 
groupe d'hommes qui adoraient* bacchantum riht, quaddatn 
phnnum V Sanison descend de son char, et, invitant ses 
compagnons au silence, il se dirige vers ceux qui adoraient, 
ledit phanum. Il aperçoit devant eux, sur le sommet d’une 
colline* simuîacrum abùmînabih. 1/hagiograplic déclare qu i! 
a été lui aussi sur cette colline et qu’il a adoré et palpé de 
ses mains le signe de la eroix que saint Samson* de sa prtîpre* 
main, avait gravé avec un instrument en Ter, sur ht pierre 
debout \ Il ne faut rien moins qu'un miracle, la résurrection 

d'tn enfant qui venait de périr par accident, pour convertir 

■ 

1. En Brelèpitf, Tregfr [Tréfcuier), VWàiê de T ré pu 1 er, répand a V ancien 
pagus; Lnan-iiit^^r désigne anjourd’tiui 1s ville H attcïcmirmrni le monar 
Le comique Trigtr cwiUfC i lie 1 ! accflltu#; le LitIoij lu chaude Wgu- 
lîArtmrnt rn r, Triger cl Thgtt = Trï-coruK Cf. h nom de Pêru-coriu 

2 Qliodnm aulOfn die l’uni per qnerndnm popim qurtn IrifHriuiu vpranl 
deninbAaret, ûudîvît* ut vetum eraî, in ituistrn part* de eu fan nard) ho- 
juiiîca bneehnntuni rîtu quûJJam philUim prfimflpnùnum ILidum adorantes 
3. Vidit mite eos in cujitidsun vortiec moitlîs *réiulÆtrum dûammnfriiif 
SdÊfricre; in quo mont* et eco fui, >igaiïnwpie rrucij quod sua manu 
sanetus Snmson (Dm qtiudarn ftrrn în lapide riante eculjrail* a loriv i et niea 
r^inu palpavi, 

, i' sOiEh — T. n. 
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les adorateurs ; ils détruisent complètement l r idole; idohim 
penüus destrujccrunt. Or, l liagiogrifphe vient de nous dire 
qu'il a vu la pierre debout. D'ailleurs, Sam son ayant gravé 
dessus le signe de la croix, sa destruction devenait un sacri¬ 
lège. La deuxième Vie raconte également la destruction de 
l’idole et dit aussi qu’il y avait sur la colline une grande 
pierre debout sur laquelle Samson grava le signe de la croix 
(in Uîo eodaftquc monte grandis lapis statut). Il faut en 
conclure que c'est Je fanum qui à été détruit et non le menhir. 
Ftmum, en latin du moyen âge, a divers sens. A l'origine et 
dans certains textes, il a le sens de temple, ou â'édifice païen 
de quelque nature que ce soit. Le moine Mêrûvée aperçoit 
un fanum bu milieu des arbres et le brûle. Les fani cultures 
veulent le noyer (Yita * Columb , disdpufonimqtie, lib, II, 
c. xxv). Eu quoi consistait te fanum de la vie de saint Sâ*m- 
son, l’hagiograpfie ne nous l'apprend pas. C’était peut-être 
un reste de temple ou édicule romain, mais, antérieurement 
à la conquête romaine, l'ensemble, le fanum et simiilacrum, 
devaient constituer un nemeta-n celtique. 

Les t piliers de pierre, dans l'ancienne Irlande, même à 
■titre de bornes, étaient l'objet d’un culte- On connaît des 
dieux-idoles célèbres qui n’étaient que de simples menhirs. 

César (De belh gatlico, VI» 17) nous dit que le dieu le plus 
adoré en Gaule est Mercure et qu'îl y a de lui phi rima simu- 
* laera . M, Salomon Heinach {Hro, çe/f., 1890, p, 125) a parfai¬ 
tement raison, à mon avis, de voir dans ces simulacre des 
piliers de pierre. Il explique de façon fort plausible que César 
aiL vu dans ces menhirs des symboles de Mercure; il les avStit 
sans doute identifiés avec les piliers rectangulaires et les 
accumulations de pierres qu'il avait vus en Grèce et que les 
Grecs appelaient 'Ksihô, 'Efuîr, isuifxirc, rat¬ 

tachant, par une étymologie qui peut être faussa ces termes 
au nom du dieu Hermès, Ces menhirs étant fort nombreux 
en Gaule, comme suffisent à le prouver la multitude îles 
lieux dits Pierre /lit r t Pierre fiche, Prcrretcuée, César eu a 
conclu que Mercure-Hermès était le principal dieu des Gau- 
rnis, 11 est possible aussi que les accumulations de pierres 


* 
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de Certains tuttmlus aieiiL été assimilées par César aux TffwL 
U est même probable que des amas de pierres ont marqué les 
nombreux tu muta s dont il parle dans Je même chapitre, 
élevés après une victoire et composés d'animaux immolés 
et de trophées pris â l'ennemi (De bello gall. t VI, 17,4) f . 

Décbelette voit dans les swwlacra de César des chenets 
gaulois ou gallo-romains en argile, tous terminés par une 
tête de bélier. Or le bélier, nous dil-il était la victime sacri¬ 
fiée de préférence aux divinités du foyer, et c'était misai 
l’animal emblématique du dieu Mercure (Manuel d'archéo¬ 
logie, h p. 133-4; II, 3* partie, p. 1401, 1412). Son opi¬ 
nion me paraît difficilement soutenable. Tout d'abord, res 
chenets ne paraissent pas antérieqp à la conquête romaine, 
et r ce qui est décisif, ou n'eu a pas trouvé dans les Iles Bri¬ 
tanniques où les menhirs étaient fort nombreux et incontes¬ 
tablement V objet d’un culte. De <plus. ce ne sont pas des 
têtes de béliers, mais de bovidés, qui terminent les chenets 
en fer de la même époque. 

Le menhir de Kervadel en Plobannalec, aujourd’hui au 
Château de Kernuz. sur lequel est gravée une figure de. Mer¬ 
cure * a la valeur d'une démonstration et suffit à justifier * 

■ 

J’hvpothèse de M. Salomon Beimich, * 

La présence de menlürs auprès d'un lieu ou sanctuaire 
sacré dans V Irlande aussi bien païenne que chrétienne* est # 
un des faits les mieux constatés. Dans l’Irlande païenne, 
les menhirs (lia, Hagan T coiftht *) annonçaient et mène* ser- 

* 

IL 11 y avait cerlairieim'nt aussi tlffl tuniulus rtmèmircs recouvert* iis 
pirm s. En Irlande, des ram d*un autre genre existaient, U y avait des cwm 
d'origine funéraire auprès diesqiiHpIs »v de* de* luire». Il autre* 

■vaiént une origine jtlus curieuse. En a!tant AU combat, les gudrrie» mettaient 
«I la* mitant de pierre* (pt'ilg comptaient d'iiommet. En revenanl, chacun des 
survivants en i* levait um’ : celle* qui relaient donnaient le nombre des 
mort». Irf' rurn servait atlsd a remrmorrr l'avènement. De* cafn ou tas de 
pïfnV:i d'imr origine analogue. tout nu moins coin m émutti U U de bataille, 
ont dù exister cil Gaule. * 

dî. D^CIiÜteàier, tri Époques préh. rl 5 niiJôt4M rhms U Fwi*tère, 2“ ë.J r 
p. 31 S, jil. XXIX. 

3. En breton moyen, lia, UaFh a uu wtu analogue et a Oppose, en tout es?, 
p 3fc'A, pietra pl^te. 
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vaîcnt à délimiter les sanctuaires païens ou nemeth, vieux 
celtique ncmcto~n. Fortunat interprète vernemelis pîir janum 
ingens, ce qui est le sens exact du mot (ver-nemeto-n l )> 
Nemeth, nemed, aujourd'hui neimheadh t est un dérivé de la 
même racine que nem t ciel, vieux celtique nemos, dont le 
sens propre est cour bure, arc (cf. latin ntmus t grec 
Le ntmdo-n était un lieu sacré dans une forêt, peut-être mie 
clairière de forme circulaire, ayant pour voûte le ciel, l f arc 
du ciel. Dans des gloses du Priseien de Sainl-Gall* du ix* siè¬ 
cle, nern glose iaquear (Thésaurus palaeoh. r II, p, 138,1.26); 
F arc-en-ciel, en breton, s'appelle tancoedcnn, singulatif de 
canevel, vocabulaire corn, camnivel; et le nom propre Cal- 
nemet, aujourd'hui Canevet (Catu-nemelo-n) ; nam , dans les 
gloses galloises d'Oxford ‘(ix-x* 1 siècle), glose tempia . 

Nemeto-n est largement représenté dans la toponom astique 
gauloise et tiêo-celtique, t Scucl est le nom d'une forêt du 
Finistère, au xi e siècle NmeL IJ y a un .Xijmet-mod en 
De von sh ire {Calendar of Inquis. posi modem, 1215-121(5). 

Ntmdh, rumed, eu Irlande (aujourd’hui neimhcadh, pro¬ 
nonce/, neve), est arrivé à désigner un sanctuaire chrétien 2 * 
■- avec le terrain qui lui appartenait, et même plus spéciale¬ 
ment ce terrain. Dans les Ançicnt Laws of Ircland, IV, 214, 4, 
nemed cille signifie territoire de l'église (pour ce sens, cL ibid* t 
V, F26, y). Le mot tcrnionn , termann, emprunté au latin fcr- 
minus, a pris un sens équivalent- Les piliers de pierre furent 
reinjilacés par de limites croix qui avaient la même destina¬ 
tion. Les anciens sanctuaires, nous dit rniss Margaret Stokes, 
étaient signalés par de hautes croix hors des remparts: elles 
étaient sous le vocable de certains saints et offraient leur 
protection au fugitif qui cherchait un refuge sous leurs bras 3 . 
Peine (Round Tomrs , 59) signale un ancien canon de l’Iiglisp 

* 

1. Nantie vmu'mslii l'uiutl v&cCtoTV vc 11191.is i[itml quasi fjinutu 
KOÜitA linçun vocal !,,Y/éjc., L I, eau. ix, Vert ix-X, üp. Miellé, (clf., 

XXXvm. 71 c.}. 

I .Vffflrtt dirns le mss. de Sainl-Cpall, <.'losr sacdtiim (The*, pot, 11, 
S'i. 102}. 

3. lligk fmiri of CatUedtrmni mui Durrpve, lutrod., j». ix* * 
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invitant à dresser des croix pour marquer les limites des 
neimhid ou sanctuaires.* 

En Ecossse» où les neimheadh sont communs, partout où 
ce terme sc rencontre il est associé à des terres appartenant 
à des églises (d'après une communication de Francis C. Diack.) 

Nos minihy bretons sont des lieux de refuge sur Je domaine 
propre ries sanctuaires» principalement, au début* des mo¬ 
nastères. Le mot remonte à une forme d'origine savante* 
monachin (Book of Mandata p. Mentchi; carlulaïre de 

FiVdon, ntenehi, minihi). Us ont été nombreux et ne sont 
pas rares encore comme noms de lieux : Minihi-Briac* 
Bourbriac ; vêtus minihi (cart. de Quito perlé, p, 183. 152); 
terra minihy errfesîe Guodhtic (cart, de Laudetcnrtec* Ifi), 
Les minîhy comme les nrmef irïaiîdais étaient sous le voca¬ 
ble'de certains saints, de même que les jicmdo payons 
devaient être consacrés à certaines divinités : le nemeto-n 
de l'inscription gauloise en caractères grecs de Vaison 
(Vaucluse) est consacré à Bd 3 sam a \ 

Le plus intéressant de ees minihy est celui de Lûcronan, 
arrondissement de Oiâteauîîn (Finistère). Alain, comte de 
Cornouaille» en guerre avec Alain V, duc de Bretagne, avait » 
dû se réfugier dans la forêt dcNemel, aujourd'hui Névet, en 
Plogonnec. Invoquant l’aide de saint Rouan dont il existait 
un sanctuaire dans la forêt K il tomba à t"improviste sur ses 
ennemis dispersés et remporta une victoire signalée, connue* 
sous le nom de Gueth Ronan (combat de Rouan), En souvenir 
de cet événement, il lit don à l'abbaye de Sainte-Croix de 
QÎiiniperlê de l'église de Saint-Ronan avec toutes les terres 
qui constituaient iV/rummiïé du saint : eccksiam saifcti Ronani 
cum omnibus terris qtiae infra emunitakm ejusdem sanctï 
jconlïnentur (charte de 1031) s , 

t. LlffleripSim porte l,n terroumraon pnraît pimiïtt f|UO b 

diphloftgue pri'mïthfe ai n élé réduite à i jiürtC qu*el)e émit atone, 

Leon Maître et P. de Berthou. Cartidaitt de l'ubbatft de Sainle-CruLr de 
Quimperlè , p. 138-ÎÎ9. * 

* 3 M. Laiouchc {Mélange* d'hUtaire de Cornouaille* du v é au xi fl tiède, 
p. $2| avancé, am une singulière légèreté, qu'on a MiJUgitJC un saint RoeiheI, 
jjürtf qutflon nom entrait eu éoiupùtilion dans celui de Lornsncrrr, L ût pareH'C 
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Lii forêt de Névet es i aujourd'hui fort réduite. Elle n'oc¬ 
cupe plus qu'une partie de ta coramifée de Plogonnet. Quant 
à la commune de Loeronan, elle doit représenter à peu près 
exactement le domaine de l'ancien miuihy. Nous en avons 
la preuve dans une institution qui existe encore* connue sous 
le nom quelque peu francisé de Tnménic t en breton: an drt>- 
Pin \ le lourde mùuky. C'est une procession qui a lieu tous 
tes six ans, les deuxième et troisième dimanches de juillet. 
Le parcours de la procession est de Î2 à 15 kilomètres* Il y a 
une petite Tromênie qui a lieu chaque année, le deuxième 
dimanche de juillet. Suivant la tradition populaire, elle 
représente le trajet que faisait Lotis les matins saint Rouan, 
à jeunet pifrds nus, Les croix et les bannières des communes 
environnantes se joignent, dans cette procession, â celles de 
Loeronan. Les enfants, à partir de l'âge de quatre ans* pren¬ 
nent part à la grande Tçpménie. Les vieillards, que leurs 
infirmités retiennent chez eux, délèguent un pauvre pour 
les remplacer, moyennant aumône* On fait aussi la proces¬ 
sion pour des parents défunts, car, d'après un dicton popu¬ 
laire, celui qui ne fait pas la Tro munie de son vivant la fera 
„une fois mort* 1 . La procession partait de ïa chapelle du Pe- 
nity 5 (maison de pénitence), et marchant de gauche à droite 
dans le sens du soleil, faisait Je tour complet du minihjf ou 
domaine du saint. Comme en Irlande, ce minihtj était déll- 
s mitc par des croix. Le parcours de la Tromênie est aujour¬ 
d’hui ^encore jalonné par 12 stations indiquées autrefois par 

t 

su p po*i I ion rat m rampa tilde avec l'Hiftaiïi! sans (foute déjà abki ancienne 
il Un sancluljffl ît d'un doinnitlc étendu au unin Ju saint, ayant lirait d'asile, 
tu 1030, *uutliu i]Li*' suit d'colleur* l'origine fl h véritable personnalité du 
EEiint. La Ié|Cfidr lnp[)L T rii;)liiquc se Irauvc un peu partout, mai.* il ne Luit pas 
I Invoquer à lotit propug; t'rül tmlp souvent un moyen commade cl qu'au a, 
tari de croire élégant, car il a Irqp servi, de iC tirer d'affaire. %»üt Hcinlli 
d'ailinira honoré rit bien d'au 1res lieux en Bretagne. 

1- L'aeCcdl principal e-al sur lï voyelle finale ijui «al le rtrsull al d'y ne 
ftjitràition, 

i. Alibis Pcrrrtnëi lA Guéguen, ta Grande Trurnfrite de /^orrofuin, Lp 
'üoaziou. Qu Fin per, 1923; une carte du parcours de la proc&iaion, y est joint®* 

3, Mol composé de penef, gallois pemjii r pénitence, et de ty inaiian, Les 
Pmitp son! nombreux rn Bretagne. i 
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12 croix de granit 1 , qui ont évidemment remplacé des menhir** 
Mou ami, M. Cuilland#e, professeur au lycée de Quimper, 
m'écrit que d'après le témoignage de certains de ses collègues 
et de personnes sûres, il y avait autrefois, sur le sommet de la 
colline, un bëtyle d'environ un mètre de haut, orné de des¬ 
sins eu spirales et serpe ni if ormes. L'abbé Pérennes prétend 
que cette pierre a etc brisée par une charrette, ce qui paraît 
bien invraisemblable. 

Ce bëhjh 1 rappelle le bét\ le de Kermaria en Pont-FAbbé, 
aujourd'hui au musée de Kernuz \ et devait être, comme lui, 
apparenté aux bétyles irlandais de Turoe, paroisse de Kittub 
togh, en Gahvay; de Castlestrûnge en Roscomnqou; île Mul- 
laghmast en Narraghmore, comté de Kiklare. J »n ai donné 
■des photographies dans mon travail : F Otnphctlos chez les 
Ci'.ies UieiK ci. une,, 1915. p. 194 et suiv.) Colley croyait 
que la pierre du Ttiro.- et celle de CasUestrange étaient de 
l'époque de la Tène, tandis que celle de Mullaghmast serait 
de la lin de l'époque pré-chrétienne. Déchelette, dans la 
dernière lettre que j’ai reçue de lui, eu juillet 1914, expri¬ 
mait l’avis qu’il était impossible de dater ces pierres avec 
précision : on pouvait affirmer qu'elles étaient de Fepoque, 
de la Tène, et rien de plus. Quant à la pierre de Saint-Goar, 
sur le Rhin, dont la décoration rappelle l'art celtique, il ia 
place dans son manuel (II, p. 1524) à l'époque mérovin¬ 
gienne, * * 

A peu de distance du bétvle disparu de Locrouan, à une 
des stations de la procession, on voit encore une pierre énorme 
ûê 12 mètres de tour, de 1 ni. ÜÛ de haut, appelée Kador sont 
Rouan, la chaise de saint Rouan, mais connue aussi sous un 
nom plus ancien, d’origine païenne ; tir gazée wcnn , la jument 
blanche. Ici, comme en Irlande, c’est la lune que cette expres¬ 
sion désïgn^ 3 . Cette jument blanche de Locronan est l’objet, 

* 

b La Crurale TrQfttëme, p. 14* 

2. Du ChâlïUier. tes Époques préh. et gauloit** Cm* h Fintek*, -* ê4Î., 
t». 321-323. pi- XXX. 

3, Rev. ceü. r 1915. p. 101-304. La» montré f|1ie J'exprcsjiian irlâOdalM ï 
an fûïr bhSut, In jument blaucLc, dèstpmil incpntMloblemcnt la tune. 
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m'écrit M. Cuillandre, de pratiques curieuses. Ou la che¬ 
vauche; les hommes vont s’y frottée les reins» et les femmes 
le ventre h Certains pèlerins» pendant la procession, cil font 
le tour, mais, remarquent les abbés Pérennes et Guéguen, ks 
prêtres et ta plupart des fidèles passer?/ autre, sans autre souci 1 2 , 

La procession autour d'un lieu sacré est un usage d'orL 
gine païenne» En Irlande, il portait le nom de dessel, dtisef, 
mot â mol, tour à droite. Le tour se faisait de gauche à droite 
etf suivant la marche du soleil. 

Avant la bataille de Cûl Dremne qui fut livrée en 561 par 
le clan des Hy Nfcill du nord au clan des Hy Neilldu sud, 
saint Coïumkille flétrit les troupes du sud dont le roi avail 
appelé îe diuide Fraethan â son aide» en les qualifiant d’année 
qui marche autour des caNts (tu mu lus) 3 4 5 . Le tour d T un terrain 
ou d’un édifice servait à le consacrer. Saint Patrice consacre 
l’emplacement de sa future cathédrale d'Armagh, occupé à 
ce moment par une résidence royale, en en faisant procession- 
neüemeiil le tour. Un siècle plus tard, saint Senau consacrait 
de même luis Cathaig (Scattery Island dans les eaux du 
Shannon) en en faisant le tour L 
„ Lorsque le roi d'Ulster envahit le Munster, saint Findchna, 
(vn e siècle) se mit à la télé de l’armée du Munster, mais, 
avant d’engager le combat* ü ht trois fois le lour de ses 
troupes, crusse en main ; les Ulstériens furent mis en dé- 
route *♦ 

Il a, à tout point de vue, un parallèlisme frappant entre 
le /ïfmd, puis minihy de Locronan et le nemed irlandais se 

i 

1. F. du élh Ép. préh. r 2* i d., p. 23, ngnnlc deuï mïuîurt, Tun en 

PEoucmtt], l'autre en Moèlan, qui tintent L'objet de pratique* semblable* 
de E.i part, des nouveaux: nnaj-ïéa. 

2. Lu Grande TromènU, p. 14. 

3- Le Dcisrl Temra, le Tour de Tant, était entre le eam sud et le carh 
n d rd ;/ferme JC Dindshtrnchas, Ftcv. celt 1834, p, 2841. Pour 3 a* bataille de Ciit 
Dremne, cf. Canibr , EV'e«„. II, 1/7 [d'après Joyce, SoC » /liff., 11,1p. 402j; 
Pour Mtlii., 3, 193, note. 

4, Stokes, Livtf of *1. /rom l/re Bookof Lin more, p. 214, 

5. Livra of si,, p. 240; sur le deiret, dtixîiii, cf. Fcjrgtifâaii, Proc, of f/re /î. /. ef., 
1S70-76, p. 355; Siokcs, Erius, vaL lit, port I, pl„ XI-Xîl; Joyce, Irish 
namta of places, U, 455. 
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i » 

transformant en sanctuaire chrétien, conservant le même 
domaine» le même droit d^sile, remplaçant ses piliers-idoles 
par de hautes croix qui signalent et délimitent comme eux 
l'enceinte sacrée» 

* L’évolution du nemeton vieux celtique, à l’époque histo¬ 
rique» en Irlande comme eu Bretagne, montre combien le 
culte de ces sanctuaires forestiers était solidement implanté 
chez les différents peuplés celtiques. 11 mérite d*autant plus 
l'attention qu'il a été commun aux Celtes et aux Germains. 
Assurément le culte des arbres et des huis se retrouve par¬ 
tout, mais chez ces deux peuples, on est en présence d'une 

* institution religieuse, d'un caractère spécial, répondant 
vraisemblablement à une conception particulière d% la divi¬ 
nité, ayant ses rites et scs prêtres, el dont l’influence sur la 
vie s'Oi'iale paraît avoir été, à une certaine époque, profonde. 
» Au vit i e siècle de notre ère encore, à t'est du Rhin, dans 
des régions jadis celtiques, mais alors occupées par des 
Saxons, suivant la remarque de M. d'Arbois de Jubai avilie, 
le nemeton était encore l 1 objet de pratiques superstitieuses* 
Dans la nomenclature des superstitions prohibées par le 
christianisme figurent certains actes ou rites relatifs aux 
forêts sacrées : de saefis silvarum quae rtimidm vocant 
(Indk* supersî. et poganï. 36: chez Boretins, Capitutnria, 
p. 223), 

Ou a pu se demander si ce culte ne serait pas un legs des 

- populations celtiques des bords du Rhin aux envahisseurs 
germains, quoique Tacite semble bien voir dans le culte 
des Sois sacrés une institution commune à la race germanique 
(Gmrumia, 9,39, 40, 43). Une découverte linguistique assez 
récente tranche la question. 

* » m V origine du nom de forêt suédois Tiveden avait été l'objet 

de controverses entre les linguistes Scandinaves, sans qu'on 
fût arrivé à une solution satisfaisante, lorsque l'éminent ceï- 
tîste de Christiania, C. Marstrander* établit que Twed a le 
seys de bois des dieux; qu’il est composé *(iu thème qui se 


]. Études jjiir b droit eeiliq ue, I, p» S3. 
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retrouve dans le vieux norrois tioar, les dieux, nu pluriel, 
et de uod, bois. La forme germanique est Üm-vida, L'origine 
en est identique à celle de rirlandais moyen dé^fid. dèid* 
bois divin : vieux celtique deiuo-uidü-s, Le deiuo-uidu cel¬ 
tique, le Hua- indu germanique, c'est le bois sacré, oii • 
Celtes et Germains allaient invoquer ta divinité \ le dieu 
toujours invisible qu’aucune image ne figurait 3 et qu’au¬ 
cune enceinte de main d’homme ne pouvait contenir. Le 
passage de Tacite sur cc sujet (Gtrmaniu, 9), est particuliè¬ 
rement frappant i 

i Ceterum nec cohiberc parietibus deos nêque in ullam 
humani oris speciem assimulare ex magnitudine cclestium * 
arbitra attir : lu cos ac iiemora con sevrant deorumque no mi¬ 
nibus appellent seeretuib illud quod sida reverenlb vident. * 

La linguistique apporte au texte de Tacite une précieuse 
confirmation et l'illustra de b façon la plus frappante, Les É 
germanistes sont d’accord, eu général, sur le sens du mot qui 
signifie dieu dans toutes les langues germaniques ; vieux 
norrois golh t gulh , ms. et n., d'abord neutre; got, gulh, anglais 
god„ Ces mots remontent à un gertiMinque guiha r indo-eurpp, 
ghiito-m, ce qu’on appelle, ce qui est invoqué 3 . 

Tout récemment, M, Maurice Cdheri, dans une élude des 
plus consciencieuses et des mieux documentées sur le mol 
Dpeü en Pieux Scandinave (Paris, 1921), eu a proposé, une 
autre étymologie en elle-même plausible et, à certain point 
de # viie, séduisante : la racine serait l'indo-européen pJtu, • 
skr, hu t verser, faire des libations; ski. ftôfar-, prêtre; pour 
la forme, cf. yiw, fiittdo, got. gitilan . qui n’ont, il est Vrai, 
aucun Sens religieux; mais l'étymologie courante a pour elle 
de bien traduire l'idée que se faisaient Celtes et Germains de 
la divinité, de commenter de façon fort heureuse Je passage^ * 

* 

t. Ttsiskrifl til Alf T or p, p 235-240 |I913(. Pour rf ê-fitl, £ 411*4 

1, 134. 21; Î64, 4; 183, 5. 

1 Cf. Jtillian, îlifl. rie la Gaule i p. 337, 370, * 

3. De même, chef le» lluloui, liirlra est Eulivent appelé p unt-*u ri Jri 
celui qu’on invoque fréquemment, I,c lh Jnin goth, glilh, gttlhü représente 
tiEie â pi mule Je ulule 40 tiOro. 


* 
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visé plus haut de Tacite* et enlin d 1 expliquer Je nom du prêtre 
attaché plu» spécialement ait nemctu-n* suivant toute vraisem¬ 
blance, gothi 1 en vieux Scandînave; gutiiaier chez les Gaulois. 

L'appel à la divinité* F interprétai ion en quelque sorte de 
J a puissance impersonnelle présidant aux destinées humaines, 
"dans Je mystère du bois sacré, devait être le privilège d'une 
classe d'hommes représentant la cité, d T uae classe sacerdotale. 
C'est ainsi que l'interprète des sorts, chez les Germains* 
chaque fois que l'intérêt public était en jeu, était le prêtre 
de la cité, au témoignage de Tacite ( Gtrmania, 10), 

Connue le gothi t -vieux Scandinave, le nom du gutuakr 1 
gaulois* prêtre attaché, à l'époque romaine, à un temple par¬ 
ticulier* et sans doute, à F époque de l'indépendante, à un 
n cm don particulier, s'explique par la racine ghu , appeler. 
Que tw terme soit un dérivé, au, comme je l'ai supposé, un 
ça m posé, tous les c altistes expliquait gulti par l'irlandais 
güth t génitif jiïfJio, gotha,, voix; nominatif vieux celtique 
guiu, génitif gutouos. Si gktito, qui a donné le nom de dieu 
en germanique, est un adjectif, gutu est un substantif. Le 
gutuakr, é'est celui qui s’entretient avec la divinité mysté¬ 
rieuse, qui entend et interprète sa voix 5 . L’idole la plus 
célèbre de F Irlande, Tidole-roi (rig-idai), connue à l'époque 
chrétienne sous le nom de Crom Cruaich, îe courbe du tertre, 
en raison sans doute de sa situation penchée 4 * s'appelait 
de son vrai nom Gaihard, qui a la voix haute. Cétait iïn 

* pilier de pierre* un menhir 

a 

1. Cnhfn, l? mot Oèu, p. Th ii»ns poilu tàl un* sonore, 

2. Cf. Revue èpigraplûqw, 1 [M>0, p. 132 : J. l.olh, Jïri 'titr reU. r 

p, 103; 4‘AtHftb de JuiminTills. (<m C fîtes < p.32-33- Dim* ÿdtfti, iA™*pïr, aonori L . 

3. Guluater peut tire, commo Fa rappo*^ .M- d'Arbors de JubftSnvïItt, un? 

* JïtyiiilJou pour gliftvaltat. Ln iprminâijon rappelle If* gallois jwaf-flfr, cliLif. 
ï’oûr wal-atr qui, en jtTLéra!, Ml un q u*lî fica U f. j'nî tUpJH#è U El CDIiipOfé 
ivalfuf-alir el lui ai comparé le &emutinavc wal-fadir. [>« nirnio, j'ai praposi 
pour gutmMer ; gulu-alir, pônf un radD-wropiflu Gtihulu-pulèr, pi-fC (maître) 
de la vaut. 

Lü pilier de pirmï du Knoknakilia, eu Wiilord, dJU son nom de Cnu»* 
Ra-iJltffi'm au fait qu l ü en pcnch*; iioriajw en donne une gr»mrc [The Dol\- 
p niffli o/ Ireîandf p. 421, IÎ£. 338 1 . 

S. Slukc*, Myth Dicta, heu. «/f, f, p. 260. 
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Rico ne démontre mieux l'extrême importance qu’a eue 
le nemeion chez les Celtes, au point de vue religieux et social* 
que le fait que ïa classe privilégiée dans les textes juridique^ 
les plus anciens de l'Irlande porte le nom de nemid , singu¬ 
lier nemeth, nemed. Nemid remonte à un vieux celtique, 

ii * 

ntmeiiy nemetoi; singulier : nemeto-s. Le traité, portant le 
titre inexact et postérieur à sa composition d *Urakécht fiecc, 
petite grammaire l , composé vraisemblablement au vn e siècle, 
est à ce sujet particulièrement instructif. H, d'Arbois de 
Jubaînvîlle* traduit nemdh par sacré; de même John Mac- 
Ncill, dans le travail neuf ci important qu'il vient de publier 
snus le titre: L(tw of status or Franchise ; ce sens s'explique * 
facilement. les hommes libres étant seuls qualifiés pour 
prendre part aux rites îeligicux de la cité. 

Maïs la racine nem, par elle-même, ne pouvait d#imer 
étymologiquement ce seps, puisqu'elle ne signifie* comme nous 
l'avons vu, que courbe, arc. 11 est évident que c'est du ne- 
meio-n qu + d faut partir et que les nemid (nemeti) étaient 
ceux qui étaient admis à participer aux rites du nemdo-n, 
en Jaït, les hommes libres* * 

Mais ce n'étàit pas une classe fermée ; on pouvait parvenir 
à Sa dignité de nemeth, par le talent, l'art, ta fortune* Au 
vii 13 siècle de notre èrc t la société irlandaise ne diffère guère de 
la» société gauloise au temps de la conquête de César, telle 
que nous la représente C. Jullïan {llisL de la Gaule , II, 
p.jO, 71). 

De même que le nemdon avait une enceinte inviolable* 
de forme circulaire, parfaitement délimitée, de même %uule 
personîie privilégiée avait, eu principe, droit d*asile sur la 
terre qu'elle possédait en proprej celle terre était, en réalité, 
une sorte de nemdon plus ou moins réduit formant auss^ « 

* 

3. John Mac XVill* 5frtlüs of bronchite \Proc, of tht /î, /- Æ, 

XXXIII, I. C., U* 16, 1923, p, 265 et Buiv.J. D'aptis J. Mae Xelll, p. 272, 
noie 3, ce irmie nf fcmdt sur îles passage «lu coniineüE»irc qui traite des 
dtBtrüSli deeréa de poètfS d« sortes de composilions Cil ver* t(U? leur 
Boni propres. 

2 Étude* sur j> droit (Wflfltt, II, p. 4S-47, 


fr'ANUM ET SIMULACHUM 


61 


h a 

une enceinte circulaire. D'après un traité qui n'est pas, il 
est vrai, cîfe l'époque la |Jïus ancienne de la rédaction des 
Lois, intitule Maighne, enceinte, endos, pluriel de mmgen — 
magina (cL rnagos, champ, plaine, lieu), les privilégiés avaient 
• droit à une zone de protection dont retendue correspondait 
à leur classe sociale L C'est ainsi que l'enceinte du noble rte 
la classe inférieure, le bo-aire „ ou noble de vaches, possédant 
un certain nombre rte vaches\était définie symboliquement 
comme un cercle autour rtc sa demeure, cercle dont le rayon 
correspondait à la portée du jet de sa lance* Ce rayon était 
doublé pour le privilégié rt T im rang immédiatement supérieur, 

# L’enceinte circulaire d’un roi important avait un rayon de 
64 jets de lance 3 . 

Il y a, il me semble, un indice rtc l'importance sociale du 
nc/rft'foji chez les Germains dans le nom meme de la peuplade 
germa nique èesNemdes, qui s'établit sur la rive gauche du 
Rhin, dans la région actuelle de Spire, On a avancé sans 
preuve que ce nom était d'origine celtique. Il semble aussi 
que les Semnoues, établis entre l'Elbe et rOder, sur les bords 
de la Sprée, doivent leur prééminence, chez les Suebi, au,fait 
que c'est dans leur forêt sacrée que se réunissaient, h une 
époque déterminée, les tféîégués des diverses fractions de la 
nation ( Germania t 39 4 ). 

# 

t r J, M;ic Jïrill, Lave of Statua, p r 314„ 

1 2. D'AAoii dr JubaiuviLtr, Èiudri, 3, p. IflS, # 

3. J. Mac Ni-ill, Ln-V&f Statut, p. 282. .Wvigtn; «3privé lie la meme racine- 

i[uc rfciifo*, cbnmp, pl.iluc, endroit, il 'implique pur lui-üiéirifi iDdinfl idée ile 
propriété priTÎI^cc. Il» dfluli*. paraît mmd avoir pris tld sens parti’ 

ciilîcr et eu Léli nombre d'tndfailf, m’apprcntl C. Julfîatt, celui du latin 
forum. 

4. Ou a tiré le terme Je fêniw. pluriel n em£t r par lequel |im Slaves désignant 

* • le^ Germains, du nom de* .Vrnurfr*. Il n'al pas rare que 3e nom d'une trilm 

nu fraction de peuple soit nppHquf à la nation entière. C'est 3fi CJU pour les 
Celtn ; c-Vul lé nom des Volrx qui a été appliqué à toute la famille Celtique 
par 1rs Germains, (Jti O objecté que les jVemetcs u'étaient pas fifï contact 
nVcc les Slaves; c'est l’objection que reproduit Nic^-rlé dans son récent 
Alci^url dt r antiquité vient, I, p. 130. Or T les Nemetcs sont assurément des 
nouveaux venue sur h Rhin, mnis il» ortL pli venir du nord-ést et avoir été en 
, rapports suivis avec des Slaves. On explique tttmec par fic-mh, muet. Ce n'est 
pcutdtre qu'une interprétation arbitraire et pûpribnV Ctst le pendant de 
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Les Celtes ayant incontestablement apporte avec eux‘dans 
les Iles Britanniques, le culte du nfiiu fon, on peut st demander 
s’ils rTont pas eu à lutter, pour l'implanter chez les popula¬ 
tions indigènes, contre des institutions ou rites religieux d'un 
caractère profondément différent, il semble qu'il y ait un 
écho assourdi de cette ancienne période de luttes dans un pas- 




sage fort curieux du Dindshenchas en prose, recueil d’anciennes 
traditions sur les c a limes ou endroits célèbres d’Irlande, 
composé vers le xi e ou b première moitié du xn e siècle 1 * 
Midi', vieux celtique medio-s, personnification de Vomphahs 
de l'Irlande, aurait le premier allume un feu en Irlande pour 
les enfants de Scrutât personnage mythologique qui y au¬ 
rait amené b deuxième invasion par ordre d'ancienneté. 
Ce feu resta allumé pendant six ans, et c’est à ce feu 
qu’ont été allumés les autres feux d’Irlande. C’est le pfrint 
de départ de t’instiliîtioii du Bel-tene(ou feu de Bel), c’est-à- 
dire la fête du î*r mai, en l’honneur d’une des grandes divi¬ 
nités du pays; le 1 er mai est une des deux grandes dates de 
l'année celtique. Or, ce feu parut de mauvais augure, dit la 
tradition du Dïr\dshenchas t aux druides d’Irlande: s Voilà une 
mauvaise fumée pour nous que ce feu qui a été allumé dans 
le pays, * Les druides d’Irlande furent alors réunis dans une 
même maison, et, sur l’avis de Mide» leurs langues furent 
eoûpées de leurs tètes et Mïde les enterra dans la ferre d’L'is- 
nech» et lui, Mide, le druide et historien chef d’Irlande, 
s’assit au-dessus d’elles. Nous remarquons que ce terrible 
ennemi des druides est lui-même qualifié de druide, $i le 
druidisme existait avant l’arrivée des Celles, il est sûr qu'il 
s’est établi :i la longue, entre cette religion et celle des ntme- 
tûrif un compromis Xe nom même des prêtres de l’ancien culte 
a dû sc eeltiser, car druides paraît signifier : ceux qui sautait 


l'i'iptirnliorL du nom i'tliiiÎ£|D(! LifcwWwn, AramrifnJrs, dans ÎSVnnnW. Littwi- 
fWd ttl l‘‘ pluwsl de qui rü dérivé lie tihiw ; vieux celtique lilmva, 

i-ontinenl. Aujcunl'îmi l'riford la I.eiIIoïs appdleiit Je» A rn urne ai ns 
wigtem; or xVfitniui Implique J>ur faMorïtrron, semj-f^«ntefl, quia eunïuïft 
Jsfuinliir. 

J, Stok», ftow reil,, X\‘ cl XVï. 
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bien irlandais nominatif singulier dmi (moderne draoi), géni¬ 
tif drmid : Vieux celtique rtomînatîf dru-uuids 1 , génitif dru - 
u«i(f-os. + pour le sens de dru, cf, Dhi-nemeinn, lieu de là grande 
assemblée des Gâtâtes. Le ne melon demeura un des éléments 
■essentiels du druidisme celtique, comme en témoignent les 
réunions générales que les druides présidaient en Gaule, dans 
la région considérée comme le centre du pays, chez les 
Garantes, évidemment dans un bois sacré. IE est possible, 
comme L'avance César, que le druidisme proprement dit ait 
pris naissance dans J'île de Bretagne (ou en Irlande) et qu'il 
se soif répandu de là dans la Celtique continentale. Ce qu'il 
‘ y u de sûr, c'est qu'il ne lui a pas apporté l'institution du 
ntmefo-n, I.a religion druidique devait constituer hue syn¬ 
thèse de nies et de traditions appartenant a des époques et a 
des rSees différentes. Il est, en tout cas, inconteslahle que le 
paganisme irlandais, si touffu, plonge parfois dans le passé 
néolithique 4 - 

X LoTir. 


1 1,15 lexjtôçraj’hf-s irnllois donnera assez, icnvent dryw avec la mu| d* 
druide. Élymoïo-iiqUeim(il s’explique bbn par un vieux edtïquo druitix 

(dru-uid-n) t miii* it ri 'a rc sens Jflna aucun Uxts ancien. En 
lu nom du rcrilclrt, cliquai on attribuait un pouvoir manque. L'Eglise, ça 
Calji interdit dérouler : liai» tj drÿiv, la \oix du roitelet* tu liAUt vanncW», 
à ^Dvni-pQDtivy, rfwjfr, jH'iii dieu, dfcsjgna le roitricU 1, abbé Le boit [SuptL. 
gti ffietiarmnirt' iifetttti-fraudait* du illtlfwiï de t (jnrrt’-ï, iSlt? | dit i|U OJ1 1 iipptft' 
aussi ni Dtiê, oiseau de DitUi 

■J. Lr» pjïiens d, [ ivrre dctîmilüïlt Ifl nemeloH paraisse» I U fi emprunt 
aux cercle* de pierres debout IiéoHttiques ou éncolilhi^fï. 




L’HISTOIRE DES GESTES' 


Le geste est un mouvement du corps ou d’un membre du 
corps qui exprime une pensée ou une émotion. Suivant la 
remarque de Diderot, le geste est quelquefois aussi sublime 
que le mot, et tout le inonde sait qu’il existe un langage élé-^ 
mentairg et instinctif des gestes. On peut établir une distinc- • 
lion de sens entre le gjeste et l'attitude, car 1 attitude n est 
pas un mouvement, mais le résultat d’un mouvement^ainsi 
l’on parlera de l'attitude du sommeil, non du geste du som¬ 
meil. Mais, dans l’usagt*courant, ces mots sont souvent syno¬ 
nymes, le geste étant comme lige par l’attitude; ainsi l’on 
parlera du geste ou de l’altitude de la prière (les mains ou¬ 
vertes et jointes), ou même du gestç ou de l'attitude de la 
surprise. Cela dit, je passe à ce qui est le vif de mon sujet. 

Il existe en art une histoire des jgestes, comme une histoire 
des écoles d’art et des artistes. L’histoire des gestes est beau¬ 
coup moins connue; elle est très diflicile à écrire. Cela tient 
W nombre presque infini des monuments de l’art, à leur 
dispersion, à la difficulté de les dater. Pour écrire une histoire 
d«s gestes, il faudrait disposer de dizaines de milliers de 
reproductions d’œuvres d’art, accompagnées de légendes pré¬ 
cises, commodes à classer.dans diverses séries, suivant qu’un 
des personnages représentés fait tel ou telgestequi est l'objet 
de l’enquête. J’ai tenté quelque chose pour faciliter cette 
étude en publiant dix-neuf volumes de dessins au trait, d’agrè** 
les œuvres de l’art préhistorique, les sculptures et vases anti¬ 
ques, les peintures antiques et de la Renaissance; mais pour 
opérer sur des fériés de documents suffisamment complètes, 
il faudrait au moins dix fois plus de matériaux. Ce sera l'ouvre 


1. Conférence faite ù Tarn, au Petit Palais, te 23 mai 1920. 
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de ceux qui continueront inon travail; pour l'instant, il faut 
sc contenter de ce qu’on 3 sous la main, sans se permettre 
d’affirmer, par exemple, que tel geste ne se rencontre pas 
avant telle date. Il faut toujours formuler cette réserve, et 
• jje la formule une fois pour toutes : dans l'état de mes connais - 
sances. Du jour au lendemain, un monument resté ignoré, 
miniature ou manuscrit daté, peinture ou sculpture, peut 
obliger de retirer ou de restreindre une affirmation. 

Personne ne niera que les gestes aient une histoire dans les 
arts encore naïfs et qui cherchent leur voie, là où l'artiste ne 
possède pas encore l’habileté technique qui lui permette 
• * de rendre toute sa pensée. Les Grecs savaient déjÿ que les 
sculpteurs primitifs avaient représenté les hommes avec 
les bras collés au corps et les jambes serrées; ils faisaient 
honneur à Polyclète, vers 450, d’avoir le premier, dans la 
statuaire, fait porter le poids du corç)s sur une seule jambe. 
Les historiens modernes de l’art ont montré par quels pro¬ 
grès, difficiles à dater exactement, les sculpteurs grecs ont 
détaché les bras du coçps et leur ont donné différentes atti¬ 
tudes significatives, par exemple celle du repos (une main*sur 
^ la hanche) ou du discours (un bras étendu). Ils ont mis 
en lumière, mais de notre temps seulement (1892), le pas¬ 
sage de ce qu'on appelle la frontatité à la liberté des mouve¬ 
ments du corps. Celte frontatité caractérise l’art grec jusque 
vers l’an 500 et celui de tous les peuples primitifs. F.lle ne 

• pennet pas que le cou ou la partie inférieure du tronc s’écar¬ 
tent jl’une ligne verticale médiane qui va du sommet du 
crâne au bas du ventre. Par suite, les mouvements ne peuvent 

. être représentés que d’une manière raide et imparfaite : c’est 
comme l’expression plastique d’un état de civilisation où la 

• convention et l'habitude emprisonnent l’existence des indi¬ 
vidus. Le bas-relief échappa d’abord à cette loi en Grèce; 
la sculpture en ronde bosse ne commença à s’y soustraire 
qu’à l’époque des frontons d’Ëgine. Aujourd’hui même, toutes 
les figures en ronde bosse 1 de l’art nègre, de l’art polynésien 
et même de l’art vraiment populaire dans nos pays d Occi¬ 
dent obéissent à la loi de frontalité. 

* 
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Une fois les difficultés techniques surmontées, l’artiste 
devenu maître deson motif et de s& matière, il semblerait que 
l'art dût conquérir rapidement le domaine immense des gestes 
et des attitudes possibles et présenter, à cet égard, la meme 
variété que la nature. Mais une visite rapide dans un musée . 
nous convainc qu’il n’en a pas été ainsi. Laissons l’art égyp- 
tien, eucore soumis, malgré sa perfection technique, a la 
frontalité, et parcourons les salles d’antiques du Louvre : 
une fois notre attention éveillée sur le sujet, nous senns 
frappés de la monotonie, du petit nombre des gestes, des 
répétitions sans fin de gestes connus, deveuus conventionnels. 
L’art byzantin et l’art chrétien occidental ajoutèrent quelques 
motifs au répertoire créé par l’art païen, mais combien ils en 
laissèrent tomber dans l'oubli l Ceux-ci furent en partie 
remis à la mode par la Renaissance; mais cette période meme, 
malgré le génie de quelques grands hommes, notamment de. 
Donatello et de Michel-Ange, fut loin de puiser librement 
au trésor que la nature lui offrait. Sans doute, le plus illustre 
des théoriciens de l’art à cette époque, Léonard de Vinci, 
avah insisté sur la variété infinie des choses et de leurs as¬ 
pects; il avait vivement recommandé qu’on y cherchât des 
enseignements directs, car l’artiste/disait-il ingénieusement, 
devait être le fils et non le petit-fils de la nature. Dans la 
pratique, surtout en ce qui concerne les mouvements, les 
conseils du maître furent peu suivis; ils ne l’ont été que de 
loirt en loin jusqu’à nos jours. N’incriminons pas seulement 
la timidité des artistes; c’est le public surtout, le publiç qui 
juge et.qui achète, dout cette pauvreté inventive de l’art 
accuse le goût routinier. Le public est essentiellement con¬ 
servateur, hostile aux nouveautés; il apprécie le plus souvent 
les œuvres non d’après leur valeur expressive propre, ngn, 
d’après leur conformité avec l’idée qu’il s’est faite de la nature 
ou du caractère, mais suivant leur ressemblance avec«l’autres 
œuvres plus anciennes qu’il s’est habitué à admirer. Il juge 
surtout par la mémoire, -sa mémoire de visiteur de musée. 
Celui qui, au xvi* siècle, commande une Sainte Famille ou 
une Adoration des Mages, veut bien que ce ne^ soient pas des 
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topits, mais il ne veut pas non plus d’œuvres trop originales 
.qui le déconcertent; c’est^ui, au moins autant que l'artiste, 
qui assure la lenteur de révolution, la fixité relative des 
types, des attitudes et des mouvements. 

* Ainsi l’art qui semble le domaine de la liberté, qui, à cet 
égard, paraît contraster avec le mécanisme et le déterminisme 
de la vie physique, est soumis, quand on regarde à distance 
se$ manifestations pendant plusieurs siècles, aux mêmes lois 
d’évolution lente, stimulée de temps en temps par des varia¬ 
tions fécondes dont l’instrument est un artiste de génie, 
et même, quand on regarde d’assez près, il semble que ces 
nouveautés qui nous frappent ont été longuement et obscu¬ 
rément préparées, ou qu’elles sont nées d’une influence étran¬ 
gère, d’un art évoluant pour son compte, d’une rencontre 
de courants. 

• L’exemple le plus frappant peut-ftre que l’on puisse citer 
—j’y ai consacré jadis tout un petit volume* —est celui de 
la représentation des animaux aux allures vives. Tous les 
chevaux du Parthénou galopent de même, appuyés sur un 
seul sabot d’arrière, attitude exacte, mais monotone, et*qui 
ne correspond qu’à un sçul temps de cette allure. Un siècle 
après, cette figuration est abandonnée : depuis 350, tous les 
chevaux galopent appuyés sur les deux sabots d’arrière, # ce 
qui n’est pas l’rllure de la course, mais celle du cheval 
cabré. Pendant des siècles on ne trouve pas autre chose; la 
seule différence est que les jambes d’arriére sont tantôt éten¬ 
dues* 4antôt infléchies. La Renaissance copie l'antique; per¬ 
sonne n’innove jusqu'à la tin du xvm« siècle et alors, sous 
des influences que j’attribue à l’art de l’Extrême-Orient, qui 
avait adopté des conventions différentes, on commence à 
représenter des chevaux au galop qui planent dans l’air, les 
quatre jambes # étendues, sans toucher le sol. C’est l’attitude 
des chevaux de course de Gérieault, empruntée à des modèles 

anglais, attitude physiquement impossible,#excepté dans le 

• 

1. S. Itcinarh, la fleprètenlation du galop dan» l'art ancien et moderne , 

• Pans, Leroux, 1001 (extrait, devenu très tare, de la Ilex-ne archéologique , 

1900 - 1901 }. * 1 * 
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saut d’une barrière, et qui implique que l'animal, un moment 
après, retombe avec ses quatre sabfits sur le sol. Rîen que la^ 
trace des sabots des animaux galopant dans un manège 
aurait dû révéler l’absurdité d’une telle attitude; mais le 
public y a pris goût, il l’exige non seulement des peintres de 
batailles, de chasses et de courses, mais des lithographes, 
des graveurs sur bois, des sculpteurs même, et cela jusqu’en 
1885 au moins. Alors, éclairés par la photographie instan¬ 
tanée, quelques artistes, en première ligne Aimé Morot. au 
Salon de 1886, montrent des chevaux qui galopent vraiment ; 
le public est ahuri, il regimbe, et la critique se fait 1 inter¬ 
prète du désarroi du public. De quel droit gêne-t-on ses habi- * c 
tudes visuelles? Il faudry dix ans encore pour que le dernier 
cheval suspen lu en l’air comme un lièvre à une broche re¬ 
trouve l’équilibre qui lui permet de se mouvoir et son indis¬ 
pensable point d’appui sur le sol. 

Autre exemple. L’art de la Renaissance, à la différence de 
celui du moven âge, se permet de représenter la nudité, mais 
on a vite fait le compte des aspects soys lesquels il l’a offerte 
à nos yeux. Ce qui nous paraît le plus nouveau et le plus hardi 
n’est souvent qu’une résurrection de l'antique ; ainsi Michel- n 
Ange lui-même emprunte sa Lédaet sa Nuit à un sarcophage 
romain; Titien copie sur le Laocoon son Christ couronné 
d’épines. C’est encore à l’antique qu’il emprunte un motif 
complètement inconnu de la haute Renaissance et qui a fait 
un*éclatante fortune. L’art grec, dès le m e siècle avant notre * 
ère, avait figuré des nymphes ou des hermaphrodites couchés 
sur le côté, sans voiles, révélant au spectateur toutes les splen¬ 
deurs de leur torse. Nouveauté un peu tardive, d’ailleurs, 
car depuis que les femmes se couchent pour dormir, on en a 
vu dans cette attitude, et l’art grec, qui représente des femmes o * 
nues dès le v® siècle, a mis deux cents ans à lt« figurer ainsi 
couchées. Mais cette nouveauté, due probablement à «la pein¬ 
ture, eut un grand succès : jusqu’à la fin de l’antiquité, même 
sur les sarcophages, tant en sculpture qu’en peinture, *on 
trouve sous cet aspect des nymphes épiées par des satyres, 
Ariane endormie à Naxos attendant Bacchus. Ce qu’il y a 
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d’un peu sensuel dans ce motif devait naturellement le bannir 
de l’art chrétien, mais pourquoi la Renaissance ne l’a-t-elle 
pas repris, elle qui ignorait les scrupules, elle dont les Suzanne, 
les Belhsabé, les Diane surprises par Acléon sont souvent si 
libres d’allures? Est-ce que Léonard de Vinci, Michel-Ange 
et Raphaël n’avaient jamais vu un modèle couché? Cherchez 
cette attitude dans l’art de la Renaissance : à moins d’être 
plus heureux que moi, vous n’en trouverez, comme moi, 
qu’un seul exemple, datant de 1570 environ. C’est dans un 
tableau de l’extrême vieillesse du Titien, au miisée de Vienne, 
qui représente une nymphe couchée et un berger assis près 
d’elle K Titien a-t-il retrouvé ce motif pour l’avoir ebservé, 
pour en avoir ressenti le charme? ^Certainement non. Il l’a 
emprunté à un bas-relief antique. Et, cette fois, la nouveauté 
resfe isolée, sans doute parce que le tableau eu Titien, dont on 
ignore l’histoire, demeura caché dans quelque palais. Pour 
trouver un second exemple, il faut descendre jusque vers 
1655: c'est la Vénus couchée de Vélasquez à la Galerie natio¬ 
nale de Londres. Vélrsquez a-t-il vu et imité le tableau du 
Titien? A-t-il, à son tour, vu en Italie un bas-relief antique? 
J’incline vers la première hypothèse. Je ne pt ursuis pas l’his¬ 
toire de ce motif au xviîi* siècle, où il devient assez frequent 
dans l’art des boudoirs; mais je constate qu’il l’est surtout 
dans le dernier tiers du xix* siècle et j’en trouve encore*une 
explication que me fournissent les curieux souvenirs eu marquis 
de Chennevières, ancien directeur des Beaux-Arts. Au Salon 
de J863, Baudrv exposa le tableau intitulé la Vague el la 
Pcrlc;\a Vague est une admirable figure dans la posture dent 
je parle. Je ne chercherai pas ce qu’il peut devoir à Ingres, 
ni ce que Ingres lui-même doit û l’antique : cela m’entraîne- 
çrit trop loin. Le succès de Baudry fut grand. L’impératrice 
Eugénie acheta cette peinture. Aussitôt, tous les artistes 
voulurent imiter l’œuvre célèbre. « Ce fut, dit Chennevières, 
le commencement de cette interminable ^uite d’études de 

1. Bip. de peinture», t. VI, p. 244. J’ai signalé récemment la même atti¬ 
tude dans le croquis, seul conservé, d’un tableau vénitien disparu, apparte¬ 
nant peut-être au début du xvi* siècle (/?ev. arch., 1923, II, p. 359). 
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femmes nues dont nos Salons n'ont pas encore, apres vingt ans 
(il écrivait en 18S3), épuisé la séri«. » Pourtant, je Je répète, 
il s'agit d'un motif qui n’a rien de rare ou d'instantané; c'est f 
un motif qui, dès les temps préhistoriques, s'est présente 
continuellement aux yeux des hommes, dont la nature a été - 
au-nii prodigue que des bien tu ils même du sommeil. Or, que 
constatons-nous? Une représentation qui a du succès vers 
300 av, J,-C, et qui trouve des imitateurs jusqu'à 200 ans 
après, pendant cinq siècles; puis, rien pendant treize siècles; 
puis, deux exemples eu 1570 el en 1055; puis quelques 
exemples — mais pas, que je sache, dans le grand art—au 
XVIII e , el enfin une vogue excessive, presque agaçante, de 1 , 
18G3 à nds jours, motivée par un succès de vente au Salon. 
Voilà, si je ne ine trompe! nue preuve bien frappante que l'art, 
celui même des plus grands artistes, n'est pas dans la dépen¬ 
dance étroite de la nature ci qu'il ne su Hit pas que ies motifs, 
existent, qu’ils crèvent, pour ainsi dire, les yeux, pour que 
i'arl consente à les traiter. Si donc, depuis Lysippe, le sculp¬ 
teur favori d'Alexandre, il s'est trouvé nombre de maîtres 
P mu prétendre qu’ils n'avaient eu Vautre maître que la 
nature, ces artistes se sont étrangement abusés; ils ont sans 
doute demandé conseil à la nature, 1 niais leur activité s'est 
surtout exercée dans la voie tracée par leurs prédécesseurs 
immédiats et par le goût du public que ces prédécesseurs 
avaient formé. Du reste, s’il eu était autrement, si le génie 
même pouvait prétendre à la spontanéité qu'il revendique * 
si volontiers, ou verrait, par exemple, un Delacroix au 
xv siècle et un Mmitegna au xix-\ Loin de là ; si l'on par- 
eourL un musée de peintures rangées par écoles, comme celui 
du Louvre, nu distingue bleu les maîtres créa Leurs de la 
foule de leurs imitateurs, mais il n'y a ni disparate, ni solution # * 
brusque de co itiimité, La lenteur évidente ile révolution 
vérifie, dans le domaine do l’art, le mol profond d'un,person¬ 
nage de Bjaumarch iis : i On est toujours le fils de quel¬ 
qu'un! s Si Fou u dît depuis que l'œuvre d’art était la pâ¬ 
ture vue à travers nu tempérament, c’est qu'on a fait 
abstraction de ce qui constitue la trame même de l’art et ‘ 
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de s« vie collective, à savoir renseignement de l'école et la 
tradition. • * 

* Passons à uu autre exemple qui me semble très digne d'in¬ 
térêt. 

• Est-il un geste plus fréquent, plus facile à observer que 
celui de l'enfant embrassant des deux bras le cou de sa mère? 
C’est le geste par excellence de la tendresse enfantine. Il est 
familier aux visiteurs du Louvre par le charmant tableau de 
Mme Vigéc-Lebrun qui la représente avec sa tille. 

Maintenant, allons au Louvre et cherchons des exemples, 
dans l’art ancien, de ce motif vieux comme le monde ou, du 
moins, comme la maternité. Nous ferons des kilomètres sans 
être récompensés de notre zèle. L’Egypte a sou'fcfcnt figuré 
le groupe d’Isis et d’Horus; la Grèce nous montre Aphrodite 
et fcros, la Paix et l’Abondance, figurée par un tout jeune 

.enfant, les divinités mères dites l\j>urolrophes. J’ai cherché 
partout l’enfant entourant de ses bras le cou de sa mère : 
je ne l’ai point rencontré. Peut-être serons-nous plus heureux 
en passant à l’art du moyen âge? Mais, dans le haut moyen 
Age, la Vierge ne caressé pas l’Enfant, qui ne la caressa pas 
davantage : elle le présente, comme dans la scène de l’Ado¬ 
ration des mages, à l’adofation des fidèles. Ce type de majesté 
s’adoucit et s’humanise au xm e sicèle, surtout au xiv e ; 
l’enfant se tourne Vers sa mère, il la câline, il semble causer 
avec elle; mais d’exemple du motif dont je parle, je n*en 

• connais point. . 

Mon attention fut appelée sur ce sujet en 1915, lorsque 
l’on exposa au Petit Palais, parmi d’autres œuvres d’art sau¬ 
vées de la déplorable ruine d’Ypres, un petit panneau qui 
avait déjà figuré à Bruges à l’Exposition des primitifs fla- 

• iyands \ Ce n’est certes pas un chef-d’œuvre et ce n’est même 
pas, à proprement parler, un primitif, car il a été peint, sans 
doute A Anvers, vers la moitié du xvi® siècle, par un artiste 

1. Rip. d* fHÎnium, i. V, p. 303. La question au motif Joui je parle 
ie»*a été traitée dan» te beau livre de Fr. Wïnkler, Dtr .\feitUr «n Flinialk, 
1913 ; je l’igiuirait quand j’ai commencé moi-même à eu recueillir des 
exemples. 
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qui n'avait rien d'original. Mais, à l'analyse, il offre pour nous 
le même intérêt qu'une statuette de l'époque romaine où l’on 
pressent la copie d'un original grec. Cette Vierge, effondrée 
dans de vastes draperies aux plis multiples, serrant contre 
elle un enfant qui s'attache à son cou, est beaucoup trop * 
lionne pour le peintre qui l’a exécutée. Tout, jusqu'au fond 
du paysage aperçu d’un point de vue très élevé, rappelle les 
grandes œuvres flamandes de la première moitié du xv e siècle. 

Les Anversois du xvi e furent, en grande partie, les imita¬ 
teurs, souvent les plagiaires, des Brugeois illustres du siècle 
précédent; cela est vrai même du plus doué des Anversois 
avant Rubens, Quentin Mctsvs, car je crois, avec M. \Y + Cohn, ' 
que ses Ùiangetirs du Louvre, par exemple, sont Limita lion 
d'an tab|eau perdu d'un des Van Eyck. C'est encore aux Van 
Eyck que me fait penser la petite Vierge d’Ypres; rmfis il 
ne suffit pas de communiquer cette impression en passant: il. 
faut la justifier. 

Voici un tableau Hollandais du Musée de Berlin que nous 
pouvons dater avec quelque précision et où le geste de ten~ 
dresse — c'est ainsi que je le désignerai dorénavant — paraît 
tellement identique â ce qu'il est dans le tableau d'Ypres 
que 1 ky potkêse ri 'une origine conimu ne n’est pas à démontrer l . 

Ce tableau, qui est de fort belle qualité, représente la Vierge 
et L Enfant avec saint Jérôme en cardinal, une sainte ano¬ 
nyme et de nombreux dévots des deux sexes agenouillés. 
Lnç inscription en hollandais sur le cadre nous apprend que * 
les petits personnages sont les membres de la famille de Hom 
Ct que le tableau commémore le décès de la comtesse Jeanne 
de Horn en 146 L Nous servons que le plus jeune des fils 
devînt évêque de Liège en 14S2; il lui fallait encore au moins 
vingt ans pour pouvoir prétendre à cette dignité. La peinture „ 4 
est donc approximativement de 1462. t 

Ce Hollandais anonyme aurait-il inventé le molif.de ten¬ 
dresse? Cela n’esLpas admissible un instant ; comme le peintre 
du tableau d Y près, il a dil l'emprunter, et l'emprunter àjin 
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original célèbre, de ceux qui ont trouvé de tout temps des 
imitateurs. • 

Heureusement, je peux en fournir la preuve. Voyez cette 
peinture de l’ancienne collection Cernuschi, dont j’ignore 

• le possesseur actuel : elle a été photographiée quand elle 
passa en vente à Paris en 1900, sous le nom ambitieux de 
Rogier vander Wcyden (1400-1464)^C’est un sujet fort rare: 
un donateur, qui a l’allure d’un roi mage, s’avance vers la 
Vierge assise que couronnent deux mages et auprès de laquelle 
se tient saint Joseph. La scène se passe sous un portique sou¬ 
tenu par des colonnettes romanes analogues à celles qu’on 
voit dans le tableau de Van Eyck au Louvre; le mouvement 
des anges couronnant la Vierge rappelle le même ch’iff d’oeuvre. 
D’autre part, le saint Joseph est bien dans le style de Rogier 
ouM’un de ses imitateurs immédiats. Je suis bien au regret 

. de n’avoir jamais pu déchiffrer l'inscription à moitié effacée 
du cartel, qui permettrait peut-être de préciser. Mais l’aspect 
du tableau suffit à me convaincre qu’il y a là une œuvre de 
second ordre, inspirée à la fois de Van Eyck et de Rogier, 
exécutée peut-être dans l’Italie du Nord, où l’avait acquise 
Cernuschi, mais certainement par un artiste plagiaire. Le 
motif de tendresse s’y retrouve prreil à ce qu’il est dans les 
deux tableaux précédents. 

Que Rogier ait traité ce motif, nous en avons la preuve dans 
un dessin de Dresde qui lui est attribué depuis longtemps et qui, 
du moins, reproduit un de ses cartons. Même portique à cylon- 
neUes romanes, même geste de tendresse; entre ce dessin et 
le tableau Cernuschi, il y a certainement un rapport étroit. 

Avant d’aller plus loin et de remonter plus haut, je veux 
démontrer que l’original du geste de tendresse devait être 

• ]}ien célèbre, parce qu’il trouva des imitateurs très supérieurs 
aux artistes«dont j’ai décrit jusqu’à présent les tableaux. 
Voici une Vierge embrassée par l’Enfant de la collection 
Bordonaro à Païenne *. Le style est celui du Brugeois Gérant 

1. Itép. de peintures, t II, p. 113, 1. 

2- Ibid., t. III, p. 3%. 
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David, UGO à 1523, plutôt de sa jeunesse, vers 1485- Mais 
ce n’est pas un original. C’çst uncdes très nombreuses répli¬ 
ques d’un tableau perdu ou du moins d’un original que je 
n'ai pas vu. Je connais une douzaine de copies anciennes 
de cette peinture; il y en a une très bonne dans une église 
de Loudun; à Paris même, au courant d’un hiver, j’en ai vu 
deux dans des boutiques d’antiquaires de la rive gauche 1 2 . 
Le nombre de répliques d’un tableau est la preuve certaine 
de la faveur dont il a joui. Or, le geste de tendresse qui est 
ici parfaitement rendu n’est pas de l’invention de Gérard 
David vers 1185. puisque nous en avons déjà vu des exemples 
de vingt et trente ans plus anciens; si donc Gérard David a 
figuré ce gtete, dans un tableau maintes fois copié, c’est qu’il 
en a lui-même copié ou imité de prés un autre qui devait avoir 
fait sensation au cours de la génération précédente. • 

Le charmant Quentin tyJsys du Louvre, légué par Rattier*, 
est une imitation beaucoup plus libre; la composition a 
d’ailleurs cela de particulier que la mère et reniant échangent 
un baiser. C’est, à ma connaissance, le premier exemple de 
ce baiser dans l’art; Metsys, vers U T JO, a souvent répété 
cette composition. Empruntant à un maître plus ancien le 
geste de tendresse, il l’a complété paï ce détail du baiser qui 
transforme définitivement le sujet religieux en sujet de 
genre. 

Jean de Mabuse ou de Maubeuge, aussi appelé Gossaert, 
né vers 1470, nous fournit, dans un joli tableau italianisant 
de Madrid 3 , un nouvel exemple du motif de tendresse, évidem¬ 
ment dérivé de la même source, probablement par l’entremise 
de son maître Gérard David. 

Je pourrais m’arrêter à Rogier van der Weyden et, sur la 
foi du dessin de Dresde qu’on lui attribue, supposer qu f jj 

1. En 1917, j’fn ù vu une h Pari» chex le sculpteur Îîigot; Puvis do 

Cbaruiiket, me dit-on, en faisait grand cas. 11 y on n uno à Bruges, une 
autre à l’abbaye du Parc près de Louvain, etc. La liste de répliques don¬ 
née par Wlnkler { op T, p. 65) est insuffisante, mai* il n’y a pas crand 
intérêt à la compléter. * • 

2. Bip de peintures, U IV, p. 409, 2. 

3. Ibid., t. 1, p. 197. 


75 


I 

JL’lUSYoïR E DES GESTES 

I 

avak peint vers 11501e motif de tendresse et que son tableau, 
aujourd'hui perdu, avait èiè souvent imité. Mais j’ai la raison 
'que voici de remonter pins haut. 

Le plus jeune des frères Van Eycfc, J un, meurt en 1441. 

* Nous avons do lui une série de petits chefs-d'œuvre signés 
et datés. Le plus récent est île 1439: c’est la Vierge et l'Enfant 
dite Vierge à la fontaine du Musée d'Anvers. 

Ici, l'enfant enlace d + un bras le cou de su mère, mais il 
écarte l'autre, qui tient une brandie de corail. 

Des années 1437 a I ML nous avons trois tableaux de J un 
Van Eyck : la Sainte Barbe inachevée d'Anvers, le portrait 
tic sa femme à Bruges et la Vierge d'Anvers. Nous savons 
aussi qu'au moment de sa mort il travaillait â un “triptyque, 
abominablement défiguré aujourd'hui par des repeints, qui 
sc trouve dans la collection Van Helfe pu te en Belgique et 
,a été montré à Bruges à l'Exposition des primitifs flamands. 

Hautement apprécié partout, en Flandre et en Bourgogne 
comme en fLaiie et en Portugal, J&n Van Eyck ne s’est 
certainement pas contenté de peindre mi tableau par an. 
Je ne crois pas qu’on puisse encore espérer, même en Espagne, 
découvrir tics Vau Eyck inconnus; mais je suis persuadé 
que les Brugeok et les'Anvers ois de lu lin du xv° et du 
commencement du xvi c siècle connaissaient, ne fût-ce que 
par des dessins, nombre d’œuvres de lui que nous ne pœsé- 
dons plus ou dont nous n'avons que des copies. 

Une de ces copies est la variante de la Vierge à la foiiyduc 
qui^ longtemps attribuée an maître Jui-mème, a passé de ta 
g derieda roi de Hollande eu Angleterre, puis chez Sedclmeyer 
a Paris et enfin au Musée métropolitain de New-York. 

ldi, pas de doute : c'est le geste de tendresse, les deux bras 
», de F en faut entourent le cou de la Vierge, Je n'ai pas vu ce 
tableau; les sneilleurs juges refusent d’y reconnaître un ori¬ 
ginal. Je suis de leur avis, mais je n'admets pas que ce soit 
une simple variante postérieure du tableau d’Anvers : c’est 
IfV copie d’un tableau perdu de Van EycC contemporain rie 
celuî-là, par conséquent de 1439 ou à peu près. 

En même temps que ce tableau de la Vierge debout 
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enlacée par l’enfant, JanVan Evck a pu peindre une Vierge 
assise (analogue à la Sainte Barbe ^l’Anvers), également enla¬ 
cée par le petit Jésus. Il y a quelque chose de fort approchant 
sur un des volets extérieurs du tableau de Hellepute. Ce 
tableau que je jwstule, parce qu’il me semble nécessaire pour • 
expliquer les autres, serait l’original du tableau d’Ypres; 
il aurait aussi été imité par Rogier qui, comme tous les Fla¬ 
mands, a puisé des leçons dans les œuvres des Van Eyck. Je 
n'en veux pour preuve que le tableau de Rogier représentant 
saint Luc peignant la Vierge, cornu par trois exemplaires 
à Munich, Petrograd et Boston, où l’imitation de la Vierge 
du chancelier Rollin au Louvre, tableau peint par Jan Van 
Eyck ver S 1426, ne saurait être contestée. 

Peut-on remonter, dans l’histoire du geste de tendresse, 
au delà de 1439? Oui, mais pas en Flandre : en Italie. * 

Aux environs de 1425, «n effet, on trouve un certain nombre, 
de stucs florentins représentant la Vierge et l’Enfant à mi- 
corps, où l’attitude de l’Enfant est exactement celle du geste 
de tendresse l . Ce sont des œuvres de prédécesseurs immé¬ 
diats de Luca délia Robbia. Cet artiste de génie, né eu 1400, 
mort en 1482, est, avec Donatello, 1386-1466, le véritable 
créateur du grand art italien; il est à Raphaël, qui se rat¬ 
tache étroitement à lui, ce que Donatello est à Léonard et 
à Michel-Ange. La longue et admirable série de ses médail¬ 
lons de terre cuite émaillée et peinte a été, de nos jours, 
l’olyet de nombreux travaux qui en ont permis, dans une 
certaine mesure, le classement chronologique. L’un des mé¬ 
daillons de Luca, dont il existe plusieurs variantes 1 , a passé 
de la collection Émile Gavet à Paris dans celle de M. BKss 
à New-York. Le geste de tendresse est ici figuré de la manière 
la plus précise et la plus charmante. Pour la date, les estimg- . 
fions des spécialistes varient de 1437 à 1450; jüncline à pré¬ 
férer la date la plus haute, par cette raison entre autres que 
le geste de tendresse, qui ne se trouve pas ailleurs dans 

• 

L Venturi, Storia, t. VI, fig. 131, 148; La M adonna, p. 26. 

2. AIIau Marquant], Délia Iiobbias in America, p. 8. 
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l'œuwe de Luca, .se rencontre, comme je l'ai dit. dans quel¬ 
ques stucs qui ont précédé la série de ses médaillons 1 . C'est 
donc à Florence, vers 1125* que l’on peut, dans l’état de mes 
connaissances — ce qui n’exclut nullement la possibilité 
d’une grosse erreur — placer la première apparition de ce 
geste dans l'art. Si, comme nous l’avons vu, il paraît dans 
l’art flamand en 1430, on peut admettre, soit deux inven¬ 
tions indépendantes à des dates voisines, ce qui est une solu¬ 
tion un peu trop commode, soit l’influence d’un modèle 
florentin sur Jan Van Eyck. Cette solution est la mienne. 

L’influence de l’Italie sur les Van Eyck est aujourd’hui 
incontestable. « Sinon les deux Van Eyck, du moins l’un 
d’eux a été prendre contact avec l’art de l’Italie \ écrivait 
mon éminent ami Paul Durrieu 2 . Six ou sept peintures 
des Van Eyck montrent au fond des montagnes couvertes 
*le neige, souvenir évident d’un voy^e en Suisse et en Italie; 
on y a aussi reconnu des palmiers et d’autres plantes de la 
flore méridionale. Enfin, M. Durrieu a signalé des analogies 
incontestables entre le Calvaire de Hubert Van Eyck à l’Er¬ 
mitage et la composition d’Altichieri et Jacopo da Avanzi 
à Padoue, qui a été peinte vers 1360. Oa doit d’ailleurs rap¬ 
peler que Jan Van Eyck’ n’a pas été seulement attaché au 
duc de Bourgogne en qualité de peintre; de 1426 à 1436, 
il reçut des rétributions spéciales pour certains voyages 
lointains dont les comptes ne spécifient pas l’objet, en dehors 
• de ceux qu’il fit en Aragon et en Portugal (1427-1428). 
On ^ tout lieu de croire qu’il alla aussi en Italie. 

Je ne suivrai pas davantage, faute de connaissances 
assez étendues, l’histoire du geste de tendresse; j’en connais, 
dans la seconde partie du xv® siècle et au xvi e , un petit 
• «nombre d’exemples italiens, flamands et allemands; mais 
la preuve qu<* ce geste familier et naturel resta, dans l’art 
du moins, un geste rare, c’est que je ne le trouve dans 
aucune Madone de Léonard, de Raphaël, de Corrège, de 


1. Venturi, Sloria, VI, p. 232. 

2‘ Gazette des Beaux-Arts, 1920, I, p. 100. 
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Titien. liaison de plus, je crois, pour lui attribuer • une 
origine unique quand on le rencontre en Itâlic et en 
Flandre aux environs de 1430. dans deux écoles d’art entre 
lesquelles les relations devaient être nombreuses, non seu¬ 
lement par suite des voyages des artistes, mais en consé- * © 

qucnce de la migration des œuvres portatives — petits 
tableaux, miniatures et reliefs de stuc. 

Mon objet principal, dans ce qui précède, a été d’appeler 
l'attention sur l’importance de l’histoire des motifs; pour peu 
que l’on essaie de reconstituer celle d’un motif quelconque, 
une course à travers les Musées ou simplement l’étude d’une 
collection de photographies prend un intérêt nouveau et un 
surcroît d f attrait. J’ai aussi signalé avec insistance la len¬ 
teur avec laquelle les motifs, même les plus fréquents dans 
la nature, acquièrent droit de cité dans l’art. A cet égfird. 
toutefois, une conquête récente de la science a complètement • 
modifié l’état de choses antérieur: je parle de la photo¬ 
graphie instantanée, annoncée dès 1878 (par exemple dans 
le Magasin pittoresque ), mais dont l’influence sur l’art n'est 
devenue sensible qu’à partir de 1885 environ. Si, vers 1950, 
on fait une exposition d’un siècle d’art français, on sera 
frappé, bien plus qu’on ne peut l’être aujourd’hui, des résultats 
artistiques de cette découverte. I.es gestes nous sont devenus 
famvlicrs, non seulement dans leur aboutissement statique, 
qui est l’attitude, mais dans toute la variété de leurs progrès 
où ijs échappaient à la prise de la vision. Le plus grand des- * 
sinateur moderne, Degas, le premier qui ait représente par 
centaines des gestes et des attitudes encore inconnus de l’art \ 
est inexplicable, dans sa maturité si féconde, sans la photo^ 
graphie instantanée. Né en 1834, mort plus qu’octogénaire 
de nos jours. Degas a pu connaître les résultats de la photo* • • 
graphie instantanée depuis l’àge de 45 ans en\cron. Le ciel 
me garde de dire qu’il en ait calqué ou copié, bien que je ne 
voie pas ce qu’il pourrait y avoir là de blâmable, Léonard 

« 

1. 'Voir surtout le catalogue, très abondamment illustré, de la Tente de 
•es dessins. 
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lui-même s’étant servi d’un moyen mécanique comme la 
chambre ctaire, dont on prétend qu’il aurait été l’inventeur; 
*mais que Degas, dessinateur de femmes et de chevaux, 
maître incontesté de la figuration du mouvement *, ait été 
• instruit par la photographie instantanée et son dérivé im¬ 
médiat le film, c’est ce dont l'évidence des œuvres de son 
âge mûr ne me permet pas de douter. J’ai nommé Degas; 
j’en pourrais nommer d’autres. Si l’exposition de 1950, que 
quelques-uns d’entre nous verront, comprend aussi, comme il 
faut l’espérer, des dessins, les observateurs attentifs de ce 
temps-là saisiront le passage entre l’art ancieu, où dominent 
encore les formules, et l’art nouveau qui élargit immensément 
sou domaine et pénètre tous les secrets du mouvement, re¬ 
cherchant de préférence ceux qui n’ont pas été déjà mille fois 
figu?és,se complaisant dans l’inédit et l'inattendu,même dai s 
.le bizarre. Sur la période intermédiaire qui vit et voit encore 
s’opérer cette grande transformation, cet accroissement 
extraordinaire du pouvoir de la vision affranchie de son 
infirmité naturelle, l'historien de l’art inscrira ces mots 
comme tête de chapitre: 

PREMIERS EFFETS DE LA PHOTOGRAPHIE ISSTAXTAXÉE 

S. Reïnacil • 


1. Voir maintenant P. Jamot, Degat, Paria. 1924. 




TERRES CUITES GRÉCO-ÉGYPTIENNES 

(Genève, Musée d’Art et d’Histoire) 


La collection de terres cuites grecques réunie en Égypte 
par M. le docteur Forcart, que le Musée d’Art et d'Histoire 
de Genève vient d’acquérir l 2 3 , parait, par son importance 
(environ un mi lier de pièces, n 08 9619-10642), mériter une 
étude sommaire. On y insérera quelques figurines et reliefs 
de calcaire, de mêmes types et de même provenance*. Dans 
cette nomenclature, dont le principal intérêt est de déterminer 
les types, on omet d’indiquer les dimensions et l’état de con¬ 
servation, détails qui, le plus souvent, si précis qu’ils sem¬ 
blent être, n’ont qu’une utilité restreinte. 


Les plus anciennes terres cuites grecques d’Égypte pro¬ 
viennent de Memphis et datent du v e siècle *; ce sont ensuite 
cellés de l’Alexandrie ptolémaïque 4 . Mais il existe des pro¬ 
duits encore plus récents; on les appelle ordinairement terres 
cuitv du Fayoum , bien qu’elles aient été aussi fabriquées en 
d autres lieux de l’Égypte gréco-romaine, parce que ci^tte 
région les a livrées en abondance 5 . Elles s’échelonnent de 
la période hellénistique au iv« siècle apr. J.-C. •. Par leur 


1. Cl. Grnena, II, 1024, p 38. 

2. Les pièces que n’accompagne aucune mention sont en # tcrre cuite. * 

3. M. Pcrdnzet annonce une étude sur ce sujet; Weber, p. 3, note 7. 

4 Win ter, Dit Typtn dtr figürlichtn TerrakoUtn, I, p. lxxxJIii; W.. 

p. 3. 


5. GrcnfelMIunt-Hofarth, Fayiun Towns and their Papuri ; Wessely 
Topographie de, Faijiun, in Dcnkschr. d. k. Akad. d^Wiss. zu Wïen, Phil. 
HisL KUsse. L. 1904; P., p. rn-x; K., p. 21 sq.; W., p. >, Ilerkunft. 

6. Pcrdnzet, p. vu; W„ p. 16. Chronologie. 
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sujets les unes évoquent les faits historiques et les mœurs 
des Grecs hellénistiques (exemple : Gaulois, n° 1); d’autres, 
•ceux de l'époque impériale (cochers de cirque, n° 32; Priape, 
n°* 283-7); la plupart, sans qu’il soit possible de préciser 
« davantage, datent de l’époque romaine, des 1 er . et n° siècles 
* apr. J.-C. 

Connues depuis longtemps déjà, elles ont été d’abord négli¬ 
gées par les érudits, qui, rebutés par leur médiocrité, préfé¬ 
raient les beaux produits des modeleurs de Grèce et d’Asie 
Mineure. Elles sont à peine signalées dans l'ouvrage classique 
de M. Potlier , , et la plupart des catalogues de Musées ne 
leur accordent qu’une mention rapide *. Ce n’est que récem¬ 
ment qu’on en a compris l’intérêt documentaire, pouj*connaître 
les mœurs, les croyances des Gréco-tfgyptiens. Coup sur coup 
ont<paru les ouvrages de Schmidt 1 2 3 en 1911, de Kaufmann 4 
en 1913, de Weber 4 6 en 1914, et, en J921, après l'interruption 
scientifique occasionnée par la guerre, de Perdrizet *, 
auquel nous faisons ici de larges emprunts, etc. 7 8 9 , travaux 
publiant les collections de Berlin, de Francfort, de Copenhague. 
Il en existe encore de fiches séries peu connues au Louvre^au 
Musée Guimet de Paris et de Lyon *, au Musée Bodin, au 
Caire, à Alexandrie*; quelques exemplaires en divers musées, 
par exemple à Pavie, à Florence. 


1. Les Statuette » de terre cuite dans l'antiquité, p. 242. 

2. Ex. Walters. Catalogue of the Terracottas in the Department of Grtek 

and Itoman antiquities, Britisk Muséum, 11103, p. 248 K]. * 

3. «Y. Schmidt, (Iraeak-aegypliske StatueUer og lignends yationalnuiseels 
Antiksamling, Copenhague, 1911. 

4. Cari Maria Kauttnann,Aegyplische Terrakotlen der griechischen romischen 
und koptischen F.poche i’orzugnveise ans der Oase Faijum, Caire, 1913; une 
seconde édition, sous le titre Graeco-aegyptische Koroplastik, 1915. 

' * «5. Weber, DU aegyplischrgriech. Terrakotten iL aegypt. Sammlung d. kgl. 
Museen su Berlin Berlin, 1914. 

6. Perÿixet, Terres cuites grecques d'Égypte de la collection Fouquei, 1921. 

7. Ct. Vogt et Loeschckc, Expédition E. w» Sieglin, II, Die TerrakotUn 

und die Lampen, en préparation. • 

8. A. Reinarh, Catalogue des antiquités égyptiennes recueillies dans les 
fouilles de C optas, 1913, p. 87 h ]. 

9. P., p. xxxi-n. 

r* sùui. — /. x\. • 
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Abréviations usitées dans ce travail : 

P, — Perdiizet, op. I. 9 

K. — Kaufmann, op. I. 

W. — Weber, op. L 

* 

« Destination!* 

On a pensé parfois que ces terres cuites avaient une des¬ 
tination funéraire 1 2 3 4 5 ; maïs il est très ruée de les trouver dans 
des tombes. Quelques-unes proviennent de ruines de maîsms, 
mais le plus grand nombre de temples et de chapelles C'est 
pourquoi* il n'y a pas à proprement parier parmi elles de * 
a sujets de genre * traités pour eux-mënjes, ce qui est du resic 
fort rare dans l'Égypte gréco-romaine; ex-voto, elles ont un 
sens précis, une valeur religieuse *. 


Consacrées aux dieux, elles eu invoquent avant tout la 
protection, les bienfaits. 

Elles leur demandent d'assurer mix humains la fécondité r * - 

C'est celle des champs, des récoltes, des troupeaux, de tout 
ce t qui* dans cette fertile Égypte K peut apporter la richesse 
terrestre". Sérapis (n* a 128 sq.) est une divinité autant agraire 
que funéraire ou guérisseuse; de là sa corne d'abondance, 
soft boisseau, ses épis de blé. Ms (n os 138 sq.) t la Démeter 
égyptien ne, est une déesse des champs* qui porte couenne 
d'épis, corbeille de blé, corne d'abondance. Tous deux sont 
symbolisés par des serpents, l'animal ehthonïen, celui des 


1. Nom suivons ici 3cs explications de M, Perdmct; tL W\, p. |"j t VfrH’Çn-' 

dimg-r * 

2 . P., p. si; K., p. 29. L'arrangement dti lem-s cultes autour ifci naorl, Ici 
que l'a présenté Cnyd, Cal une liilsi Geo lion. P T , p. xîç K, f p. 30 ci 6g. 14. 

3. P., p. \üi-xiv'5K.f p; 33. 

4. P., p. 15S. « 

ô. Hartmann,, l'.ljnVnÜnrJ dans ('ancienne Ëgijptf, 1923. 

û. P., p. xxM, 24. 
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divinités nourricières dusoi (n 04 155-8). Harpocrate (n oa 160 sq,) 
a Je même? rôle; on le voit sortant de la gerbe* moissonnai!U 
“portant lu corne d'abondance {n M Î72„ 177), En tant qn 1 en¬ 
fant ii l’oie (n os 188*0), il protège peut-être les basses-cours. 
* t Priape (n^ 283), le dieu des jardina roinains.. acclimaté en 
Égypte, est ici spécialement affecté à ïa garde des palme¬ 
raies l + Bès (n» 202 sq,) et sa parèdre Béait (n° 280) ont le 
même souci agraire L 

* 

* ■+ 

On demande aussi aux dieux d'assurer la fécondité humaine, 
* de protéger Ja fa mi Me, la maternité, l’enfance 3 . Cÿst ce qui 
explique le choix des théines. Isis-Aphrodite (n° 138) est te 
déesse de l'amour et du mariage J ; elle est celle de Ja mater¬ 
nité, de l'accouchement, identifiée eu cette qualité à Basil t, 
d’oü son surnom de Boubaslis*. Oh la voit, nue, exagérant 
ses caractères féconds, levant d’un geste hardi sa robe (n°91) p 
allaitant le pcLit Harpocrate (n 0é 151 sq.). Bès protège les 
mères et les enfants et sa parèdre Bésit est une femme 
aux formes lourdes et affaissées par la procréation. Dietf^du 
plaisir amoureux, il est invoqué par ceux qui veulent avoir 
des enfants, il préside à la grossesse et a l'enfantement 7 , 
Les statuettes de femmes nues, debout (n™ 76 sq.) ou ac¬ 
croupies tu 04 85 sq.),sont peut-être des ex-voto de maternité. 
S'il y a tant d’Harpotrates, c’est que le dieu enfant est le 
protecteur des enfants®; il les imite par ses gestes et*scs 
actûtv portant l’index à la bouche, serrant son pot de bouillie 1 
sous sou bras, ou y puisant à pleine main {n“* 160 sq. T 186), 
tenant le disque de vannerie (n° 165) qui sert de plat. Il y o 

ij f 1. P + , p T xxur. 

a* P't P- 45. 

S. î\ t p. xvi, Et Maioruitô. 

4. P,' t XXI. 

5. P., p, 13 ^ij r ï W* f p. 119, Bubavti*. 

P., p, xxr, * 

1 P., p. 45, 44, 47. 

P., p. xx, 

S. Sût te ssiif CDuLesté de ce vase, P,, p r XXT, 30; IV., p. 60, 
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là des ex-voto de sevrage, d'autres à l'occasion de la sortie de 
la première déni 1 * H voisine avec*l"enfant miortelTfn 08 8 sq.) 2 
qui est allaité par sa mère* qui joue avec les animaux, qui 
fait ses premiers pas à l'aide d’un chariot 3 , qui apprend à 
écrire (n u S),.qui, par ses gestes d'adorant, implore la béné- * 
diction céleste (n° 83), si utile à l’enfance, décimée par la 
mortalité de ces pays chauds 4 . 


Celle préoccupa Lion constante d’obtenir la fécondité 
agraire et humaine — parfois ee sont des ex-voto offerts par * 
des gens atteints d'impuissance ou à la puberté des enfants 5 — 
explique l'abondance des sujets que nous appelons obscènes 
mais qui n’avaient rien de tel pour les anciens. Par sa nature 
même, Priape est un dieu phallique (n e 283), comme Bé$ 

(n oa 2fi5, 277), dieu du plaisir 7 , Isis-Àphrodïte, ou sa ser¬ 
vante, relève sa robe (n° 91) s , à son imitation. Le jeune 
Hftrpocrate montre déjà une virilité glorieuse 0 {n 39 120, 

100 *q.), qu’il confirme avec J’àge (Haras, n° 223 sq.), et que 
possède aussi le petit Télesphore 1 ® (n°251). Ce sont des femmes 
adultes ou enfants accroupies eh une posture indécente 
(n* s S5sq.),d«s jeunes garçons ithyphalliques J1 , des Pygmées 
3-1-5, 109, 119), des serviteurs du culte (n* 111). C’est 
l'attribut viril que portent sur leur bras ou leur épaule des 
t Htfnis (n° 223) on des fidèles, sans doute dans une cérémonie * 
rituelle (n° 122 ); ce sont des phalioi isolés, ex-voto, ou 
talismans (n* 250)* Le phallus s’associe aux instruments de 

1. \\, p. 30. 

2. R, p* n uq* 

S, P.. p. \fk 
4. P.* |>. 23* 

5r P.. J>. 19. 

fi. F., p, SSV r 

7. P., p -44, 47; 4fi, pl. XLT-If. 

8. P M p. V,, j 11. V, 
a. P. f p. 38; W,, p. 55* 

10* P*, p r ÎEIa, 

lly P., p. îft 
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Rïusit|ué qui retentissent dans J es cérémonies du culte où 
Von demande cette fécondité (n &B 225, 227 T 228, 240, 243 sq.). 

• 

* * 

On désire aussi des dieux la son/e physique, la guérison 
des nombreuses maladies fréquentes en Égypte; ainsi s'expli¬ 
quent les images grotesques qui, si elles peuvent élre talis¬ 
maniques, représentent le plus souvent fidèlement des tares 
physiques (r m 39 sq.) et sont consacrées dans les temples par 
les malades au leurs parents, selon un usage général dans l'anti¬ 
quité et encore actuel h 


Quelques figurines sont des amulettes tBés, n° 272; moule, 
m° 317). Sur les anses, les goulots, l#s panses des vases, Bès, 
les lions, etc., assurent cette protection (m* 45 sq., GO, fi2. 
65, 70, 73, 270, 273, 313). 

i>'une façon générale, toutes ces représentations ont ce 
sens \ Certaines divinités sont particuliérement prophylac¬ 
tiques. C’est Bés 3 , au hideux visage (rrt a 262 sq,), qu'il 
tourne de face, comme la Gorgone grecque, et qui lire la 
langue comme elle 4 pour effrayer le mal, qui tient et étoulîc 
dans ses mains les animaux malfaisants (serpent, n°* 265 sq.), 
qui brandit ses armes en valeureux guerrier (n™ 262 sq ), Bes, 
dont l'apparence grotesque désarme aussi par le rire Fad\er- 
sa'r^. V4)üà pourquoi son image est si fréquente, ornant les 
petites stèles en terre cuite, en calcaire, en bronze\ que l’on 
dresse dans les maisons, les temples. C’est fais (n* s 138 sq.), 
Sérapis (n os 128 sq.), Horus (n oa 213 sq.), Harpocrate (n* 
i ÎJJO sq.), dieux protecteurs qui abondent aussi sur les pierres 
* 

ï. P., p* xirv ft|. 

2. P., p. xsiv. 

■3. i 1 ,, p, 41 5CJ ; Ftoacher, Lexjfron, s, y, p. 'JStiO |h], 

1 4. P, p. 47. 

5. Petite stèle tri Ironie d'JJ-orua nus crocodiles, au Mue^c de Genève, 
iïrt r . arcA., 1923, ft p. 119, avft l'Irnngî! de Uês. 


* 


I 
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gravées des bagues gréco-romaines, sur les lampes, et qui cons¬ 
tituent des amulettes que Ton susjftnd à soit cou, Vccompa- É 
fiïiées d'inscriptions précisant leur rôle. C'est Aphrodite 
A n ad y unie ne {n 08 143 sq<), accompagnée sur ks gemmes 
dluscriptio'ns cabalistiques h Ce sont les images phalliques ? 
des dieux et des mortels, celles des femmes nues, aux jambes 
écartées 1 (n° 88), qui, par leur indécence, sont autant de 
talismans. On voit le phallus se dresser contre le mauvais 
cri] \ ou l'image de la prétendue Bauho le surmonter K 


On pare le corps humpiu de tes moyens de défense mys¬ 
tique, écartant le mal des orifices qui lui permettraient d'y 
pénétrer, bouche, narines, yeux; à cet eFïct, on agrandit*les 
yeux par du Tard*. On porte des bracelets (n° Si), des an- . 
neaux aux bras et aux jambes® (n* 5 86, 167), des colliers 
avec amulettes 7 ; ceux-ci sont suspendus au cou des humains 
et des dieux (n™36, SI, 83, 114, IIS, 210; Harpocrate avec 
doohette au cou n° 162) M , du bélier sacré fl , du taureau 
Apis (n D 306), rie la vache isiuque. 


* 

* + 


Ùe sont fréquemment, sur la poitrine, des banddetks de 
lairif croisées, ou des guirlandes croisées (n<* 83, 89, 104, 138, 
m'\ T 1 ' jouent ce rôle. Ou ks voit sur une petite Figuçine 

1. Lfi IHaût, 75<j irucrifiIittUi de pierre* gravie*> iu Mêtn. Acad. Inscriptions 
tt 1898, I, p, 95, n® 241, ÜG; n® 241 A. 

2 F\ t p xx vu. 

3, W., p. UK), pi. XII, ii^ 131. 

4. F., p. 124* 1 

5 P., p 42-3 r 50. * 

6 P-, p. 3? Bulletin de correspomttiitce hellénique, t904, n 3' t | r 

7. P., P 31, 33. 

3 W.. p* 57, 

9. P., p. 35. 

10. F., p. 2; W., pl. It, n« 15, 16; pL XX, XXI, XXII, n« 2*2-3: 
fl XXXIV, a» 377. 


« 
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en or de notre Musée, de provenance inconnue, qui sert de 
Jjoude d’oreille 1 2 3 4 * 6 7 . C’est un*Èros (jig, l), la tête portant une 
couronne avec lemnisque dont les extrémités retombent par 
devant de chaque côté* La main gauche tient 
une phi ale- le bras droit est brisé. Le torse, 
est orné d'une bandelette suspendue au cou, 
contournant les hanches, et formant un gros 
nœud sur la poitrine. Ces bandelettes croisées, 
avec ou sons médaillon central s * sont portées 
par des Ëros de Myrina de Mahdia, par divers 
personnages mythologiques ou morlels*. Sur 
la poitrine* c’est ici un gros noeud, sans doute 
le nœud cl'Hercule fait de deux boudes dont 
Lune passe en dessus, l’autre en dessous des 
prolongements du cordon*. Ce noeud est fré¬ 
quemment eu ployé comme talismau* pour des 
colliers, des ceintures, des bagues, des objets 
de parure et de toilette* Le petit Ëros, couronné 
comme pour le festin, jtrël à verser la libation, se balance à 
L oreille de la jeune femme et lui parle d'amour; sa bande¬ 
lette nouée les protège tous deux; et peut-être fait-elle allu¬ 
sion au nœud d'Hercule de la ceinture virginale, que le marié 
devait détacher sur le lit nuptial en présage de fécondité 



Kir*, r 


Ivm - a 1.11 Sun - 
JelcLtf, cruL- 
*èei* Rcwide 
■i'ürfîtlu U ü 
tsn‘ NîiiSt<J i!v 
O si Elève. ) 


1. ] aven turc P. 619 Ilnul, 0,03. 

2. Cet urntairut a été cl u<Jié p.ir Stcphiini, Compte* fcfüîui de Saint-Pêters- 

bctirg • ff, s, ndn^ch, rfut Bosphore eitnmêrïen, p 117, tJfcte, 

p. Î5C, s* t, Bandes (r-li CrOtv); SüTÎglittld, j 4UWwi. VIIÏ.1913 (191$), p. 169, 

5: Dîct. des ont,, *- v. VUta, p. 952, note 7, 955- 

3. Poltier-neinnch, Xécrùpûie de Myrirm, p. U33, pt. XV L 

4. HfitL, pl. II, p- 205Ileuzçy, Figurints de terre ciÉîte»pl 11, IV; p* 133 ; 
Ffict. de* uni., s, v* l'i'iJfu, L e„, rèter.; l'wlmi i, p* 2, 

# 5. Ditt. des anl., s. v, Xodîju* p. &7-SS; WolLfrS, Zu griechischen .LgonHl, 
p. 7; 9, 1506, p. 126-7. 

6. Uèfèr. sur ]<? caractère latisttianiLp*ç du nttud; ffe*'. det êt. grecques, 1918, 

H ù 141, p r 44 ; et VVcIters, Faden tird Knùtcil al i Àrcliiv I, Rcîi- 

gifl Usw isseiiscliilTt, 1 ■SKJ5 T SdiehelsviU, Bom Schlin^cn niut yttemolif im 
Glauben un il BraucH der Valker* IDÎ2 ; IlcckEubncb, De nnditate sacra sacrisque 
uintutis, 1911 ; Ohrvdil, Xrtlrtû», XVI, 1916, p. 51 sq.; l’razcr, Hameau d r Qf, 1, 
p. 3t9 sq,, etc. 

7. Dict. des an!.. S, V. .Vudru, p. SS, 
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à ses relations avec la virginité, le mam^ la grossesee et 
l'enfantement 1 , On connaît de# boudes d'oreilles sem - m 
b la Mes à celle-ci où Ëros porte la bandelette croisée et tient 
parfois la plu a le dans ta main gauche *. 

* 

* * 

La divintic peut tire répétée deux fois sur le même monu¬ 
ment. Ce sont deux 13ès identiques (n° 271) *„ deux Harpo- 
crates \ côte à cote, debout, ou accroupis sur t'oie K Se- 
raknt-ce, pense M. Perdrizet, des jumeaux divins, une allu¬ 
sion aux naissances gémellaires *'? Je ne Je crois pas. Sur le * 
sarcophage d'Amalhoute, ce sont déjà quatre Bès et autant 
de Bésit\ Ailleurs, ce sont des doubles Athénas, des doubles 
Cy bêles* des doublés Némésis, des triples Zens, des doiîbles 
Fortunes, etc, ^ Multiplier L'image du dieu, sous sa forme < 
humaine ou aniconique* n'est-ce pas en iouJüplier aussi les 
bienfaits, les faveurs “* tout comme on répète, dans une 
intention semblable, les -mêmes syllabes cabalistiques ipar 
ex<*mple \ tn, tu=) iS . 

Cette notion inspire l image de Bès bicéphale 15 (n° 272) , . 

parfois meme à quatre faces et à 'huit yeux; il fait ainsi 


b Sur le lîiEud d® la virginité. WeyjRAn, Rhetn, .VlWIHïi /. PhüùL, 1909* 

P- 15&-7; te IHEuJ iliM le* eroyuicc* conccrunnl la mariage, la pmeHr, 
total U, ÊUida tnr ta mnatie gr«rijiie# in Miuée brlge,. 1914, p. S4 i tirage à r 
part) ; C Anthropologie, 1891. III, p. 58Û* Bote 2; damier* Gehttrt, tlveh^it 
tmd IW, 1911, etc. * 

2 Dict dfi ofiL, h, v. Inaurt?, j». 444, ûg. 4012 ; Mitait, Mmte Poldi- 

Pexxcli, n° 348. 

3, P, h p, xix, 45, 50* 

4, P., p, 3Ü. 

5, P., p* 34 ; K,, lig, J03, ( « * 

6, P*, p XIX. t 

7, P, f p. 4a- 

S, Mun article, In ftêpètition tT intensité, io fît'», de* étude* frerque*, 19E5, 
p. 3123 Bulletin de fbrf'-aptutdunce htUenique, 1922, p. £9* nu te 4 r râler. 

9. ffev. üfcL, 1909, 11, p. 97, 

iil Le Blaat, 750 irtMCripUaut de pierre* p. 93- 

11 lïoichfT, Ltritam, s, v r B cm, p. 2837; R*‘, r de* étude* grecque r, 19V9, 
XXXII, p, XI.IÈI-XV; P., p- 43, 
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face de tous côtés, en avant et en arriére, à droite et à gauche, 
et ÎJ protège contre le mal qui peut survenir de partout. Sous 
cette apparence, il s'unit aux divinités de tous les temps et 
de Ions les pays, telles Borée en Grèce, Janus à Rome, etc., 
\ aux multiples tètes adossées K , * 

Sur un relief, une femme nue est debout sous un édicule, 
et une image semblable est placée perpendiculairement à la 
première; serait-ce aussi pour diriger eu deux sens l'efficacité 
de fex-voto (n° 82)? 


* * 


Beaucoup de ces statuettes sont* d'une façon générale, 
des souhaits malà'ialîsés de prospérité, que le dcdicaut se 
fait à lui-même. M. Perdrizet remarque que peut-être le 
phaHus démesuré d H un grand nombre de figurines ne veut 
.qu’insister sur ia force et la santé que Ton demande pour les 
mortels a . * Voir en songe son membre viril fort et croître, 
signifie bonheur; diminuer, malheur *. dit Artêmidore*. Les 
musiciens sonL-ils seulement la copie de la réalité, sont-ils 
peut-être aussi un présage heureux, pujsqull est lavoraWe 
de se voir en songe jouant de la cithare dans les temples des 
dieux, les couronnant de Heurs et de branchages 4 , puisque 
Pindare montre déjà les bienheureux jouant de la lyre? 

4 

Emploi, 

* 

Plusieurs de ces figurines servaient de lampes, suspendues 
ou posées dans les temples, les Ja raires domestiques, portées 
dans les processions* comme la lampe en or en forme de 
barque (n° 127) dans la procession isiaque que décrit Apulée* 
* allumées dans les fêtes nocturnes 5 . 


I Hrt'ïdet itudrr grêcque*, 1515* p. S-b 

î, f . p. XTÇVl. 

3. Arténiiiiorc, hl Clef tfonp*», trqd Vidât, 15:2 F, p. 76. 
ï, iOU'itiùkrt, H* 53; Le Etant, Dr qiwi /’cn tvVmif ifttNj (i* momie romain, 
îu Me ni. Acad. Imrr. et Üïlicü-Lfltlt*, Îâ55. p. 19. 

5. P.* p. IUT. Le* torches et les lampes, p. XXIV. 
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Les unes, en forme de bustes divins, d'Athéna (u° 251) 
de Sérapb (u° 130), d'isis a , de splîinx (n û 303), portent à Ja w 
base une petite lampe Celle-ci n'est pas toujours extérieure, 

. niais peut-être réservée dans l'intérieur de l'image, y formant 
un petit récipient qu’une cloison d'argile sépare du reste de ■ 
ta figurine (buste de Sérapis n° 130; Bésit u° 281 ; Harpocnite 
ii° 17S; Ërüs n c 212). D'autres portent à la base de petits 
trous qui ne communiquent pas avec un récipient, et où 
l'an pouvait fixer des mèches allumées (n° 302). Voici Ëros 
(n° 216) et Athéna (n° 261) perlant des torches creuses qui 
servaient à cet usage 4 . Parfois même les membres, de la divi¬ 
nité sont convertis en lampions 5 . Cette figurine de femme 
couchée (n° 2D) est une Jampc, comine cette grenouille aux 
deux orifices opposés (ii° 73b t l u “ rappelle les lampes au 
type de cet animal, si fréquentes en Égypte. * 

Un museau de bœuf i*i J1 312), sans doute fragment d’une * 
lampe, tient un goulot qui ne correspond point avec l'inté¬ 
rieur, maïs qui est fermé par une paroi : on devait sans doute 
y placer une mèche brillant un temp/ limité. La capacité 
dé>es lampes est Fort minime; la lumière ne devait pas briller 
longtemps; elle était vraisemblablement calculée pour la 
durée d’un culte, d’une procession, frime féLe. 

Quelques images, Bès (n* 278), dauphin (u® 72), coq (n 5 67), 
décorent de curieux récipients ovoïdes, montés sur pieds 
humains ou sur pattes, et parfois accompagnés d'une haute 
tige* verticale avec anneau de suspension ; ce sont des lampes 
d’un type dont on connaît plusieurs exemples dans cgi te 
série céramique *. 

JJ y a parfois une relation étroite entre le rôle de ces lampes 

a < 

% Ibid,, pL 11, H" 22. p. 332. * 

3, K., %. SV. p. 87; l\, p. G9. 70 

4, P., p. 102. 

3. A Banach, Catalogua des antiquité» égyptienne* retutillù i dans U» 

(on il(rt de K optas, p, 125, 

6. P., pi XCVII t à droite, çn haut; pL XCV r en haut; p, J3S, n® 3G9, es,; 
W., pL XV, n° 2, 154, p. 114; pi. XXJX. u a 3u9; pL XL II, ii° 483-5, 
p. 282 ji|. 'ïraglaitipen. 
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et leur ornementation l . Barques, elles rappellent la lampe 
en or de la procession iaïaqtie; Alhéna-Ndlh» elles rappellent 
la fête nocturne et funèbre où ïsis cherche les morceaux du 
cadavre d'O&iris 8 ; pieds» elles rappellent le pied d'Isis 3 , 
\ symbole de l'apparïtioii divine au dormeur dam les rites de 
l'incubation *. 


* 

+ # 


Des humains, des animaux» constituent de leurs corps des 
Das*$ f en forment de leur tète les goulots, en ornent la panse 
(n SH 2» 20, 29, 46, 51. 65» 6g, 69, 70, 73, 270, 273, 311 1 312. 
313). D’autres décorent les bords de grands réchauds en 
terre cuite (il® 45), de récipients (y° 62), tes manches des 
patères (n° 60). 


*** 


Plusieurs figurines sont percées â leur sommet d'un trou 
(n ÛH 130» 133, 254, 255, 25S, 302, 303) ou ont nu revers 
une bélière (n 05 31» 64,^75* 111» 211» 287» 396, 297), pour les 
suspendre comme ex-voto dans les temples, les laraires, -rftf 
dans les maisons comme oscilla talismaniques. 

Certaines, destinées à 'être placées debout, sont montées 
sur de petits socles, rectangulaires, ronds, parfois moulurés ; 
ou, simples plaques en. relief, e’ies se tiennent debout sur 
leur base élargie (Bés* Horus). Quelques-uns de ces reliefs, 
parfois en calcaire, ont la forme de petites stèles cintrées à Içur 
sompiet (Bcs, n M 265-266) 


Détails techniques. 

* ^L'anjik est très grossière fl , le plus souvent rouge lie de 

t 

1. Saglïa-PûUifr, Dut. de* tint, h. V. lutcfjld, Ji. 133S. 

‘i. p., p. :o. 

3. Cf. relie! avec pied sculpté en creux, mi ni niée dj Genève, n 5 91G1, et 
mojinmcuU analogue*, Gepirva, II, ISS 1 », p. 32. 

P„ p. xxiv, pL XV. 

5. Sur ctUc lorme, /trV. 1U23, II, p. Î19. 

6. P„ p. vu; K., p. U, 18; W. p p r Maüa-iat, 
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vin; son Intérieur carbonisé témoigne d'une forte cuisson; 
die est plus claire quand la cuisson a été moins poussée. On 
trouve aussi des tons jaunes, gris. Quelquefois ïa terre est* 
noire, c’est-à-dire mêlée de fumée, pour s'adapter au sujet, 

Isis dèesst! <ie la terre noire d'Egypte, Rés d'origine né- * 
groïde 

La plupart des figurines sont moulées E au moyen de deux 
moules; la partie postérieure n’étant pas travaillée, ou 
u"ayan t que des indications sommaires. Il y a un trou d'évent 
au revers, et la base est fermée ou demeure ouverte. Le trou 
d'évent peut manquer et être remplacé par deux petites 
ouvertures sur îe devant {□<> 179, n* 9761), Parfois, au dos, 
une légère dépression île l'argile, formée par une saillie cir¬ 
culaire du moule, remplace le trou d’évent qui aurait dû 
être percé après le moulage et qu T on a omis, détail qui trahit 
la négligence du modeleur (n“ 177, 202, 254 ; deux, 
dépressions avec trou d'évent in^ 173). Un seul moule suffit 
aussi; les images, en argile pleine, sont alors en relief ou à 
contours découpés (ex, Bés, Horus, femmes nues). Enfin, 
di^ figurines en argile pleine sont d'une technique primi¬ 
tive qui trahit la décadence et la régression (n m 139, IS9. 

193, 301), 

Les retouches % si soigneusement exécutées à l'époque clas¬ 
sique, sont rares et ne concernent que quelques détails brû¬ 
la fe ment indiqués, yeux, bouches. Les statuettes demeurent 
le plus souvent tedes qu’elles sortaient du moule et ont un * 
modelé üdiL 

Plusieurs têtes ont le cou terminé par une section nette 
et semblent constituer à elles seules des ex-voto * t la partie 
équivalant au tout. D'autres sont munies de plions pour 
être insérées dans le corps de la statuette. » 


1, P., p. 24, 46, Yiti 

*■ P., p, vu; IL, p il, I7j VV., p B-», 

3* K. f p. 19. 

!.. P., p. î-10, Fpoi-il Je, Mpprodi.r dm «le, d, pi,. rre J épra ft a 

hn; le t,mh,nux j.p p,u„,? NwilV. la Tiu. ,1e pierre ,U,.osée. <fa« le, 
tornleaaj égyptien*. Genève, 1909.J 
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II, y li des pièces rapportées; c'est très fréquemment le 
phallus qtfi, pour cette raison, a souvent disparu (n M 111, 

Des têtes féminines (n oa 2î, 41, 97, 321) ont les oreilles 
percées 3 et portaient sans cloute des boudes dç métal. 

Les statuettes étaient peintes^ mais la couleur a le plus 
souvent disparu a . Certaines ont une teinte rouge uniforme, 
comme pour imiter la couleur des vases à reliefs romains 4 . 
On notera la polychromie bien conservée,de quelques exem¬ 
plaires (Harpoerate cavalier, n 03 191-2; buste d’Isis-Athéna, 
n° 259; tête de Sérapis, n° 133; enfant, n c 34, etc.); die ne 
couvre que la partie antérieure, l'argile nue paraissant au 
revers 259). Les images de Bès, d’Hortts soïrl unifor¬ 
mément rouge-rose. 

r 

Inscriptions. 

, 9 

On ne relève aucune marque de céramistes. Un fragment 
de Lanterne, à l’image de Sérapis (n° 135), porte en relief : 
KAIÏCw PAC, 


L’influence hellénique et son destin \ 

Ces statuettes, fabriquées pendant longtemps pour les 
étrangers habitant le pays 6 , imitent les types helléniques; 
on y retrouve maint motif connu ailleurs : Zeus et l’aigle 

(n q 128), Aphrodite Ànadyomène (n° 143), Àllk (n° !?52), 

* 

1. YV., P L XVI1L n üi 185-6; pi. XXIX, Ü M 3ÛS-306; P., p. 3% 9(1* 

2. W*, p. 123, rfl m, etc. 

ï. i 1 , p. vu, 3 K., p. 19 ; W. t p. 7 , Ftirbfn. 

# ^P.P ■-» 

5. Cf. Weber, J)tt üêgifpitKk-griéch. Gotttr int tlrtlrnUint**, 1912 ; P. Boniff), 
iet Culte» égï/pu^rtf* JE Dêtot, 1916 ; Scfaabart, -4L'jjypb-n fou AUraüder 
déâ (tfoînen bis nuf Mohammed, 1322 ; JoUgUct, t'HeUénism* tu Égj/ptr, in 
fHellénisation du pâmât ardi/jut, Î914, p. 309; lï^l], fl ethnie euliiir* in 
Api/pf, in Journal F g. arch„ VIII, 1922, p. 139, Ûeftul. Drr S\tdrr£«n% ifar 
fthlmUtisthen Kultur in Æ^fpttn, Ncue J:i,hrliLiclier, XXlïl, p, 3G1 sq., etc, 
four leg terres cuit« do F.iVDum T W. t p. 10 5q. 

Û. P., p. v. 
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Pan (n° 2%), Satyres (n° 29S), enfant a J'oie {n° 188), gar¬ 
çonnet couvert d'un vêtement tr#p grand pour lui (n° II), 
motif que traitent déjà les comptas tes d'Asie Mineure»* 
acteurs comiques (n° 31), etc. On y perçoit ni ténue Je reflet 
di j grand art grec, dans ]e Sérapis trônant (n 0 ^ 129, 130, 134), « 
imité de celui de Bryaxis 1 * dans J es traits pathétiques dérivés * 
de Scopas®, dans les motifs aimés par la statuaire gréco- 
romaine, esclaves portant 3a lanterne 1 , enfant à Foie* etc. 

Rome fournit aussi son apport 5 , avec Prïapc (n* 8 283 sq.), 
les scènes de cirque (n fJ 32), les gladiateurs, les coiffures de 
femmes savamment ordonnées (n s ' M 21, 324, etc.). 

Maïs l’Égypte y paraît aussi, avec ses dieux hellénisés ou _ 
non, bis" Sêrapis, Osiris {n° 118), Dès au visage grimaçant, 
les animaux sacrés (n°* 155* 301 sq.), sphinx, cynocé¬ 
phales, avec les types ethniques des prêtres et des fidèles 
(u n * 6 sq3 fi , des nègres (n oa 2 sq.V avec les Pygmées 
(ii 03 33 sq.v, avec les rites spéciaux des cultes isiaques 
(n Q III), 

On voit comment les types grecs s'assimilent aux types 
aptiens, fusionnent avec eux F Aphrodite devient fsîs, 
Athéna devient Neilh s , Hermès passe son caducée et scs 
ailerons a A un bis Dionysos s’identifie â Osiris et à Séra- 
pis Éros donne ses ailes à 3 lorpoerate li , qui emprunte 
encore la couronne de pampres et le thyrse dionysiaques 1 -, 

'Avec le temps, Vinfluence hellénique s'affaiblit de plus en 


J. P-, p. 77; K, p. 19. 

2. P„ p. S2. " 

a. P., p, \% 

4* P., p. 17, 

5 - HflWweïn, t'&pttpte romaine, 1913; Stçin, Unletnurhungen Zltr Genehichte 
Iiiui VtnvaUutig -Ugyptftu utiles romï th.r îifrr^hfljt, ILHj; cL tllCore Ht». » 
âttt étude# grtfqiifS, 1923, p, S'j-^ * * 

$. W,; p. ÎÜ. ?til. * 

7, P., p. xxnc'jtxxi, , 

8- P., p, GG. 

9 P., p GM. * 

JO. P. T p, SI, , 

î I. P., p. 33. 

12. P,, p. SE. 
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plus, et les types grecs sc dénaturent, alors que Vêtement 
indigène prend le dessus l . Les produits sont grossiers, et ne 
"rappellent que de loin la beauté des terres cuites aîexau- 
drines *, Il se produit en Égypte ce qui s'est produit partout 
où l'art grec a pénétré : après avoir modifié tes#traditions 
* techniques locales, inspiré des oeuvres de goût* hellénique, il 
est vaincu par l'élément indigène vivace, les formes s'alour¬ 
dissent, deviennent souvent barbares, et c'est la régression 
technique. IJ en fut ainsi dans J’Inde gréco-bouddhique, où 
les œuvres ks plus pures sont les plus anciennes; dans la 
Gaule romaine, ou les produits locaux sc distinguent ù pre¬ 
mière vue des produits importés. 

C’est pourquoi certaines de ces terres cuites présentent 
des caractères universels de régression, qui les apparentent 
aux* idoles préhistoriques, cha Idéenues, mycéniennes, chy¬ 
priotes, géométriques 3 ; elles recommencent ks procédés 
techniques de tous les arts dans leurs débuts ou dans leur 
décadence. En Égypte, comme en Gaule romaine, ou en 
Syrie, « après avoir parcouru l’orbe immense de plus de 
trente siècles d’histoire* l’art des c roplastes retourne, par ujke 
sorte dévolution circulaire, aux indigences et aux raideurs 
géométriques du style primitif 1 *♦*.; fl à la fin de l'Empire 
romain, l’art dans ks provinces reculées, dans un endroit 
comme Akhmim de la Haute Égypte, tombe dans la sénilité, 
il revient aux balbutiements de l'enfance. Devant des simu¬ 
lacres si laids, si mal Mis, on songe aux statuettes égéennes 
du III 0 millénaire de notre ère. La barbarie originelle* le 
fonds africain, le gnùt nègre, reparaissent sous l'enduit grec, 
qui tombe par écailles 5 ». Voici le vieil usage* connu des Chy¬ 
priotes, de percer les oreilles {iv° 324) pour y suspendre des 
ornements rapportés; voici la fronüdité aux jambes jointes, 

■ t 

t, l\ f p. xsï-^Owtel, Dw Xicdtrgan g d*r hetitn isliscticn K u Si tir in Ae^rjp- 
len, Jahi-hi'-icher, p. 3Ü1. 

2 r, p. 75, XXIX. xxx, 

3. P., p, 7, 5, pi. Vif W., pi. XXXIV, il® 36V. p. *25, fig. SU ■ A, Ilr|- 

nîi: h, op. L, p. 116. 

4, PottilT, Diphilua, p. 120. 
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* f 

aux bras collés nu corps K des lais Aphrodltes {ti« 143* sq.)> 
des femmes nues (n m 76 sq.); voki des bras levés, en moi- 
gnons, comme dans les statuettes mycéniennes et géomé-’ 
triques des boudes de chevelure (n° 327) tout à fait con¬ 
formes à ia technique gallo-romaine a ; voici la schématisa- * 
tiou triangulaire des tètes *, les bras en arceaux & * le modelé * 
primitif en pastillage (u°327), la draperie (Aphrodite, n° 140- 
personnage phallique. n° 249) en traits incisés parallèles, 
qui rappellent 1 archaïsme du vt” siècle et les statues chariot es 
de cette époque. 

Égypte et Gaule, 


A propos d une figurine représentant un enfant dans un 
fauteuil d'osier, M. Perdrizel compare celui-ci aux sièges 
des déesses mères sur les terres cuites gallo-romaine3, et 
nous "venons de noter que la stylisation des cheveux ressemble, 
parfois à celle de rouvrier gallo-romain* encore habitué aux 
traditions celtiques. Ce ne sont que des coïncidences. En 
d'autres cas toutefois, j] y a enlre j’art gréco-égyptien et 
ÏV-Iiii de la Gaule romaine des analogies qui révèlent une véri¬ 
table influence du premier sur le second. 

Rien d'étonuant a cela. On sait f que le culte des divinités 
égyptiennes hh. Sérapis, Amibis, etc., était fort répandu 
eu Gaule \ où l'on trouve en grand nombre des figurines 
d'inspiration égyptienne 7 , les unes importées, les autres 
fabriquées sur place pour les trinques de la Gaule 0 . 


"= W ’ & XXXIV» 371-a. p. 514; K., p. 102. fl.. W 7 0, 

p- ltly> 72"i. 

5. K„ p. IfJa, fiç. "5-4, 

3 S. Rcinai;(i. Catalogue d*,j irona») figurés p S ^ 

4. \V, + p. 23* n<> 231 

3, W.* pj, X X L U, n 11 * 23(. 233. * * 

P., p, 17. * 

7. Liif.iv.- iiwiairt du ndtr d,t dignités d'Alexandrie, p. 10:% ütininTii, 
Jidi S u>n» arimtoiêt, p. 2S6, r p 

fi 1921 ' P 8f>: S " n ." nael >* Broniz, 

! t ' ' * U *?- ,W - d** imtiquniw de Franc*, f&Sfl, 

i ;■ p, i« ’ZI yvvvï'" -- tjrcK 1910,1 p - ni m2 ' H * p- 1*1*, 

■ £ ■ 3 XXX ' r ’ P- - 1 «TlKÎ* Uiaquc* delà Cnuh j fI 
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De part et d'autre, ce sont Jes memes types de prédilec¬ 
tion, celui d Aphrodite Ailhdyomêne» celui de l'Aphrodite mie, 
debout, en une attitude hiératique, les bras collés au corps, 
entourée en Gaule de disques, cercles concern triques, etc., 
certifiant sa nature céleste, et d'épis indiquent sa nature 
chthoniennc et féconde, double caractère qui est aussi celui 
d'Isis. Cette influence paraît certaine dans les curieux bronzes 
trouvés à Si erre en Valais, plusieurs fois commentés L Avec 
Aphrodite Anadyomène, c'est Sol, debout comme elle sur 
le globe, la main gauche ù la hanche, la main droite levée 
touchant le haut diadème à plumes. Ce double geste, cette 
coiffure, rappellent immédiatement le type d'Amon ou de 
^lin, tenant le phallus de la main gauche, la droite levée, la 
tête portant le haut diadème à grandes plumes droites a . 
Ce'même motif parait parmi les pierres gravées ou parfois 
le jeune homme nu est comme ici debout sur le globe a . Les 
bronzes de Sterne comprennent encore deux appliques où un 
jeune garçon nu chevauche un lion, en levant un bras en 
Talr; une cleT dont le t manche esL orné d'un 1km accroupi sur 
un petit personnage étendu, nu, qu'il semble dévorer. 'Or 
ces représentations existent aussi parmi les gemmes magiques 
d'origine égyptienne, qui représentent Horus sur le lion 
solaire 4 , 

Celte influence égyptienne explique aussi pourquoi, dans 
certaines figurines de terre cuite gallo-romaines* Athéna 
emprunte à Aphrodite Ànadyoménc son geste caractéristique, 
etporte elle aussi la main ù sa chevelure K N*est-ce pas parce 
qu'eu Égypte Athéna s'identifie à Neith et ù Isis *7 

/i't-4'. arrk^i J 913, J, p. [ h 7, Saiifim, Une stahteUe'-nwfni* pr(H'tnçale t JHIio-Janîa. 
Compte rendu du IICourrès, Bcraimîou, 1921, p T 7t. 

• t- Quelques inanumetotê antique* trouvés tu StiUte. Iinitiateur tïantiquité* 
si lister, 1910, \XL p. 7 sq. 

2. I*., p 78, fi g,; W„ p. 15, n« 15, p. 105. 

X Drfatle, Eludes sur In magie grecque, Musée bel^t, 1917, p. 51 du tirage 
à pari. 

IhlaUc, p, 43 sq, ; cf r Gu mont, Texte* et relatif* a«x mys- 

Un* de Mitkra, II, p. 454, S g. MO. 

5. nwh.-t. Mil»,Sac. nalUmalc 4 êê antiquaires de France, ISSi), 3 f p. 183. 

6, F,, p T 65 jq. ; cL plu* loin, h<m 253 v\. 
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• 

Comme l’art de l’Égypte gréco-romaine, celui de la Gaule 
est une fusion d’éléments divers. On y trouve les'souvenirs 
des cultes et des techniques indigènes, la persistance des vieux 
symboles aniconiques, rouelles, triangles, haches, croissants, 
disques ratliésj ponctués, concentriques, et celle des stylisa¬ 
tions ornementales propres aux Celtes, sensible jusque dans 
le modelé des cheveux et des visages, qui différencient im¬ 
médiatement les images humaines faites par des ouvriers 
indigènes de celles qui sont dues à des Romains, ou à des 
ouvriers habitués aux techniques des conquérants. On y 
trouve aussi les apports de la civilisation gréco-romaine, et 
parmi eux^ les influences égyptiennes que nous venons de 
signaler. - . 

* 

* * 

f 

La valeur artistique d* ces figurines est nulle, et c’est 
pour cette raison qu’elles ont été si longtemps négligées. Mais 
elles offrent un grand intérêt pour la connaissance des types, 
des mœurs, des croyances de l’Égvpte gréco-romaine K 

I. — Les types humains et les mœurs. 

Gaulois. 

1. — 10120. Guerrier gaulois , debout, casqué, vêtu d’une 
tunique courte avec ceinture, portant au bras gauche le 
Ooféoc *, et dans la main droite le glaive. Fig . 2. 

P., pl. XCIV; W., pl. XV, n° 168, p. 117 (identifié à Arès; 
cf. bustes d’Arès et d’Athéna, pl. XVI, n° 153). Éros avec 
bouclier galate, P., p. 378, pl. XXXVIII; W., p. 111, 
ffg. 74. Bès, foulant aux pieds un bouclier galate, P. v 
pl. XLI, p. 16, n° 134; Bès portant le bouclier galate (n° 263). 

Les coroplastes ont parfois reproduit l’aspect des merce¬ 
naires gaulois qu’ijmployèrent et que combattirent les Pto- 

» 

1. P., p. ru, xx, xxviii. 89; W., p. 12. 

2. Sur ce bouclier, P-, p. 141, n* 377; Ht%>. art!,., 1923, I, p. 317 


f . 




l 

TERRES CUITES GRÉCO-ÉGYPTIENNES 99 

lémées 1 . Comme Apollon délien, Bés foule aux pieds un 
^bouclier galate, peut-être tomme allusion à une victoire des 



frio. 1 89» 40, Caricature*; H, Enf#^, accroupi ; I, Gauloi» ; 

Si Enfant tenant un diptyque. 


Ptolémées, et plusieurs terres cuite# le montrent portant au 
bras gauche, non 1 aspis rond, mais le bouclier allongé carac¬ 
téristique (n° 263). 

. Nègres. 

» 

2. — 10121-7. Têtes de nègres, détachées de statuettes. 
L'une, en terre grise, forihait le goulot d'un vase (n° 10122). 

3- — 10128. Partie supérieure d’une statuette. Nègre por¬ 
tant de la main droite à sa bouche un objet indistinct, 
peut-être une flûte traversière? 

4. — 10128 bis. Nègre (?) accroupi. 

5* # — 10026. Tête de femme, aux traits négroïdes, portant 
la couronne en bourrelet, avec, feuilles de lierre (cf. n° 295). 

1. P., p. 141 *q.. les Gaulois et Ira éléphants, p. 46-7; A. J.-Brinach, Ira 
, Galatra dans l’art alexandrin. Monuments Piot, XVIII, 1911, p. 37; id, 
•H*, des études anciennes, 1911, p 33, 182, tes Gaulois rn Égypte; /?«•. arch’, 
191 J, II, p. 36: Bpuché-Lcclercq, Histoire des lutgides, I, p. 167. 

bur le* Galatra d'Asie Mineure, Stahrlin, Gesehiekte ier Kleinasiatischer 
Galater, 1 éd., 190;; A -J. Itririarli, Documents nouveaux pour l'histoire des 
Gaulois d'Orient. Rev. celtique, 1908; id.. les Mercenaire et les Colonies mili - 
tairfs de Pergame, Ile\\ arch., 1*08, II, p. 364. 

Sur le* Gaulois dans Part, outre le Mémoire de S. Rrinach (1889), voir 
Dcrhelcttc, Manuel, 11, p. 578; Bienkowski, Die Darstellung der Gallier in 
d. helUnisiisthtn Kunst, 1908; Dcomia, rArchéologie, III, p. 401. 






I 


100 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


L’art hellénistique, spécialement alexandrin, a volontiers 
représenté le nègre, employé comme esclave dans l'Égypte 
gréco-romaine. Les coroplastes n’ont pas manqué de noter 
ses traits caractéristiques l . 


Types égyptiens. 


0. — 10134-163. Têtes en argile pleine, de facture assez 
grossière. Fig. 3. 

Le type ethnique des Égyptiens est facilement recon¬ 
naissable dans ces hommes au crâne complètement rasé*, 
allongé à tel point que l'on pourrait croire à une intention 
caricatunrie, si les tètes des reliefs et des momies n’oflraient 



Fie;. S. — 118, Horus; 6, Tète* de type ègypUen ; ISS, Stylisation de l’uraeui; 

163. Ilarpocrate accroupi, tfenant le pot. 

pas les mêmes caractères 3 . On retrouve le même type dans 
dés statuettes d'Horus (n°* 218 sq.), de prêtres et de fidèles 
(n°’ 124 sq.), dans d’autres têtes détachées de statuettes (VII). 

' 7. — 10129-133. Têtes féminines. Elles sont coiffées à 

l’égyptienne, comme déjà sur les plus anciens monunfents 
pharaoniques, la chevelure coupée net à la hauteur de la 
nuque encadrant le visage, et formant comme une perrruque. 
Deux exemplaires en calcaire (n°* 10129, 10133). 

r 

1. P., p. 139. Le-* Nègres ; *ur I* représentation du nègre dans l’art grec. 
Monumenta Piot, IX, 1902. p. 144, note 3, référ.; Potücr-Kcinach .Wicropoù 
de Myrùut, p. 474; Deonna. f Archéologie, III, p. 398, référ. 

2. K., lig. 107. 

3. Ex. Maspero, Hi»t. ancienne des peuples de r Orient, I, p. 48, II, p. 24*2-3, 
290; Jèquicr, IlisL de la civilisation égyptienne , p. 232, fi g. 197- 240 fig °05* 
p. 242-3, fig. 207-8 ; p. 248, Cg. 209; p. 230, fig. 195. 
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# Enfants 1 . 

La vie enfantine offre au modeleur d'amusants motifs. 
L’enfant porte une petite chemise, pratiquement retroussée 
par derrière *, ou s’entr’ouvrant par devant (n° 168) *; il 
se livre aux diverses occupations de son âge, s'amusant avec 
un petit chien, avec un oiseau, ou apprenant à écrire (n° 8). 
Accroupi, il marche à quatre pattes (n° 14), il met son 
doigt à la bouche, geste qui devient celui dTIarpocrate, il 
lève le bras en adorant (n° 83 sq.). Sur sa poitrine, des col¬ 
liers soutiennent des amulettes protectrices 4 , et il orne sa 
tête et son cou de couronnes et de guirlandes rituelles. Sa 
coiffure est très variée; le plus souvent, comme Harpocrate 
(n°* 194 sq.), il a sur le côté droit, parfois à gauche, la tresse 
caractéristique de l’enfance, le reste du crâne rasé ou à 
peine garni de cheveux; parfois cé sont deux touffes, l'une 
au sommet, l’autre sur la tempe droite (n° 210). Il revêt 
aussi la causia, le bonnet rond (n° 11). 

Les coiffures des Jïllettes sont déjà plus compliquées et 
annoncent celles des femmes (n oi 87). 

Petits garçons. 

8- — 10197. Écolier assis de face, vêtu, le diptyque sur.les 
genoux. A son côté gauche, un petit chien se dresse vers lui 
(cf. les chiens, n°* 54 sq.). Fig. 2. % 

?.. pl. LXXX, p. 239; W., pl. XXXVI, n° 394, p. 225; 
Winter, Die Typen , II, p. 123, n 09 6-7; 124, n<» 1-3 même 
type, mais sans chien. 

Harpocrate avec petit chien, W., pl. VI; autres motifs 
d’enfants avec chiens, W., pl. XXXVI, n° 393. 

9. — 10198. Petit garçon debout , la chlamyde attachée au 

1. P., p. XVI, 13. La Maternité et l’Enfance; W|, p. 224 *q., Kinder, 
pL XXXVI »q. • 

P., p. 17. 
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cou et tombant sur îc bras gauche; il tient la draperie de 
la main droite. Tête et jambes brisées. 

10. — 10199. Petit garçon debout, une guirlande passée au 
cou, la chlamyde attachée au cou tombant à gauche. 11 tient 
de la maiit droite la tresse de cheveux. Harpocrate? 

11. — 10201. Tête de petit garçon, coiffé de la causia; 
type hellénistique fréquent. 

Cf. Winter, Die Tgpcn, II, p. 239; P., p. 18, n°73, pl. LXXX. 

12. — 10200. Enfant nu, couché, appuyé sur le coude gauche. 
Il porte la couronne en bourrelet (sans doute surmontée du 
pschent, brisé). Harpocrate? (cf. cette coiffure du petit dieu, 
n°* 196-7). 

Cf. Winler, op. /., I, p 4 195, n°* 4-6. 

13. — 1020-1. Enfant assis de face, nu, la jambe gauche 

relevée sur un rocher (?). Tète brisée. • 

14. — 10205. Enfant aacroupi , vêtu, avec la tresse caracté¬ 
ristique, se traînant 5 quatre pattes l . Fig, 2. 

15. — 10227. Enfant nu, à 1 exception d’une draperie sur 
le bras gauche. Partie supérieure d'une statuette. 

v ?6. — 10228. Enfant vêtu, posant de la main droite une 
couronne en bourrelet sur sa tête. 

17. — 10225. Enfant vêtu, portait un pot sur l’épaule 
droite. Partie supérieure d’une statuette. 

Cf. Harpocrate au pot, n og 160 sq., et divers personnages 
portant un vase, n°*_ 106-8. 

• 

Petites fitles. t 

18. — 10202. Fillette debout, vêtue. Elle tient dans la 
main gauche un oiseau, auquel elle semble donner à manger 
de la main droite ramenée sur la poitrine. Tête brisée. 

Cf. Harpocrate à l’oie, n M 188-9; enfant donnant à manger 
à une oie. P., p. 17, n° 62. 

19- — Fillette ^vêtue. Partie supérieure d’une statuette. 

1. Cf. enfant apprenant à marcher à laide d’une machine 4 roulettes. 
P-, p. 16. n° 57, P L LXXVII. 
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Tcjes d’enfants. 


20. — 10206-24. Têtes d’enfants , à la chevelure courte. Plu¬ 
sieurs décoraient le goulot de vases. Cf. aussi tête$ n°* 320 sq. 


<• 


Coiffures féminines. 


Un grand nombre de têtes féminines, détachées de sta¬ 
tuettes. Leurs coiffures très variées, des plus simples aux plus 
compliquées, en constituent le principal intérêt l . On y perçoit 
les modes capillaires de la Home des i cr et u e siècles, qui sans 
doute n’étaient pas d'un usage journalier, mais réservées 
pour les occasions solennelles, en *particulicr les fêtes reli¬ 
gieuses * (cf. coiffures rituelles, p. 124). 

21. — 10599-10630. Têtes féminines. Quelques-unes, à 
section nette, constituaient des [ex-voto indépendants 8 ; 
d’autres ont les oreilles percées 4 . ; 


Personnages diners. 


4 



Debout. 


22. — 10226. Femme enveloppée dans un manteau, qui 
couvre aussi le revers de la têteA Traces de couleur rosç. 

23. -— 10108. Homme drapé, portant tunique et manteau 
à franges; la corne d’abondance dans la main gauche.»3ras 
dreit et tête brisés. Serait-ce Harpocrate, la main droite 
faisant alors le geste caractéristique? (Cf. n os 172 sq.) 

24. — 10109. Personnage debout , vêtu, manteau à franges, 
avec nœud isiaque sur la poitrine •. La main droite s’appuie 


1. P., p. 7 sq*.. pl. VÏ1I-IX, XI, XII, XIII; W.. pl XXXIV-V, p.215 sq.. 


Frisurcif; K., fig. 108. 
2. P., p. 8. 


3. Ci*dcssu«, p 91. 
*4. Ci-dessus, p 93. 


5. CL P., p. 11, pL XIII, n° 47, Frileuse. 

6. Cf. W., pl. II, 21, 22, 26. 
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sur la hanche; le bras gauche est brisé. Serait-ce une joiyeuse 
de tvmpanon, qui fait parfois ce gpsle (n° 92)? • 

a. W.. pl. XXIV, no 241. 

25. — 10111. Personnage debout , vêtu d’une tunique et 
d’un manUau # couvrant les jambes. Bras gauche allongé, bras 
droit indistinct. 

26. — 10110. Femme draper , debout; la main droite ra¬ 
menée sur la poitrine tient quelque objet; la main gauche 
s’appuie sur une amphore posée sur son support. 

27. — 10112. Femme drapée; le manteau couvre le revers 
de la tête; elle l’écarte de la main droite. Bras gauche allongé, 
la main soulevant la draperie. 

Personnages couchés. 

28. — 10229. Homme gu, étendu, le bras gauche accoudé 
sur un coussin. Chairs rouges. Calcaire 1 . 

29. — 10230. Femme étendue , le bras gauche accoudé sur 
un coussin, le bas du corps drapé. La figurine servait de 
récipient, sans doute de lampe (goulot à droite). 

Cf. W., pl. XXI, n° 208 (personnage masculin en une atti¬ 
tude analogue). • 

30. — 10231. Tête d’un personnage imberbe, endormi, 
soutenue par la main gauche. Chevelure noire, visage brun. 
Calcaire. 

w Acteurs comiques *. 

31. — 10161. Acteur comique debout. Polos sur la t£te; 
bras croisés sur la poitrine. Béliére de suspension au revers. 

Les jeux du cirque 3 . 

10165-9. Cochers de cirque , debout sur leuf char, 

le bras droit levé pour fouetter les chevaux. 

•• 

1. Cf. Wmter, op. L, l, p. 191 *q. , 

~ **•* P* >V, pl. XXX wj., p. 187 »q.. Muskrn. 

3. P., p. 155 *q.; W., p. 196 *q., Zirkuatypcn. 
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• • 

P. % p. 156, n° 410. pi. XCII; K., fig. 4; W. f pl. XXX. 
n°334. Singes déguisés en lâchers de cirque, W. t pl. XXXVII, 
V 410-11, p. 23-1. 

Pygmées l . 

* *• 33. — 10091. Pygmée debout, vêtu, tenant dû bras gauche 

un objet indistinct, peut-être une corbeille ou une besace 
(cf. n M 35, 10). Sur la tête, les deux boutons de lotus, attribut 
de ees êtres *. Fig. 4. Cf. \V., pl. XIV, n° 142-3, p. 102-3. J 



U0 173 119 33 


Fio. 4. — 120. Harpoeratc Iriaiyl; 173, llirpomls avec amen»; 119, Pygmée 
portant une statuette d'Harpocratc ; 33, Pygmée portant une besace. 

34. — 10190. Pygmée (?) nu, debout, phallique. 

35. — 10189. Pygmée vêtu, portant sous le bras gauche 
• une besace (? t f. n°» 33, 10), le phallus dépassant entre les 

pieds sous la robe. Tête brisée. 

36. — 10190 bis. Pygmée nu, portant sous le bras droit un 
objet indistinct; au cou, collier avec amulette ronde. Partie 
supérieure d’une statuette. 

m 37. — 10191. Tête de Pygmée, avec deux boutons de lotus. 
*Cf. encore ^s Pygmées n°* 109,119, et au Musée un relief 
en stuc^ avec Pygmée luttant contre une grue. Catalogue 
des sculptures antiques , 1924, p. 137, n° 174; cf. P. f p. 136-7. 

t. P., p. xxvii, 133 »q.; llarpocrate-Pygmcc, p. 35; W„ pt XIV; p. 101 aq. 
et pa*êim. 

« 2. P., p. 28. 


» 

* 
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• • 

Esclave 

• 

38. — 10196. Esclave , nu, à l’exception d’une draperie 
ceignant les reins, marchant à droite, le bras droit appuyé 

à la hanefie, Me tête tournée en arrière. .* 1 

Types réalistes et caricaturaux l . 

39. — 10192-4. Personnage masculin, debout, vêtu d’une 

tunique descendant jusqu’aux genoux, tendue sur son ventre 
proéminent. Sur la tête, un bonnet rond. Il tient un objet 
indistinct Selon Weber, Macédonien, ou Miles gloriosus. Fig . 2. • 

W. t pl. XXXII, no» 339-41, p. 201. 

‘10. — 10195. Personnage masculin, vêtu d’une longue robe 
tendue sur son ventre proéminent *. Il tient dans la main 
gauche baissée une corbeille ou un sac 3 (cf. n°» 33, 35) et sous le 
bras un pot rond. La main droite, ramenéesurla poitrine,tient 
un objet allongé indéterminé (couteau). Tète brisée. Fig. 2. 

4L — 10170-88. Têtes et bustes de personnages aux traits 
réalistes et caricaturaux. 

Pour la tête féminine aux oreillesj>ercées, n° 10185. Cf. P., 
pl. C1X, au centre. 

Pour la tête au bonnet pointu, côtelé, \\° 10172. Cf. P., 

' pl. CXII, au centre; W., pl. XXX, n°*324, p. 192 (joueur 
de syrinx). Cf. encore n° 111. 

. 

* 

* * e 

On apprend à connaître, à l’aide de ces terres cuites, le 
mobilier domestique et rituel d’alors. C’est, à côté d’Harpocrate 

« • 

J; Sur #cn * cea représenta lion», cf. p. 85 e» 111 ; P.,^>. 161 sq. Les ma¬ 
ladies; transcription grotesque dllarpocrate, p. 31, 35; K., p. 13U. fur 11 *>. 

W., P . 187 »q,, pl. XXX sq. ^ 9 

2. (A. le ventre de^apposilène, Winter, op. If, p. 390, L 

3 ^ !, n rïlbCr * ttf lC “ ant ,0U# Ie bra * P» uche «ne corbeille, W.,pL Xll,n«f22, 
p. 97; Pygmée tenant une corbeille, pl. XIV. u<* 142-3; corbeille à cAté do 
Deméter, pL XXVIII, n° 300; corbeille seule, pl. XLII, n°478, p 260. 
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et d’fyitres personnages, l’amphore ou un autre vase, dressé 
sur son support (n°« 26, lfid. 166, 183) *; ce sont les diverses 
formes de pots (n° 9 17,40, Harpocrate au pot, n<* 160 sq., 183) ; 
les disques en sparterie qui servent de plats (n°’ 165, 183) \ 
• la lanterne que porte le petit esclave ou Bès, le* torches, 
'les lampes *. Ce sont les coiffures, les vêtements, des hommes, 
des femmes, des enfants, d’un usage journalier ou rituel 
(cf. III). 


II. — Les animaux 

Pour les animaux sacrés, sphinx, cynocéphales, uraeus. 
Apis, voir n°* 155 sq., 301 sq. • 

Singes. 

# 

42. — 10328-33. Têtes de singes, détachées de statuettes. 

43. — 1033*4. Id., en plAtre. 

44 . — 10335. Id., eji calcaire. 

Cf. W., p. 234, pl. XXXVII. Cynocéphales, n° 314; singe 
avec Horus, n° 222. 

Lions *. 

45 . — 10272. Fragment du rebord circulaire d'un grand 
, récipient en terre jaune grossière, sans doute un réchaud •. 

En saillie, du côté extérieur, une tête de lion rugissant; *du 
côtéfintérieur, une tête de bouidè 

46. — 10273. Masque de lion, servant de goulot à un réci- 

1. P., p. 38: pL XI.Il, n° 472, p. 259; autre rase sur un support, 
*p£ XLII, n° 473. 

2. P., p. 47. if. 

3. Ci-d<%sus, p. 90. 

4. P., p. 145; W., pL XXXVII, p. 231 sq.. Titre. 

5. W.. pl. XXXVIII, p. 241. • 

6f Sur ce* réchaud», cf. p. 91. * 

7 Cf. tête de bœuf comme support de réchaud. Bull, de correspondance 

hellénique, 1905, p 393, fig. 52. 
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pient (fragmenté) en terre grossière. Yeux et crinière indi¬ 
qués par des incisions. « 

47. — 10274-6. Divers fragments de têtes de lions. 

• Chevaux , ânes *. . c 

48. — 10302. Cavalier de style barbare, sans doute d’époque 
copte. Polychromie bien conservée. Corps du cheval brun; 
harnachement, crinière, rouelles sur les cuisses *, en blanc 
jaunâtre; cavalier, blanc jaunâtre; détails du vêtement, noir 
et rouge. Cou du cheval démesuré. 

Cf. cavaliers, W., pl. XXXII, n°« 333, 347-8, p. 204. 

49. — 10303. Cheval | ellé. Selle jaune; harnachement, cou¬ 
verture sous la selle, rouges. Travail grossier. 

Cf. cheval sellé, W., pl. XXXIX, n° 441, p. 244; âne sellé, 
pl. XL, n° 449, p. 245. • 

50. — 1030*1-11. Chevaux , entiers ou fragmentés, plusieurs 
de facture très grossière. 

51. — 10312-18. Têtes de chevaux^da style très grossier, 
plusieurs servant de goulots de vases. 

52. — 10319. Tête de mulet. 

W., p. XXXIX, no 443, p. 244. * 

[Dromadaires *. 

introduits en Égy pte â l'époque gréco-romaine. 

53. —10292-6. Têtes de dromadaires , détachées de statuâtes. 
L’une porte une guirlande sur le front (n° 10292). 

Cf. tête de cheval décorée de semblable façon, W., 
pl. XXXIX, no 439, p. 243. 

• • 

t. K., p. 115; W., P L XXXIX, p. 244. * 

2. Rouelles sur les membres d'un cheval, peinture de vase iudique (Dé- 
chelctte. Manuel, II, p. 436, (ig. 179). 

3. P., p 147; K., Cg. 11C; W., pL XXXIX, p 242. 
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Çhiens l * . 

• • 

54 . — 10336-46. Bichons à longs poils, de l*île dalmate de 
Melida, affectionnés de longue date par les Grec§. Debout, 
accroupis, tournés à droite ou à gauche; plusieurs portent 
des colliers. 

Cf. P.» p. 1*45, pl. 124-5; K., fig. 118; W., pi. XXXVIII, 
n°* 424-8. 

55 . _ 10347. Chien qui en couvre un autre*. Facture 

grossière. 

56 . — 10348. Museau de lévrier , détaché d’une statuette 
en terre grise. 

Cf. P., p. 145, pl. 124, en bas, n<> 393. 


Chats. „ 

L’animal consacré à la déesse Bubastis, qu il accompagne 
sur diverses figurines 3 . 

57 . _ 10320-4 et iris. Chats entiers ou fragmentés, assis, 

plusieurs portant des colliers. 

Cf. P., pl. 120, p. 451, n° 416; K., fig. 120; W., 
pl. XXXVIII, n°* 421-3, p. 238. 

Porcs 4 . 

58. — 10300. Avant-train de porc, détache d’une statuette. 
39 . — 103*19. Goret, suspendu à un bâton par les pattes de 

derrière. P., pl. 120, p. 151, n° 414. 

Béliers , Gazelle. 

1 • 

60. 10277. Tète de bélier , formant l’extrémité d’un 


1. P., p. 145; W.» pl. XXX\ III. p. 239. 

Cf. collus humain. W., pl. XXXII, n° 352. 

3. W., p. 119, pl. XVIII, n<* 173-4. 
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manche de récipient circulaire (brisé), sans doute une patère. 

Restes de vernis rouge. • , 

61. — 10278. Tête de gazelle, aux cornes recourbées en 

arrière *. Calcaire. 

« « 
• i 

Gerboise , ichneumon. 

62. — 10297. Fragment du rebord d’un grand récipient 
circulaire en terre grossière. En relief, deux gerboises , passant 
à droite. La gerboise serait le prototype de l’animal typho- 
nien *. 

63. — 10301. Ichneumon (?). Calcaire s . 

Coqs 4 . 

64. — 10279. Coq. Bélière de suspension sur le dos. 

65. — 10280*1. Têtes de coqs, goulots de récipients. 

66. — 10282. Tête de coq, en terre jaune, recouverte d’une 
glaçure jaune, détachée d’une statuette. 

67. — 10283. Coq adossé à un pilier. Fragment de récipient 
(lampe) analogue aux n°* 72, 278; of., p. 11. 

Oiseaux divers 5 . 

g*. — 10290-1. Loriot, statuette, et tête détachée d’une 
statuette. 

Cf. P., pl. 121, p. 151, n° 418. 

69. — 10284. Oie ou canard; récipient, goulot sur le dos. 
Guirlande autour du cou. 

Sur le rôle sacré de l’oie en Égypte, P., p. 32. Cf. Harpo- f 
crate à l’oie, n° 188; enfants à l’oie, n° 18. ( 

e 

1. Cf. Maspero, //»*/. ancienne des peuples de l'Orient, I, p. 196, fig. 

2. Ibid., I, p. 103, fig. 

3. Ibid.,\ p. 455, fig. 

4. \V., pl XL. n° 247; K., fig. 101; Harpocrate *ur le coq, P., p. 34. 

5. W., pL XL, p. 247. 
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70. ♦- 10285-8. Télés d'oies , détachées de statuettes ou de 
vases. 

*71. — 10289. Oiseau (corbeau?), tête brisée. 

*, ^Dauphin K 

72. _10299. Récipient monté sur pieds (lampe), du même 

type que les n°« 67, 278, avec dauphin contre un pilier. 

Cf. Eros au dauphin, n° 213. 


Grenouille. 

73. — 10298. Grenouille , avec ouverture à chaque extré¬ 
mité. Sans doute une lampe. 

74. — 10298 bis. Grenouille (?). Calcaire. 

La déesse Haqit, sous forme de grenouille, préside à la 
naissance du monde, rôle dévolu à cet animal aquatique 
dans bien des mythologies. Plus tard, elle protège l'accouche¬ 
ment des femmes et la destinée des enfants, et on la voit à 
ce titre chevauchée par florus, sans doute comme ex-voto de 
femme enceinte ou accouchée *. Elle est aussi le symbole 
de l’immortalité, et orne les nombreuses lampes égyp¬ 
tiennes au type de la grenouille *. 


La caricature par les animaux ou les déguisements rituels 1 2 3 4 . 

75 ._ 10350. Fragment de statuette. Ane debout, vêtu d'un 

manlAiu , tourné à droite. Bélière de suspension au revers. 
Cf. K., fig. 94, p. 132. 

Les Égyptiens se sont plu de longue date à ces caricatures 
animales. Mais plusieurs d’entre elles ne rappelleraient-elles 
p*a^plutôt des déguisements rituels? On voyait, dans la pro- 


1. K., fig?66. 

2. P., t>. 35. n° 107, pl. XXIX. • 

3. Lampe» au type de la grenouille, K., p. 97. f.g. 6, ; sur le symbolisme 

de la grenouille, P., p. 35, 135. , 

4. P., p. 149; Winter, op. I., II, p. 411; W. t pL XXXVII. p. *3», smges 

déguisés en cochers de cirtjues, en gladiateurs. 
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cession isiaque que décrit Apulée, des animaux déguisés en 
matrone, en Pégase, en Ganyifiède. Peut-être que notre 
image d’âne philosophe doit en être rapprochée. 

Sur ce sujet, Caricature ou rite , i:i Rcmie des éludes 
ancienne^, 102-1, p. 162-4. 


III. — Le culte et les rites. 

Ces terres cuites ont une grande importance pour com¬ 
prendre le culte el ses rites populaires 1 ; mieux que tout 
autre document, elles illustrent la description qu’Apulée 
donne de la procession isiaque, car on retrouve en elles les 
figurants cités par l’étfrivain *. Elles disent quels étaient les 
usages religieux, les objets du culte, les costumes, les coiffures 
rituelles, les images divines portées dans les processions, les 
animaux offerts en ex-voto, ou attributs des divinités 
(n 0- II, V). Par elles, on connaît ce qu’était la religion des 
petites gens, les sentiments qui les émouvaient quand ils 
s’approchaient des dieux pour les remercier ou implorer leurs 
bienfaits. Le culte tout populaire d’Isis et de l’enfant Horus, 
celui de la maternité et de l’enfance *, n’a-t-il pas préparé 
celui de la Vierge Marie et de l’enfant Jésus, n’en a-t-il pas 
aussi inspiré les images 4 ? 

• On peut faire ici l’inventaire du mobilier de culte, en notant 
les objets portés par les prêtres et les fidèles ou posés à côté 
d’eux. C’est l'amphore, avec son support triangulaire 5 , que 
l’on porte dans la procession isiaque •, qui est placée & côté 
d Harpocrate (n 08 164, 166, 183), des joueuses d». tambourin 
(r° M). «P 11 est tenue par Ilorus (n° 230) et par les fidèles 
(n° 107), sur leur épaule ou sur leur tête (n° 106). N’est-ce 

« • 

1- P-, p. 107, P L XXIII. * 

-Apulée, Met., XI; LaLiyc, Met. »/»i culte îles divinité * Jt Alexandrie, 
p. 120 «q. 

3. CL P . 4. 

4. P., p. XXVIII; w., p. 39. • 

5. CL p, 28. 

6. Lafaye, op. L, p. 123, 142; P., p. xxiu. 
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pas à cause de son rôle religieux qu’elle devient une amulette, 
^suspendue par exemple ü un collier féminin d’une tombe 
gréco-romaine de Jérusalem \ ou ornant avec d’autres em¬ 
blèmes prophylactiques une plaque de terre cuite *? Ce sont 
, encore d’autres nases liturgiques (n°* 17, 40, Hai*j>ocrate au 
pot, n° 1£ 3 sq.), des autels (n°* 294-5); ce sont les images 
sacrées portées par les prêtres et les fidèles (n° 109 sq.), comme 
dans la procession décrite par Apulée, statuettes humaines , 
animaux , phallus (cf. Horus, n 09 223sq.; prêtres, n oa 122-3); 
ce sont les corbeilles contenant une image divine, sur la tête 
des canéphores (n° 10-1). Ce sont les animaux consacrés, oie, 
c0 9» grenouille, etc., portant parfois au cou ou sur le front 
une guirlande, une couronne de fleurs (n° 9 53, 69) 3 . Ce 
sont les instruments de musique , tympanon (joueuse de 
tvmpanon, n° 92; Horus au tympanon, n°* 221, 222, 225,228; 
personnages phalliques, n os 243-16 )• trigonon (n 09 99, 243-4), 
flûte (n 09 3,102), syrinx(n°* 296-7,252), que l’on entendait reten¬ 
tir dans les cérémonies du culte, qui accompagnent les dieux 
(Bés avec joueuse de tympanon, n° 279). Ce sont les danses 
(n° 103) qu’exécute aussi le dieu Bés. Voici les guirlandes , 
parfois pendues au cou des fidèles (n°* 10, 84, 217) 4 , placées 
sur les animaux consacrés (n oa 53, 69), surmontant les sta¬ 
tuettes divines (n° 191); les couronnes en bourrelet , énormes, 
compliquées de lemnisques souvent transversaux 5 ; les coif¬ 
fures rituelles (cf. p. 103) des dieux et des fidèles, les amu¬ 
lettes (cf. p. 85), le costume isiaque , avec ses franges et son 
nœyd caractéristique (n°*23-4), le vêtement de lin des prêtres 
(n° 122). Et voici les lampes et les torches qui éclairaient les 
sanctuaires et les fêtes nocturnes (cf. p. 89; n 09 135, 215, 216, 
261) •. Nous voyons la nudité rituelle des fidèles 7 , debout, 
• 

1. Comptes rewlu* Acad. tnscr., 1918, p. 383; Syria, I, 1920, p. 102. 

2 Saglio-PottirT, Dict des an!., *. v. AmideUtm, p. 256, fig. 306. 

3. P., p. 96, n° 244. 

4. W., pl. XIV, n° 146. # 

W., pL XXI, n° 200; pl. XIX, n® 207. % 

6. P., p. xxiv. 

7. P., p. xxiti ; Hackrnbach, De nuditate sacra sacritque vinculis ; Weinhold, 
Zar Geschichte des heidnischen Ritus , Abhandl. Akad., Berlin. 1896, p. 1 mj. 
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ou accroupis (n 05 76 sq,), des joueuses de lynipanûn (u Q 96), 
des canéphores (n° 105); peut-être les déguisements rituels 
(n« 75); les gestes d r adoration' (n°* 83 sq,, 193); ceux des 
hommes et des femmes impudiques qui attirent l'attention 
sur ks o^afies de la fécondité qu'ils désirent’ (n 10 ^ 88 sep,/ 
personnages phalliques, n 09 228-249). 

Femmes nues, debout. 

Un grand nombre de statuettes montrent une femme nue 5 , 
debout, ks bras tombant le long du corps ou ramenés aux 
seins, en une attitude pareille à celle d'Aphrodite (n° 138). 

Il semble cependant que ce soient souvent, plu lût que les 
images de lu déesse \ celles de fidèles, car leur coifTure est 
très simple, et elles peuvent être accompagnées d'une petite 
figure féminine, d'une enfant, caractérisant leur rôle mater¬ 
nel *. Parfois, leur tète cl leur corps sont ceux de fillettes. 

76. — 10048-9, Femmes mies, debout dans un édicule, les 
bras tombant le long du corps. L'èdïfcule, limité entre deux 
colonnes, est surmonté d'une gorge égyptienne. Reliefs. 

P., pl. LXXIX, au milieu ; K., fig, 69 en haut, â gauche; 
W. ( pl, XX, n a 199 (il semble bien que ce soit la déesse Aphro¬ 
dite, portant la main a sa chevelure); Harpoerate dans un 
édicule, pl, IX, n° 10-1, p, 94. 

77. — 10050. Te te de femme provenant d'un relief de même 
type. 

78. — 10051. Fragment de relief analogue. Tête de feiftmc; 
à droite un masque de Dès, qui surmontait sans doute le pilier» 

79. — 10052-4. Femme nue t debout, les deux bnis allongés. 
Scms édicule. Relief. 

p * 

t. W.» pl i V, 41-3 ; pL XVIII, iiû« IT3-5 ; pL XX11-I l L 

% P., p. Kxv; d-fbsnu, p. 84, 89. * 

3. A. Reine ch, ort p. 114, ctç, 

4. W„ ft, 120, léfl dénomme Aphrodite, qu f edû5 soient seules ou aecoaipa- 

gtic» d*un enfant. 

5. Ex. Desimi, CaOlngiu da Kulpturem antique*, Genètc., 1924, p. 13, 
n® 12; W.j pL XX, h® 198, p. 132; K.» fig. 6D en haut à gaucho. 
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K* fig. 69 en haut» à droite. 

t 80. — 10055-7. Femme nue de même type* statuette. 

81. — 10058-9. Fragment de statuette de même type; 
fillette nue, portant un bracelet au bras droit» et au cou un 

* t collier avec amulette. * * 

82. — 100CO. Femme nue, debout dans un édicule, les deux 
bras aux seins; une seconde image semblable est placée 
perpendiculairement à la première. Relief. 

Sur le sens de celte disposition» et. p. SP. 


Enfants adorant, accroupis: 

Enfants accroupis ù lu façon tf Uarpocrate, une jambe 
ramenée sous eux» l'autre étendue de cùté, et levant une 
main en geste d'adoration. 

8S. — IÜ03Û-3. Wfus ou nus. Cheveux courts ou rasés, 
toupet à droite. Divers détails de parure : bandelettes croi¬ 
sées sur la poitrine, colliers avec amulettes (disque et crois¬ 
sant). La main droite*fait le geste de l'adoration. 

81. — KK)3-1. Même type, inlu. Double guirlande autour 
du cou. Touffes de cheveux du coté gauche. La main gauche 
fait le geste de i'adoralion. Traces de polychromie : rouge 
brun» jaune» bleu» 


Femmes et fillettes adorant , accroupies. 

Femmes et fillettes accroupies» les deux jambes ramenées 
sous cHes t levant les deux bras en geste d’adoration, La plu¬ 
part de ces figurines, par les formes du corps et les traits du 
«visage» semblent représenter des fillettes plutôt que des 
adultes. • 

Sont-ee des fidèles accomplissant un acte de culte? Lu 
religion égyptienne» dit Plu turque» obligent ks femmes à 
cé^brer des jeûnes» accroupies à terre. Ce peuvent ëlxe aussi 
des ex-voto de femmes qui souhaitent obtenir des filles» ou 
qui en demandent 3a guérison; d'une façon générale» des 
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ex-vote de nui terni te L Weber reconnaît en elles a torjt des 
images de défuntes. * 

,Yure. 

85. — 1Û&1Û. Fiffetfe, chevelure en bandeaux ondulés, # 
surmontée d'un motif indistinct. Bandelettes croisées sur la 
poitrine* 

86* — 10041. Fillette, tête rasée, à rexception d'une touffe 
de cheveux à droite* Anneaux de jambes. 

Sur ce type nu. P*» pL LXXXIII; K., fig. 76; W., pl. XXII, 
n m 219-20. 

t Vitu es, 

-87. — IÛÛ35-9. Femmes d fillettes. Coiffures diverses, par¬ 
fois oreilles percées. * 

Sur ce type P.> pî* LXXXI, p, 122-3; K., lig. 76; W.» 
pl XXII, n™ 222-5* pl* XXIII, a™ 226-9* 

* 

Femmes nues accroupies. 

» 

Femmes nues accroupies, les jambes écartées impudique¬ 
ment, Jadis appelées Baubo. Cf. p* 34* 

‘ P, p p. 123-5, pt. LXXXI I, LXXXIV-V, p* xxi v r xxv t xxvi; 

K*, lig. 77; \V. T pl. XXVI, n« J 271 sq., p. 165; Win ter* opA., , 
II, p. 453. 

88. — 10042, Femme ruic t dans l'attitude précitée* t 

89. — 10043-7, Femme nue. La main droite est ramenée au 
sexe. Coiffures diverses, couronne en bourrelet* et deux 
boutons de lotus* Bandelettes croisées. 

W. p pl* XXVI. n*“ 271, 274* 275* 278. # 

90. — 10645* Femme mie, tenant la corne d 'abondance 
dans la main gauche* 

i. P,. P* \n, pï* LXXXIII aq.j K„ fig, 7C, p. 150; W. p p* li3%q, 4 
Totob^ttin, pl XXII. 
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Femme se dévoilant. 

m 

91. — 10063. Une Femme, portant sur la tête la couronne 
eu bourrelet, relève des deux mains son chiton pour montrer 
son sexe. Lors des fêtes dHathor à B ou lxistL\ raconte Héro¬ 
dote, les Égyptiennes se retroussaient ainsi, et, lors de la 
découverte d‘un nouvel Apis, dit Dindore, les femmes admises 
à le contempler pendant 10 jours agissaient de même. Ce 
geste n’a rien d'obscène, pas plus que tant d'autres attitudes 
hardies des figurines; il est religieux; la femme se découvre 
rituellement devant la divinité, peut-être aussi pour être 
fécondée par le dieu Apis sine eoncubitu. L Le personnage 
est parfois Aphrodite 2 ; ici, toutefois, il s'agit d'une mortelle, 
ce qu'indiquent la coiffure simple, les traits assez réalistes 
fin visage. Fig. 5. 

Ai us i tiens* 

La musique jouait un grand rôle dans les cérémonies du 
culte égyptien, en particulier dans celui d'Isis 5 , 

CL aussi musiciens phalliques, n® 8 243 sq„ Horus an tym- 
pauon, n° 225-S+ 

» 

Joueuses de ïympanon. 

On entendait retentir le Ïympanon L Les joueuses de cet 
instrument sont très nombreuses s , et parfois elles accompa¬ 
gnent l’image de la divinité(Bès, n°279). On note les variantes 
suivantes : 

m 

Vêtues. 

Les unes sont au repos; les autres jouent de l'instrument, 

H 

1 - P., p. 55-6. 

2. P-, pL V r j), 54. n° 157; \ Voilera, af lAe ItnécetUa in lhe 

Bntith Miistum , p. 250, Fig, 4.9+ 

3. P,, p, 120; Liliane, ùp. L, p. 122, 139. * 

V Lafaye, #p+ L, p, 139+ * 

ï+ P., p+ t2i, II® 326; W. t pL XXIV, p. 153 sq ; Wïnter, Dit Typtn, 11, 
p. 139, n« 10-3: U3: I. p. 333 
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92. — 10064-5- Là main droite sur lu hanche, la main 
gauche tenant le tympauon. Couronne en bourrelet. 

K., flg. 88, n° 3; W, pL XXIV, u û * 240-2, Cf. n* 24. 

03- — IOÛÜS-70, Les deux mains portées à gauche tiennent 
le Lympandm ^Couronne en bourrelet- 

K., fig. 88 à gauche; \V„ p. 24, n M 243, 247. 

04. — 10066-S* Les deux mains portées à gauche tiennent 
Je tympauon, an-dessous duquel une amphore „ Couronne eu 
bourrelet. 

K-, fig. 87; \Y., pL XXIV, n« 244, 246* 

05. — 10071-2. Fragments de types analogues* 

Nues. * 

06. — 10073-7, Joueuses de tgmpanon nuts f debout, les 
deux mains tenant l'instrument devant la poitrine, ou de 
cèle. Diadème, chevelures tombant en boudes de chaque 
côté du visage {cf. les têtes, n D 325). 

07, — 10061-2. Id. r autres coiffure^. 

08, — 10078. Fragment de relief. Joueuse de tympanou 
nue, de face, la tète tournée à sa droite, tenant des deux 
mains l'instrument. Reste de colonne à droite. Elle accompa¬ 
gnait sans doute une divinité (cf. n° 279), 

* 

Joueurs rt joueuses de harpe et de cithare , 

p 

99. — 10079-80. Joueuses detriyonon, la harpe triangulaire 
qui de tout temps occupe une place importante dans le culte 
égyptien K Tournées à droite. Couronnes en bourrelet. Restes 
de couleurs, rose et bleu sur la couronne. Fragments. 

R. p. 121, n° 327, pl 100; Wmter, op.t ., I,p, 138,6; 139,5. , 

100. — 1Û08L Id., sans couronne. , 

101* — 10082* Joueur de cithare , accroupi, les jarubes re¬ 
pliées sous lui. Cajcalre (cF, les statuettes phalliques, n û 243). 

* 

I Ijfayt’ dp. t, p. 139* 


* - 
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Joueur de double flûte , 

* 

102, — 10019. Joueur de double flûte, instrument aussi 

fréquemment employé dans le culte égyptien \ Debout, nu» 
.portant un haut bonnet, * 

Autres musiciens, 

Cf. nègre jouant peut-être de la flûte traverafcère, n° 3; 
personnages phalliques musiciens, n ÛS 343 sep ; Ho ru s musicien, 
n °- H 225-8 ■ £ ros- lia rpoera te jouant de I a d t h a re, n ° 213 ; À t lis 
jouant de la syriux, n Q 252; Pan jouant de la syriux, u OH 29G-7. 

o 

Danseurs *, 

103. — 10083. Danseur ou dart$t\i$e asiatique, portant le 
bonnet phrygien» les mains levées au-dessus de la tète, exé¬ 
cutant la $ danse des mains jointes *, 

P., pi, 101, p. 121, *n° 329; IC, lïg, 86; Win ter, op. L, II, 
p* 157-9 ; I, p, 17P 


Porteurs d'objets sacrés '* 

Qmêphores 

Î0L — 10085, Véfae. Guirlandes croisées sur la poitrine, 
autfe guirlande suspendue au cou. Elle soutient des deux 
mains sur sa te te, posée sur sa couronne en bourrelet, la cor¬ 
beille sacrée contenant une petite image divine, trônant de 
face, surmontée elle aussi d'une guirlande. Fig. ti. 

9 P., p. 115, üg., pL 103. 

* 

1- tifuyc, op. t., p. 139; P. f p, 121, pL LXXVItf, C. HurpocraLe jouant 
de la doubla tlûiç, AV„ pu IV, 53. P . p. 83, lïg. 61.* 
t P., p. 120. « 

3. P,, p. Ht. Hirraphora et paataphorcs. 

4- P., p. 118; La%e, P+ Î43 ï AV., pl. XIX, p, Ï2Ï 


£ 
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1Q5 + — 10084. Xue, Elle lient des deux mains sur sa 4 têle 
un objet indistinct, sans doute une corbeille, 

R, pi. 101; K., lïg. 50, 51. 



ifi tâtï jsi 

Fi*. lLH, Cnutyliore ; WJ, llunti net »îbgE> »ur L'dpiuJc ; Î24, ïïûi-li* tr&oul ' 
’Slr Komino si; dépliant. 

« 

Hgdroptwres. 

106 - — 10086-7, Fragments de statuettes. Femmes tenant 
de la main droite sur leur tête une cruche à une anse, 

P., p. 117; pi, 102; Win 1er, op. L , II, p. 156 sep 


Porteurs d'amphores 1 + 


107. 10105-6, Personnage masculin debout, la tète rasée, 
à 3 exception d'une boucle de cheveux h droite. Honis? fine 
draperie traverse obliquement la poitrine. Le bras droit «st 
allongé» la main gauche tient une amphore sur l'épaule. 
Pestes de couleur muge-rose. Une des statuettes est eu 
calcaire, 

108. — 10107, Fragment d’une statuette d'enfant, portant* 

une amphore sur l’épaule gauche. CL n° 17. <* 


L K. t %. 85 en hatft; B s , SS en liaul; ef- le* porteurs d’ampboru dani la 
procession i_ia<|Uc, Apulée, Met., XL r , 
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Porteurs d'images divines *. 


Plusieurs statuettes montrent des dieux, des prêtres, des 
fidèles, des Pygmées, portant non seulement les objets ser- 
*- vaut au culte, mais aussi des images divines, édicüles sacrés 
et statuettes (cL n® 104, canéphore portant une image de 
divinité trônant). HaipocraLe* des prêtres 3 , soutiennent 
sur leurs épaules des édicules, l image d'Hurpocrale, des 
uracus, la vache isiaque, !e phallus, etc* 


Porteurs d'uratm. 


100* — 1CHJÜ2. Pygmée nu, phalliqiy.\ avec deux, boutons de 
lotus sur 3a tête, tenant sur son épaule gauche PuraeUs. Pi g, 7. 



FOî -6— Purtc un iTub jeU ci^s.— 1 23 , PtaâUupbQrie; 111, P rg fwrtanl Clithouï 
llît Enfanl poftwil une tlalueUo d'il arguera le ; 121, Porteur de tache FiCfée. 



logue à Ja précédente ; le bras droit est ramené sur la poitrine. 

1* bur ce rite P., p, lit, llïéraphürea et paslophere'l 
A pi. VU, n w 75, Ôt, SS-y* * 

3. H\, pl. III, n a 35. p. SI (édicule nyec uraetis) ; pl. Xtl r p. Stë-9, édicule 
avec bin^e d'Uarpocraic; pl, XIII, u ,J 132. 
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lit. — 1009-1. Personnage masculin, aux traits grotesques, 
vêtu d'une tunique cou rie et d'un bonnet pointu (ci. n* 41), 
Le phallus, énorme, es! rapporté. Il tient sur J'épaule gauche 
l’uraeus, dans la main droite, allongée, un objet Indistinct. 
Belière de suspension au revers. Fig. 6, 

(J. encore, Harpocrate et Hurua portant l'uraens, n 0!1 173, 
2^i0; prêtresses portant un édicule avec uracus, w., pl. III, 
l|G 3% p. 5ï; Harpocrate assis sur Luraeus, pL XXIV, 
n« 105. Isis-Uraem, u D 155; uraeus seuls, n™ I5G sq. Fig , B.. 


Porteurs de statuettes. 

w 

112. 10096. Enfant debout, une draperie autour des reins, 

portant sur son épaule gïmche une statuette masculine assise, 
nue, au phallus démesuré,sans doute d'Harpocrate ou d'Horus 
(cf. Harpocrate trônant, n<*s 120. 187; Horus, n* 224). Fig. 6, 



*w 1*4 us 

Hhi. Porl^Lin d'objeb ocrés. — t09, Pjgmé* jiorliiU l'urjijuj ; 114. Uorui 

P>rtml UdelflUffa d'I^nHent»; 11$. Enfant porliql uqe itihn>Uu d b 0iirfi + 


t 

113, 10097. Tête (Fenfant, avec tresse sur le côté, le 

reste du crâne rasé; à sa gauche une statuette. * 

11L — J0098. Horus, debout, nu, avec ceinture et collier 
d'amulettes, pode sur l'épaule gauche une statuette d'Har- 
poemte ou d* Horus assis, nu, au phallus démesuré {cf, 
n û 112), Le bras droit allongé. Terre jaune. Ffgl. f 

Q. meme type, Harpocrate portant la main droite à la 
bouche, W.. pl. XIII, iF 1, p. loi. 

115» — 10099. Fragment de relief. Horus, avec la tresse 
caractéristique, porte sur l’épaule gauche une statuette 
assise, sans doute d‘Harpocrate, Restes de couleur rouge. 
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116, — 10100. Id. Le fsersonnage assis sur l'épaule gauche 
semble être un Pâté que; il se tourne vers Horus et lui tend 
fes bras. Relief. 

W„ pi. VI, n° 77, p. 88. 

* m 117, — 10 K) 1-3, Horus* avec la tresse caractéristique, 
porte sur l'épaule gauche un être grotesque, sans doute un 
Palèque ou Bës. Restes de couleur rouge. 

118. — 10104. Enfant nu* debout, avec amulette sur îa 
poitrine, tenant du bras gauche une statuette d’Ûsiris, coiffée 
du pschent. Fig. 7. 

119. — 1U0ÜÜ. Pygmée vêtu, avec deux boutons de lotus 
sur Ja tête, porte sur l’épaule gauche une image d'Harpo- 
erate assis, au phallus démesuré (cf . p°* 112, 114, 115), dont 
la tête est brisée. A sa droite, un phallus dressé. Fig , 4, 

W., pb XIII, n M 13Ë-7, p. 101 ; P.,p. 114, n°* 291-2'. pL XXIV; 
cf. Harpocra Le-Pygmée, p, xxvu. , 

12Û. —- 9843. Ilarpacrole trônant (cL n® s 112, 187, 224), nu, 
au phallus démesuré. Il tient dans la main gauche une sta¬ 
tuette de personnage assis, qui paraît être coiffé du klalt et 
avoir une barbiche postiche. Fig. L 

Cf. les prêtres portant‘des images divines r portant Her- 
pocratc, W„ pi. XII, n* 3 12G-8, p, 98-9, parfois dans un édi¬ 
cule, pL XII, n°* 124-5, p. OS. 

Cf. aussi les dieux portant leurs propres images: Harpo- 
cratc portant un édicule, W., pL VII, p. 79-81, p. 88-9; por¬ 
tant sa propre image, P., p. 111-5, n oê 293-4, pL XXIV; 
K-, p, G4, fïg. 37. 

Porteurs de caches sacrées. 

* • 

121. —- 100^. Prêtre ou fidèle, vêtu, portant sur sou épaule 
gauche ja vache sacrée, sans doute celle que l’on promenait 
dans la procession isïaque au printemps et au solstice d'hiver. 
O il y voyait t une génisse dressée sur ses pieds de derrière, 
symbole delà fécondité, représentant ïa déesse mère de toutes 
choses; elle était portée sur les épaules d'uu des membres du 
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* * v V 

bienheureux collège, qui marchait d + un pas majeslueu.x 1 *. 

Fig fi. , 

Cf, vache portée par deux prêtres, P-, p. 112, hg. ï W-, 
p 232, ftg* 117; vache isiaque, n° 304, 

* , 

Porteurs de phallus. 

122. — 10080, Deux prêtres debout, côte à côte, portent 
entre eux, sur leurs épaules, un objet sacré, sorte de poutre 
horizontale d’où pendent des bandelettes. L'autre bras est 
croisé sur la poitrine. Une statuette plus complète de Berlin 
indique qu'il s'agit d'une phallophorie L Les prêtres portent 
le costume isiaque décjit par Apulée : * Ensuite venaient 
les ministres du culte; ces grands personnages, couverts d’une 
longue robe blanche qui leur serrait la poitrine et leur tom¬ 
bait jusqu’aux pieds, en moulant exactement le corps, portaient 
les attributs augustes des dieux taut-puïssauts* * Fig. 6. 

W., p. 73, n» 139, pl. XIII. 

123* — 1Û0S8. Même type, l'objet^a disparu. Restes de 
couleur rose. 

Cf. Horus et personnages phalliques, portant un phallus 
artificiel, n 03 223 sq. # 

CL Horus, avec sphinx sur la tête, n 06 225-t); portant un 
singe, ii 0 222, etc. 

* Coiffures ritui'HçS' 

• 

Combien curieuses, souvent, les coiffures surchargées, que 
ce soient celles des dieux, d’Aphrodite- Isis (n os 138 sq.), de Bis 
(n oa 2G2 sq.), avec ses plumes, de Priape (n û ® 283 sq.), de 
Sérapis (n M 128 sq*), de Silène, avec parfois une sorte d’autel • 
(n M 294-5 sq., d’Harpocrate (n oe 194 s que ne soient celles 
des fidèles pompeusement parés pour participer aiàX cêré- 

* 

î* Àpulft, A/rf., XI, 11. * 

2. Cf. phailv|)hum i eu Lirèct, V^Loia, IVlgaJma dt$ Dionysir» de Délit*, 
Bulletin de corr/spendanfe hetlêniqnet 1922, p. 54 aq* 
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moiiics sacrées (]i oa 21, 70 sq.) l . Que d'attributs divers, 
couronnes, iemnisques, guirlandes, pschent, boutons de lotus, 
feuilles de lierre, croissants, disques, uraeus, qui s'ofïrenl seuls, 
ou unis en des combinaisons diverses (cL coiffures d'Harpo- 
** erate* n 0à 194 sq*)* 5 * 

Les prêtres isiaques se rasaient la tète % et un grand nombre 
de têtes en terre cuite rappellent cette coutume. 

124. — 10113-4. Têtes imberbes, avec sorte de kîaît. 

125. — 1 0115-6. Têtes masculines imberbes, aux cheveux 
courts, avec couronne en bourrelet et îemnîsque. 

Objets de culte, 

126. —■ 101 î 7. Flacon, avec bélière de suspension an revers. 
A la base, collerette de lotus; sur la panse, guirlande et al tri¬ 
buts isiaques: cornes, disques et plûmes solaires, Kaufmann 
a supposé que ces petits vases pouvaient contenir des fleurs 
votives; il est plus vraisemblable de voir en eux des vases 
â parfums. 

Cf. W., pl. XL II, n* 4SI, p. 261; pl. V, u* 55; P. T pi. LXV, 
p. 30; K., lig. 82. G'est peut-être l'objet que Bès tient dans 
la main droite* W*, pl* XXV r n Q 264. 

127* — 10118-0. Barques votives. Elles sont nombreuses, 
portant parfois l'image d'une divinité* Harpocrate. Isis* 
Sérapis, et servant de lampes; elles rappellent les barques 
rituelles du culte qui transportaient les images divine*'et 
qu* servaient dans la cérémonie du Xavigium îsidis . 

CL K, lig. 131; P., pl. 126, p* 115* 116, n* 300, 301, 
p. xxiv; W., pl. ï, ii° 12, p* 31; pl. XL1, n° 460, p. 255-6* 

*t. F., p. G-Sï pl. YIÏI, IX, XVIII. LXXX1; K., fi S . 108; cL n“ 2t. 

2. Lnfnyr. o/xT, p. Î51 Bq.; Fûulatn, T rtc de prêtre è'Inif trouvée ri .-1 ifrifttM 
MAlufge# Hollenujt; Miction, Jeun* Prêtre Lùtique, Lroîiae ■ I ll Louvre, liev, 
art ancien et moderne, 1 '122, uovemhrr, p. 287, li^. 
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C 

IV. — Les dieux. 

«» 

Se'rapis . 

Sur Vaille. 

• 

128. — 9744. Zeus-Sérapis, assis sur l’aigle. Assimilé à 

Zeus, Sérapis a souvent l’aigle comme attribut, t Les habi¬ 
tants de la grande cité égyptienne (Alexandrie), dit Aelius 
Aristide, proclament Sérapis seul Zeus, et n’invoquent que 
lui. » On lit fréquemment sur des gemmes « Sérapis seul est 
Zeus », KÏ; Zôç Sî:rnu *. On voit le buste du dieu, avec le 
modius, monté sur l’aigle, sur des poignées de lampes gréco- 
égyptiennes. < 

P., pl. XXXVIII, p. 97, n° 249; K., fig. 16 à droite; W.„ 
pl. XXVII, n® 281. 

Trônant. 

129. — 9731-2. Sérapis , assis majestueusement sur un 
trône, la tête surmontée du modius, le bras gauche levé; à 
sa droite, le triple Cerbère. Le type dérive du Sérapis de 
Bryaxis *. 

P., p. 78, no 184, pl. XLVIII; K., fig. 16-7; W., pl. I, 
n “ 7, 8. p. 25, Sarapis, p. 27, Der thronende Sarapis: Winter, 
Die Typen. II, p. 377, 12. 

c 

Bustes. , 

Bustes de Sérapis, très fréquents, utilisés parfois comme 
lampes ou poignées de lampes 1 2 3 . 

130. — 9733. Grand buste de Sérapis, avec trou de suspen- c 

sion au sommet et petite lampe à la base. Les traits du visage 
sont conformes à l’idéal hellénique (cf. n° 134). « 

Cf. W., pl. II, 13-4, p. 32. 

1. Lafave, op. L, p. 88, 249. 

2. I»., p. 77. 

3. P., p. 77; W., pl. I, u°* 9, 11. 
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131 * — 9731. Grand buste de Sêrapis, de facture grossière, 

* 132, — 9735. Petit buste, sur sodé. Terre jaune, 

133* — 9736-40. Têtes de Sêrapis, détachées de statuettes 
cl de reliefs, L'une d’elles (n° 9738) conserve sa polychromie: 

* cheveux et barbe brun rouge, lèvres et base au modias 
carmin, yeux noirs* Une tête (n° 9736) avec Irou rie suspension 
au sommet, 

134* — 9741-2. — Masques de Sérapîs, aux traits hellé¬ 
niques (et. n° 130). 

K,, p. 34, fig. 15, 

135. — 9743, Fragment de terre cuite, incurvée, paroi d’un 
petit édicule pour renfermer une lampe En relief, buste 
de Sera pis, de face entre deux torches. Au sommet, inscrip¬ 
tion en relief : KAIICcaPAC. 

Cf. K., fig. 83, en haut à gauche, 

• 

Noter la tête de Sera pis entre les cornes du taureau Apis 
(u° 397). 

Sera pis îlgdreios, 

136* — 9715-6. Sêrapis, sous forme d T unc jarre à tête 
humaine, coiffée du klaft et de Talef; au bas une guirlande. 

p, 75-77, ii° 181, p!« XLIX, au milieu- K., fig. 59, 
p. 93 î W., pi. 1, î\™ 1-6, p* 24-5, Osirîs, p. 19 sq. 

137, — 9747. Même tejpe^ avec klaft et barbiche postiche. 
Tête fragmentée* 

R, pi, XL IX, en bas à droite; K., fig. 59 à droite. 

Jsis a , 

* * his-Aphrodite debout, nue, 

m 

138, 9702-4. Grandes statuettes d f Isîs-Aphrodite, debout, 
nue, Immobile, les jambes jointes, les bra» collés au corps. 

* Ir 

i. K*, % Ï254Î; W„ XLI, p* 249. 

-* V., ]>* \ \ W„ p, 122 sq., Aphrodite,* fri. 11-111* p. 33* 
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P., p. 1 sq,, pL II-III; K., fig- 70 à gauche; \Y., pl, XX, 
ïi“« 201-5 ;^p]/XXIj 200, 200, p. 132; A. Ednach, op. l. t 

p. 106. 


Via. 9. — 139, Tïl**3|ihro:iSlfl, U703 r 


UOn remarquera la grandeur inusitée de ces images, leur 
polychromie souvent bien conservée 1 J leurs i coiffures très 
compliquées *, les amulettes croisées sur leur poitrine 3 , 

Le n° 9703 (fig. S) porte une énorme couronne en bourrelet, 

î- p, IX. 

2. P-, p, 2; W„ pl XX, n* 207, tli. * 

3 P, P . î; W., pl XX, XXI; ti-dessus, p. 36, 
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au-dessus de laquelle, de chaque côté, des feuilles de lierre 1 
(d\ u* 5 MO, 169 sq.). Plus haut, un calathos encadré par deux 
iiraeus, montrant au milieu, en relief, les cernes, le disque et 
les deux plunies 3 . 

9 139. — 9705. Meme type* Coiffure plus simple, avec cou¬ 

ronne en, bourrelet. Bandelettes croisées sur la* poitrine. La 
statuette est en argile pleine. 

140. — 9706. Mime type. La déesse lient de ses deux mains 
une draperie qui couvre ses jambes latéralement, laissant 
le sexe à découvert. Couronne eu bourrelet, avec lemnisque, 
pschent et feuilles de lierre (cL n os 13#, 169 sq*)> 

14t. —- 9707-8. Têtes de statuettes de même type, avec 
haute coiffure. Couronne en bourrelet, traversée par le lem- 
nisque, et surmontée d T un haut calalhos évasé, avec cornes 
isiaques et disque B . 

142. — 9709. ItL Couronne eu bourrelet, et haut ealathos 
en vannerie. 

/ sis-A phrodlte Anadyom èm\ 

P 

L'Aphrodite Anadyomène, portant la main à sa chevelure, 
est très fréquente en Egypte gréco-romaine, aussi bien parmi 
les statuettes de marbre et de bronze que parmi les figurines de 
terre cuite. Isis est assimilée à Aphrodite qui sort de Tonde et 
tord ses cheveux. Dans Apulée, Lucius voit en songe la déesse 
# Isis surgir des flots, secouant Tonde amère de sa longue et 
épaisse chevelure flottante * On voyait, dans la procession 
i sia que, des fidèles qui, un peigne d'ivoire en main, feignaient 
par leurs mouvements dépeigner et d'orner les cheveux divins 5 , 
c’est-à-dire mimaient rituellement l'acte exécuté par la déesse®. 


* Cf. têtr tTIsia av^c grappes de rauinü, W, r pl, XX, ù° 207. Plus loin, 
JJarpotnite-Dionv^o*. n È “ ISS aq. 

2. Ct 

3. P., 

4. Apulée, AM*, XL e 

Ibid. m 

C r Sur le srns riluel d* ce voir mon mémoire, ÇruJgtict gestt-n 

d'Aphrodite et d'A potion, Re\\ hi*t* des rfl, LXXX, 1319, ru 30 aq, 

V jCulH. — T , u. $ 


P pl III T à droite. 
■I IV, V, 


* *■ 
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Isis porte en effet une magnifique chevelure bouclée, et 
J'oii prend soin (la ils scs fûtes de coiffer son image K *11 qc 
faut pas oublier aussi que le type d'Aphrodite Anadyomène* 
a pris une valeur générale de talisman, et, à ce titre, est 
fréquent s^ir^es gemmes gréco-romaines-. 

On notera que parfois Horus (n OH 219, 224), Harpoerate * 
(n os 187, 193), des enfants (n* 10), font un geste analogue, qui 
se confond avec le geste de ïa bénédiction 3 , cl avec celui de 
Min solaire, levant la main droite à sa coiffure et tenant le 
fouet; ces gestes divers ne sont-ils pas associés dans les 
bronzes de Sierre, ou Sol accompagne l’Aphrodite Anadyo- 
mène 4 ? Horus-Harpocrate, fils d'Isig, est un dieu solaire, 
qui sc confond avec Apollon-Sol 5 ; ces relations expliquent 
la parenté des gestes. 

K., fig. 15-9; P„ p. 4, pl. X, n*9 ; W„ pl. XVIII, n°* 179-82, 
p, 124; Wintcr, op. h, IJ, p. 2OS-13, 

143, — 9694-7. Fragmente de statue tic. La main droite 
tient la chevelure. Le bras gauche est brisé. 

144, — 9691. Fragment de statuette. Couronne en bourrelet, 
avec lemnisque transversal, cl attributs Maques, cornes, 
disque et plumes, 

145, — 9698, Fragment de statuette, La main gauche lient 
la chevelure, 

146, — 9866. Télé délacliéc d une statuette de meme type. 
Couronne en bourrelet. On aperçoit la main droite tenant la 

chevelure. 

% 

Isis-Aphrodite au straph tan. f 

147, ■ 9701, La deesse, nue, lient la bandelette de la main 

droite, et de la gauche la ramène sur le sein, 

P„ p. 4-5, n» 10, pl. X; Wintcr, op. /„ 11, p. 215. * 1 

i, p., p. 7. * 

— 6e iîLint, 750 fiifCftpliuns de. p ierret gravit*, p* u m 24î~24t A 

3. W, pt IV, p. 42-3, ï>. â"J 

4. Ci-dc-Ë^f, p. 07* 

5. P., p. 2&, 
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* 

Aphrodite-Isis, une main mi sein. 

« 

I LS, — 9G99, Aphrodite nue, portant la main gauche au 
sein; in droite, qui est brisée, était sans doute tendue de 
, côté. Fragment. * 

W. 5 pl, XVIII, n« 170-7, p. 125, 8g. 80; pL XXlII,n*238. 
MIL — Fragment de relief, terre grossière, rapidement 
travaillée à coups d'ébau choir. La main droite au sein. 

Î5U. — 9700 bis. Le foras droit nu sein, avec bracelet. Frag¬ 
ment. 

ïsis allai tant Harpôcrate . 

.151. -“.9710. I&is trônant, allaitant l’enfaul Harpôcrate, 
P., p. 15, pl XVII, p. n ix, x.\i ; K., fig. 17, en bas à droite, 
fig. 53; W„ pl. Il nos i7_g t p _ 47. 

152. — 071t. Partie supérieure d'une statuette, sans doute 

de même type. 

153. — 9712. [sis assise sur la fleur de lotus, allaitant Har* 
pnerate. 

K, pl. XVI, eu bas, au milieu; W*, pl. H, n™ 19-20, 2L 

154. — 9H3* Petit büste d’Isis, allaitant Hnrpoi rate, sur 
socle, 

[sis uraeus * 

155. — 9714. his, à buste humain sur corps de serpent* 

R, p. /1, pl, X\ ; K., 8g. 17 en bas à gauche, fig, 20; 

^ pL II f, n üH 30, 32, 33, 34, p* 43 sq*; Sèhlangengôttin, 
p. 49. 

Cf. Sera pi s h corps de serpent. W., p* 107 sep* pl* XV; 
Agathodaimom. 


Uraeus d’isis. 


156* — 9716, Petit disque, avec 1 uraeus en relief (cf. 11^203 
3 00, 315) , 
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Î57, — 9715, UraciË, en ronde bosse* , 

158. — 9717-29. Schématisation très grossière de la tête 
de l’uracus. Fig, 3. 

Cf. encore uraeus, n M 109* 173, 201* 220, 266, 306, 315. 

* * 

fs is lunaire. 

159. — 9730. Tête féminine avec diadème et croissant. 

ffarpoeraie. 

On sait combien grande fut la vogue dHorus enfant, dans 
le monde gréco-romain 1 j le petit dieu fait le plus souvent le 
geste de l'enfance, portant l'index droit à sa bouche, que ks 
Grecs, se méprenant, interprétèrent comme le geste du si¬ 
lence-; parfois c'est la jnain entière qu’il fourre dans sa 
bouche, et ce peut être tantôt la droite, tantôt la gauche, il 
porte la boucle de cheveux, caractéristique des enfants égyp¬ 
tiens 3 . 

Cf. encore, 10, 12, 17, 23, 113, 1*13, 114, 115, 119, 120. 

Htirpocrak accroupi J , 

* Le type d'Harpocrate, accroupi à la façon des enfants, 
une jambe repliée sous lui, l'autre étendue de côté, est très 
Fréquent et présente plusieurs variantes, dans les attributs, 
h vêtement, la coiffure. 

t 

Harpocrate accroupi, avec le pot B ou F amphore, 

Harpocrate porte un pot soit s le bras gauche; celui-ci 
sert-il à répandre la Libation lustrale, ou, comme Je pensï: 1 

I. P., p. -j H].; K.k p. 40 sj).; \\„ p. 52 si)., HîtSi; A- Rùüâ?h, an, L 

fi. 19 etc. a 

& W r , p, M ; Hcuuy, Cotai, 2« tnl., p. XIX, 

0. W., p. 57. 

4. W, p „ 54 iq. 

5. W,, p, ■60. 
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M. Perdrizet, contient-il la bouillie que l’on donnait aux 

• enfants une fois sevrés? Dans ce dernier cas, ce seraient des 
ex-voto de sevrage. 

Cf. P., p. 30 sq.. p. XXI; K., p. 53; W., p. 60, 83 sq., 
. n°® 54 sq., pi. V sq. • 

Même type debout, n° 183. Cf. encore enfant avec pot, 
n° 17; homme, n° 40. 

Plusieurs variantes : 

160. — 9790-7 ; D. 69. Nu, l'index droit à la bouche , te¬ 

nant le pot sous le bras gauche. Le plus souvent, phallus 
démesuré. Différentes coiffures : deux boutons de lotus, 
couronne en bourrelet avec pschent et deux boutons de lo¬ 
tus. » 

W., pl. V, n° 54. Même type vêtu, pl. V, n°* 56-7. 

161. — 9799. Vêtu, tenant le pot sous le bras gauche, la 
main droite ramenée sur la poiirifie. Le phallus, démesuré, 
passe sous la draperie. 

W., pl. VI, n° 75, p. 87. 

162. — 9800-11. Nu ou drapé, tenant le pot sous le bras 
gauche, et y puisant de la main droite. Phallus démesuré, 
passant parfois sous la draperie. Différentes coiffures ; cou¬ 
ronne en bourrelet, avec deux boutons de lotus; pschent et 
boutons de lotus; boutons de lotus seuls; couronne en bour¬ 
relet et pschent; sans coiffure spéciale; n° 9801 amulette, 
clochette suspendue au cou. 

P., pl. XXII, en haut, à gauche; W., pl. V, n°* 59, 61, 54, 
65, Même type debout, n° 186. 

163. — 9815. Chlamvde attachée au cou et tombant par 
derrière. Le petit dieu tient le pot de la main gauche et y 
puise de la main droite : la bouillie sort en flot épais. Fig. 3. 

• 16*1. — 9828. L’index gauche à la bouche, le pot sous le 

bras droit (gestes inverses du n° 160). Phallus démesuré. A 
droite, mne grande amphore debout sur son support. Couronne 
en bourrelet, pschent et boutons de lotus. «Le haut du corps 
est vêtu. • 

W., pl. V. n° 66; pl. VI, n°* 77-8, p. 88. 

165. — 9814. L'index droit à la bouche; la main gauche 
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lient le pot au-dessus duquel paraît le disque en sparlerie qui 
servait de plat l . Vêtu (cf. n° 183). • 

166. — 0810. Nu, tenant des deux mains devant lui une 

petite amphore. # 

* • « • 

Avec un oiseau (?). 

167. — 9798. Nu. l’index droit à la bouche, tenant dans 
la main gauche un objet indistinct (oiseau?). Pschent et bou¬ 
tons de lotus; anneaux de jambes. 

II arpocr atc-Di on ysos. 

168. — 9829. Posant la main gauche sur un objet indistinct 
et tenant dans la droite une grappe de raisin. Fils d'Osiris, 
qui est assimilé à Dioifysos *, protecteur de l’abondance 
agraire, Harpocrate emprunte à Dionysos la grappe de 
raisin s . Il est vêtu d’une petite chemise, qui s’écarte pour 
laisser le ventre ù nu (cf. p. 101). Cquronne en bourrelet, 

'pschent et boutons de lotus. 

169. — 9830-1. Il prend aussi la couronne de lierre de Dio¬ 
nysos 4 . Plusieurs têtes détachées la montrent, l’unissant au 
pschent. Index droit à la bouche. Les prêtres d’Osiris por¬ 
taient aussi cet attribut, et le thyrse à feuilles de lierre s . 

170. — 9833. 7V/e avec couronne en bourrelet, lemnisque 
transversal, lierre et pschent. Bien qu’elle n’olTre pas le geste 
caractéristique, elle peut être détachée d’une statuette d’I-tyir- 
pocrate. D’autres divinités encore portant le lierre diony¬ 
siaque, par exemple Isis Aphrodite (n°* 138, 140). Ce peut 
être aussi Dionysos. 

W.. pi XXVII, n<> 288, p. 173. 

• 

1. P., p. xxi t p. 30; \V. t pl. Y, n° 66. m 

2. P., p. 81, Dionysos ; \V., p, 171, Dionysos mut sein Kreis ; A. Rcinaclt, 

op. !.. p. 94, n° 10. * 

3. Cl. lierpocralc, avec la grappe, sur l’oie, P., pl. XXVII; avec «la 
grappe et uu chien, W., pl. VI, n° 73, p. 87. 

4. P., p. 31, u° 93, pl. XXXIII; Lalavc, op. L, p. 283, 285, 290. 

5. ApuUt, Met., xrr 
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17t. — 9836. Fragment d'une Le le analogue* avec couronne 
.de lierre. 

Cf, encore n q 214. 

* Harpocrate avec ht corn? d'abondance (Carp demie) K 

172. — 9819*27, La main droite fait 3e geste habituel; la 
main gauche Lient la corne d’abondance. Le corps est entiè¬ 
rement nu, ou bien drapé sur les janihes, ou entièrement 
vêtu. Coiffures diverses : couronne en bourrelet seule; 
accompagnée du psehent ou avec pschent et boutons de 
lotus; psehent seul. 

W.j pl. VI, u° fi7; même type debout, n 03 177 sq. Cf, n° 23. 

Harpocrate avec turaeus . 

173. — 9837-8. Nu, ou vêtu* l'index droit à la bouche, 
tenant dans la main gauche Furaeus. Couronne en bourrelet, 
pschent et boutons de, lotus. Fig. L 

P., ph XXIV; K., fig. 29. Cf. porteurs d’uractis, n M 109 sq., 
et uraciis, n oA 155 sq. 

9 

Divers, 

174. — 9812-3. Vêtu, l'index droit à la bouche, iu main 

gauche appuyée contre le soi , 

— 981/. Nu, la main gauche â la bouche, la droite 
tenant un objet indistinct. 

176. — 9818» Nu, avec phallus démesuré, tenant un objet 
indistinct . 

* m H urpocrafe debout, 

m 

Tenant la corne d'abondance (Carpocrate), 

Coiffures diverses : pschent seul, ou avec doutons de lotus; 
couronne en bourrelet et pschent, 

1. P,, P» 28, pT, XXIlIï K., P . 49; W., p. 59f 
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P., p* 28 sq*; K*, fig* 28; Win ter* op. L t II, p. 350, 8, 
361, 12-3. 

Cf. même type accroupi* n° 172; peut-être n° 23. 

On distingue les variantes suivantes : 

177* — 0748-57* excepté 9755; 10644; D. 68. Accoudé sur ■ 
nrz piller, à gauche, faisant de la droite le geste habituel. 
Entièrement nu * 

W*, pl. 1X P n° Î03, p* 94; pi. XI, n ûa 115-G. 

178. — 9757. Jd *, avec petite lampe au-dessous de Ja corne 
d'abondance. 

179* — 9758-61* M, une draperie couvrant les jambes. 

W,, pl XI, 119; même type, entièrement drapé, pl* XI, 
n° ns, 

180. — 9762. Id. t à demi drapé; la main droite appuyée à 
la hanche * Une retouche moderne a accentué les traits effacés 
du visage et donne au dieu enfant une moustache! 

181, — 9763-4. Harpocnïte, entièrement vêtu; fl ne s'appuie 
pas à un pilier , Couronne en bourrelet et pschent. 

K., lig, 28; W., pl. X, n oa 105, 100; appuyé à un pilier, 
pl* XI, n° 118* 

Tenant la (ortie. 

181 bisi 9755, Iîarpoerate tient la torche de la main 
gapche à la place de la corne d'abondance, 

W., pl* XIV, n* MO. Cf. n D 215. 

Divers. 

182* — 9765-6. L'index droit à babouche, le bras gauche * 
allongé contre le corps* Vêtu. 

p* 

Avec le pot. * 

Cf. même type accroupi, n 0B 160 sq. 

183. — 9767* Nu, l’index droit à la bouche, je bras gauche 
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tenaflt un pot appuyé sur une amphore l . A scs pieds, à droite, 
•un disque, sans doute le plateau de sparterie (cf. n° 165). 

Cf. avec corne d’abondance sur une amphore, W., pi. XI, 
# n° 114. 

• 18-1. — 9768. Vêtu, l’index droit à la boudhe; accoudé à 

un pilier à gauche et tenant le pot. Phallus démesuré, passant 
sous la robe, entre les pieds. 

Cf. Winter, op. /., II, p. 361, 8; nu, W., pi. X; n° 107. 

185. — 9769-71. Fragments de statuettes. L’index droit 
à la bouche. 

186. — 9773. Vêtu, tenant le pot sous le bras gauche et 
y plongeant la main droite. 

W., pl. X, n oa 109-111; même tyÿe nu, pl. X, n° 108; ac¬ 
croupi, n° 162. 


Ilarpocralc trôgant. 


187. — 9839-42. Harpocrate, nu, assis sur un trône , de 
face, portant la main droite à la bouche. Pschent, seul ou 
avec boutons de lotus. 

K., fig. 28, en haut, à droite, p. 49; W., pl. IV, n°41, p. 79. 
Trônant, et tenant une statuette dans la main gauche, n° 120; 
trônant et faisant de la main droite le geste de bénédiction, 
W., pl. IV, n» 42-3; cf. n°» 112, 120, 224. 


Harpocrate à Voie *. 


f88. — 9774. Harpocrate accroupi sur l'oie ; l’index droit 
à la bouche, il tient dans la gauche un objet indistinct. Phallus 
démesuré. L’oie est tournée à droite. 

W., pl. IX, n°* 97-101, p. 92 sq. 

* • 189. — 9775. Harpocrate couché , appuyé sur le coude 
gauche. Une chlamyde attachée au cou tombe par derrière. 
Phallus* démesuré. Crâne rasé, à l’exception de la tresse 

4 . P., p. 38, n° 122. 

2. P., p. 17, 32, pl. XXVII ; «ur l'oie en Égypte, p. 32; W., p. 65 «q., pl. VI, 
n°* 71-2; K., fig., 35, p. 10-'»; A. Rcinach, op. I., p. 92,n° 6; Winter, op. II, 
p. 313 xj. (enfanj sur l’oie). 
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caractéristique. Le petit dieu s’amuse avec un oiseau. Restes 
de rouge sur le visage et le corps. Fig. 9. . 



3W» Taureau Apis, a%oc bu*tc de Sérapïf enlro cornet. 

< 

Cf. petite fille avec oiseau, n° 18; enfant nourrissant une 
oie, P., p. 17, u° 62, pl. LXXVIII. 

Ilarpocrate cavalier. 

Harpocrate sur un cheval passant à droite. 

P., p. 37, n° 114; K., fig. 35; W., p. 66 sq., pl. VII, n 0, 83sq., 
p. 90. 

190. — 9787-8. II pose la main droite sur la croupe du che~ 
val, porte le bonnet rond, et la chlamyde flottant par derrière. 

P., pl. XXVIIL n° 114, p. 37; K., fig. 19 (transformé» en 
Sérapis par l'adjonction d’une tête étrangère à la statuette); 
W., pl. VIII, n° 88, p. 90; Wintcr, op. /., II, p. 302. 

191. — 9781-4. La main droite portée ù ta bouche. Le cheval, 

au pas , lève la patte gauche antérieure. Couronne en bour¬ 
relet et pschent. X° 9781, restes de couleur^ : crinière et 
queue jaunes, rênes rouges, chair rose. * 

W.. pl. VIL n<>/ 83-5, p. 90; pl. VIII, n° 87; K., fig. 35. 

192. —»- 97S5-6. Jd ., mais le cheval est lancé au galop 
Même polychromie. 

W., pl. VII, no 86, p. 90; pl. VIII, n® 89. 
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19£ — Harpocrate ou Horus vêtu en militaire \ de la 
çuirasse à lambrequins et du bonnet pointu; il lève la main 
droite en geste d'adoration ou de salut *. Facture grossière. 

Pour l’attitude raidie du cheval, W., pl. VIII, n° 95. 

\ 

Coiffures d'Harpocrate. 

Les coiffures d’Harpocrate présentent une très grande 
variété 3 , que beaucoup de têtes détachées de statuettes per¬ 
mettent d’étudier. Couronnes, pschenl, boutons de lotus, 
sont seuls ou unis en combinaisons variables; le petit dieu 
porte aussi le diadème solaire, ou la couronne de lierre diony¬ 
siaque (n° 169); parfois il n’a que la tresse caractéristique, le 
reste du crâne étant rasé. 

194. — 9844-53. Tètes, avec le geste habituel; le plus sou¬ 
vent, l’index droit seul est porté à lfl bouche, parfois c'est la 
main entière; ce peut être aussi la main gauche, quoique 
plus rarement. Couronne en bourrelet, avec lemnisque parfois 
transversal, pschenl et jicux boutons de lotus (même quatre). 

W\, p. 79, fig. 59. 

195. — 9*354. Tête. La main n'est pas portée à la bouche. 
Même coiffure que précédemment, soit couronne en bour¬ 
relet, pschent et boiitons de lotus. 

196. — 9855-7, 9899-9901. Têtes, la main droite à la bouche. 
Couronne en bourrelet, avec ou sans lemnisque , et pschcnt. 

W., pl. IV, n° 39, p. 46. 

197. — 9858-9. Tctes; la main n’est pas portée à la bouche. 
Couronne en bourrelet, pschent. 

198. — 9860-5. Geste habituel fait tantôt par la main 
droite, tantôt par la main gauche. Couronne en bourrelet, 

•sqple ou avec lemnisque. 

199. — 98fc8. Tête, sans geste. Couronne en bourrelet, et 
boulons ^de lotus. 

• 

î„ I’., p. 35; W., pl. Vit, n° 82; pl. VIII, n°* 90-2, p. 91 ; pl. VII, 82, p.67. 

2. Cf. le geste (l’un olücier à cheval, sur une lampe, iJict. Jet ant., s. rr 
Lucerna, p. 1327, fig. 4590. 

3. P., p. 28; W., p. 56, 57; A. Reinacli, op. !.. p. 90. 

N • 
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200. — 9867. Fragment d’une statuette. Tête rieuse, 
tournée à droite, avec boucle de cheveux; le bras droit tra ; 
verse la poitrine. Couronne en bourrelet. 

201. —9884. La main droite à la bouche. Deux boulons de lotus 
entre lesquels dm disque aoee uraeus en relief (cf. n°* 156, 315)„* 

202. — 9885-95. Index droit ou main entière portée à la 
bouche; parfois ce geste caractéristique fait défaut. Pscbent 
et deux boutons de lotus. 

203. — 9896-8. Geste habituel. Pschent seul. 

W., p. 79, fig. 58. 

20*1. — 9902-5. Têtes d’Harpocrate avec le diadème solaire : 
deux plumes droites, au-dessous desquelles parfois le disque, 
accostées de deux boutons de lotus. Main droite à la bouche. 
Fig. 9. 

P., pi. XXXIV, p. 39, n° 126; W., pl. XL1I, n°* 479-80, 

p. 261. • 

205. — 9869-77. Têtes, au crâne rasé, à l’exception de la 
boucle caractéristique. Main droite à la bouche. 

\V., pl. VI, n° 76, p. 88; pl. VIII,.n° 94; pl. VU. n° 80; 
pl. VI, n°* 68, 73, 74, 76, etc. 

206. —9878-83. Têtes d’enfants mortels ou d’Harpocrale, au 
crâne rasé, à l’exception de la boucle caractéristique. Sans geste. 

W., pl. VI, n° 69; pL IX, n° 101. 

207. — 9906. Fragment de relief en calcaire. Partie supé¬ 
rieure d’une image d’Harpocrate, avec la tresse , et l’index 
dioit'à la bouche. 

208. — 9907-9. Fragments de têtes d’Harpocrate, la ipain 
droite ou gauche portée à la bouche. . 

209. — 9910-21. Têtes d’Harpocrate, faisant ou non le 

geste consacré; deux boutons de lotus, entre lesquels parfois 
le disque (n° 9910). m » 

W., pl. IV, n° 45, p. 80. 

210. — 9922-5. Dioerses têtes d’enfants ou d’Harpocratc 
faisant ou non 1? geste. Coiffures variées. 

N° 9924: buste en terre grise; collier avec amulette circu¬ 
laire; cheveux formant deux touffes sur le sommet de la tête 
et les tempes,- le reste du crâne rasé. 
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H arpocrate^Êros. 

Le fils d’Isis est assimilé an fils d'Aphrodite, et c’est ce 
4 syncrétisme que T ou peut reconnaître, même quand Êros 
*ne présente aucun des attributs Spéciaux d’Ha*rpocr.ate l , 

211. *— 9777. Tiras üü bouclier. Nu, debout, J] tient le bou¬ 
clier rond au bras gauche, et allonge te bras droit* Couronne 
en bourrelet, Bélière de suspension au revers. 

P., ph XXXVIII; K*, fig 56 â droite. 

212. — 9778, Ëros dormant. Tête d’enfant dormant, ap¬ 
puyée sur le bras gauche. Fragment d’un vase-figurine, 
peut-être d’une lampe. 

P., pl* 100, p, 93, n° 235; W., pl*XXIX, n*3J2 (sur un 
bateau), 

213* — 9776, Ëros sur un dauphin. Nu, il chevauche un 
dauphin tourné à droite. Il semble, tel Arion, tenir dans la 
main gauche une cithare et en jouer de la droite, 

Cf, Wiuter, op. L, 11, p, 310-2; jouant de la cithare, 
p. 311. CL dauphin, n° 72. 

214. — 9779, Jeune garçon assis de face, le bas du corps 
vêtu. Il tient de la main gauche une torche, une corne 
d’abondance, ou un thyrse, et il ramène la main droite sur 
sa tête. Êros ou Dionysos (ef* Harpocra te-Dionysos, u° 168) * 

W., pL XXVII, n° 285, p. î/2. 

215. —9780* Êros debout, la chlamydc au cou, coiffé d’un 
bonnet pointu; il tient des deux bras une torche qui passe 
derdère sa tête \ 

216. — 9780 bis * Êros, avec une draperie au tour des hanches, 
coi lié de la couronne en bourrelet ; la main gauche tient un 
objet allongé, torche ou corne d'abondance, le bras droit tient 

*u A paquet (?) L 

2Î7* — 977tl bis. Éros debout* nu, une guirlande autour 

t. P*, p. 03 -, K., |>. 3$ iq. ; W., p. 1S3, Éros, pl. XX iX. 

2? Cf. Éroa h la torche, K,, fit!;, 56*7; çî-tüeawii n** 181 bis. * 

3. CE. pnquel seul, objets diiiu un Litige tiüüc. P. p pE. 126, p* l2â, 

n* 350. 
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du cou; il tient un objet indistinct dans la main gaucjic ra¬ 
menée sur sa poitrine. 

II or us. 

Harpocrat^ a grandi, il est devenu Horus; son apparence • 
n'est plus celle d’un enfant, mais d’un jeune homme; cepep- 
dant il conserve le plus souvent la boucle de cheveux carac¬ 
téristique de l’enfance l . 

Cf. encore n 01 107-8, 114, 115 sq. Fig . 3. 

Debout. 

218. — 0928. Fragnèent de statuette. Ilorus nu, debout , 
avec boucle de cheveux caractéristique, le reste du crâne 
rasé. Bras brisés. Fig. 3. 

219. — 9772. Fragment de statuette. Horus nu, debout , 
le bras gauche allongé, ta main droite faisant le geste de béné¬ 
diction (ci. n° 224), le reste du crâne rasé. 

Couché. 

220. — 9929. Ilorus couché sur (in tit de banquet, le coude 
gauche appuyé sur un coussin. La main gauche tient un vase 
à boire; contre l’épaule droite, l’uraeus. Le dieu est vêtu, 
coiffé de la couronne en bourrelet, du pschent et des bou¬ 
tons de lotus. Fragment. 

<* 

Accroupi. 

221. — 9958-9. Horus accroupi, de face, les deux jambes 

relevées. Il porte la boucle de cheveux caractéristique. La^ 
main droite est posée sur le genou, ta main gauche tient un 
tympanon. • 9 

222. — 9968. Horus accroupi de face, avec boucle de che¬ 
veux caractéristique. La main droite est posée sur # les 

1. W. t p. 73, 77. 
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genoux, la main gauche tient un tympanon. Sur l'épaule gauche 
un petit singe (lîg. 5). 

Ilorus phatlique. 

• Si jeune qu’il soit, le petit Harpocrate étonnç déjà par 
'l’exubérance de sa virilité 1 . N’est-il pas en effet un dieu de 

l’abondance, de la fertilité, et en cette qualité ne se confond-il 
pas parfois avec Priape 1 ? En grandissant, Horus accentue 
ce caractère phallique et fécond, et il existe une quantité de 
figurines en argile et en pierre qui le dotent d’un phallus 
démesuré, naturel ou artificiel a ; il s’apparente alors aux 
autres dieux égyptiens dotés du même attribut. Min solaire \ 
Bès, au Priape romcin, comme au$ cynocéphales solaires 
ithyphalliques auxquels il est souvent associé *. 

La plupart de ces figurines, de facture grossière, sortent 
d’un seul moule, le revers restant plat. Elles conservent 
souvent leur polychromie rouge-rose. 

Debout. 

223. — 9943. Xu, il tient te phallus à deux mains , et porte 
la boucle de cheveux caractéristique. 

Cf. même geste, accroupi, n° 228. 

Trônant. 

224. —<0930. Trônant de face, nu, la main droite faisant 
le IJcste de la bénédiction (cf. n°» 187, 219), le bras gauche 
allongé contre le corps. Phallus démesuré. Fig. 5. 

W., pl. IV, n°* 42-3, p. 59. 

225. — 9931. Trônant de face; la main droite repose sur 

• • 

1. P-, p. 31, 32 3V pL XXIII, p. 38; K., fi*. 30,31, 37, p. wv; W., p. 55. 
Assis sur «on phallus, P., p. 34, n° 107, pl. XXIX; ci. ci-dessus, p. 8§. 

2. P., p. 30, n° 87. 

3. W., p. 71, Horos (phallischer Damon). * 

4. I*., p. 78; W., p. 15t; A. Rcinach, op. /., p. 81-2. * 

5. Cf. stèles au type d'Ilorus sur les crocodiles, associé à Bès et aux cyno¬ 
céphales ithyphalliques, /fer. arch., 1923, II, p. 119. 
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les genoux; la main gauche tient un tympanon et un objet 
cylindrique dressé, sans doute un phallus artificiel. Sur la 
tête , un animal accroupi, tourné à droite, peut-être un sphinx.» 
Phallus démesuré. 

Cf. Harpocrate sur le sphinx; W., pl. VIII, n° 93, p. 91. 

226. — 5932-3. Fragments de statuettes analogues à la pré- • 
cédentc; l’animal qui surmonte la tête est tourné à gauche. 

K., fig. 10-1, en haut. 

227. — 9934-6. Fragments de statuettes de même type. 
Phallus et tympanon tenus à gauche. 

Accroupi *. 

228. — 9937-10. Accrohpi, de face. Boucle de cheveux carac¬ 
téristique. Il tient son phallus démesuré. 

W., pl. XII, n° 120, p. 99. 

Plusieurs variantes : 

a) La main droite tient le phallus dressé contre l’épaule 
droite , la main gauche tient le tympanon. 

b) Le phallus est dressé vers l’épaule gauche, le tympanon 
est à gauche. 

c) Même type, sans tympanon. 

229. — 9940. Accroupi , tourné à droite. Il tient des deux 
mains son phallus levé en l’air. 

230. — 99-11-2. Accroupi , de face , sur la jambe gauche, la 
jambe droite relevée. Il s’accoude à gauche sur une amphore , 
la“main soutenant la tcte; le bras droit est ramené sur la 
poitrine. Boucle de cheveux caractéristique. Phallus déme¬ 
suré. 

Cf. pour l’attitude. Silène n° 290. 

231. — 9980-1. Accroupi, avec la boucle de cheveux ca¬ 

ractéristique. Il lient des deux mains son phallus, posé à plat • 
sur le sol, qu'il semble chevaucher. * 

Cf. n°« 223, 229. 

232. 99M. «Accroupi sur la jambe gauche, la jambe 

0 

t. W., pl. XIII, n» 138, p. 101; pl XIV, n° 149. 
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droite relevée. L'énorme phallus contourne te corps, et son 
^extrémité vient reposer sur te sommet de la tète. Le bras droit 
est ramené sur le yen Ire, le gauche est allongé, 

233. — 99*16-7, Même type. Le phallus fait le leur de la 

* # * tête, et son extrémité est soutenue par ta imite t/huchc levée 

(ef. n M 235. 241). 

234. — 9948. Même type. L'extrémité du phallus, faisant 
k tour de la tête, repose sur un petit personnage accroupi * 
indistinct, 

W. p pi. XIV. n* 150. 

23-^' — 9949, Même type. Le phallus fait le tour du corps 

* de droite à gauche; son extrémité est soutenue pur la main 
droite (ef. n™ 233. 241). 

230. — 9050-1. Même type* en calcaire. Accroupi de profil; 
le phallus tenu des deux mains revient sur la tète. 

237. — 9953. Même type* en calfeaire. Accroupi, de face. 
U tient des deux mains Je phallus, dont Y extrémité remonte 
vers Y épaule droite , 

238. — 9954. Même type, en pierre verte, L 'extrémité du 
phallus remonte vers l'épaule gauche . 

239. — 9955, Accroupi, de face* les doux jambes relevées. 
Il tient de ta main gauche te phallus, vers lequel semble se 
tendre la main droite, 

K., ftg. 104* en lmut, à droite. 

240. —- 9950, Accroupi* avec boucle de cheveux caracté¬ 
ristique, L'énorme phallus repose à plat sur te sot T et. le 
&oiyaage tient des deux mains un tgmpanon devant sa poi- 
t ri n e. 

241. — 9958. Accroupi, les jambes relevées. L'énorme 
phallus passe à gauche par derrière le cou cl son extrémité est 

* tyutenUe sur l’épaule droite par la main gauche (cf. n» 5 233, 
235), * 

242. *— 9%0-7. Têtes et bustes, détachés de statuettes de 

memes types. Crâne rasé, à l'exception de in boucle caracté¬ 
ristique, * 


\ * 
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Personnages phalliques musiciens, 

* 

Cf. musiciens, n*» 92; Éros musicien, n° 213; Horus au 
tympanon* q 6lt 225-7, 228, 240; Bés et joueuse de tvm- t 
panon, n° 279. 

Plus d’une fois déjà, les statuettes ont montré l'associa¬ 
tion du phallus (emblème de la fécondité) et de l'instrument 
de musique, qui retentit dans le culte où Ton demande des 
dieux celte fécondité, et qui symbolise aussi la félicité dé¬ 
sirée K Comme Horus phallique au lÿmpanon (225-7, 22&, 
240), Bès paraît accroupi, doté d'un phallus démesuré et 
jouant de cet instrumynL 2 . Faut-il reconnaître ici Horus, 
ou quelque démon de la fertilité? 

243. — 9009-70. Personnage accroupi, de profil. L 'énorme 
phallus repose à plat, sur lequel est tenu l'instrument de musique. 
Celui-ci peut être une lyre; W., pL XIV, n“ 148, un trigonon 
(u° 9973 ; W., pi, XI\ t u° 147, une sorte de cornemuse 
dans laquelle le joueur semble souffler (n* 9970.) Calcaire. 

il-l. — 99/S. Même type. Enfant accroupi jouant du 
frigo non. 

2-15. -— 9979, Même type. Relidf. Personnage jouant du 
tijmpanon, tournant la tête vers le spectateur. 

246, — 9953. Même type. Personnage accroupi de face, 
les jambes repliées sous le corps, le phallus remontant ü gauche 
pfjf derrière la tête. Il joue d’un instrument de musique, sorte 
de guitare, posé à plat sur ses genoux. Calcaire. 

Personnages phalliques couchés a * 

217, — 9982. Personnage couché, accoudé à gauche, 11 * 
tient un phallus artificiel, levé vers son épaule gauche. Boucle 
de cheveux sur la tempe droite. Calcaire. * 

* 

1. Ct. Di*la 1 1 e, ta ,\fn , ttftif au tomlr-an tUim F antiqu lié, Rev. (n arcJr ., 19J3, 

P- 31 S gq, p. SB 1 , 

'J. Hosthrr, Lait-an t a-, v. B ex a, |>„ 2SS9. 

3. Cï. Satyre ioucM itJiyphn lii^ut, Wüiiter, op. I, T, p. 193, 8, 

' / 
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24$. —- 9983. Personnage couché, nu, te phallus d pial 
t dirigé à sa gauche* tenu par la rnain droite. 

219. — 9984. Même type, personnage accoudé â gauche, 
le bas du corps drapé; le phallus énorme est dirigé vers la 
. gauche; il tient une coupe dans la maîn gauche. 


P h ai loi. 

250. — 9985-93. Phallus en terre cuite, de dimensions 
diverses. 

Tëlesphorc. 

25 L — 9926-7. Télcsphore, la tête encapuchonnée. 

P., p. 105, pl. LXXÜI; W.» ph XXIX, n* 306, p. 183; 
K., fïg. 104, en bas. 

Buste* avec couronne autour dir cou, détaché d'une sta¬ 
tuette. Tête aux traits rieurs. 


Attis. 

232. — 10027-9, Fragments de statuettes. AUis, au bonnet 
phrygien, au manteau couvrant le revers de La tête, tenant 
la syrinx sur la poitrine. 

Wînter, op, L, II, p, 27!-2; Bulletin de Correspondance * 
hellénique* 1897, p. 514 (Ampjbipohs). 

m Athéno-Neiih, 

i léessc guerrière et industrielle, Keith identifiée à Athéna 
reçoit de bonne heure 5 Sais un important culte qui se répand 
dans toute l'Égypte 1 . Comme Keith se confond aussi avec 
ïsïs, Athéna emprunte divers détails à celte dernière =. 

253.^— 999!. Athéna debout , le bouclier au côté gauche, le 
bras droit allongé. 

Cf. K., %. 52; R, pl. LVIIL 

i i 

1- P,, p. &ï, Ê5; bL f p. w., p. Î09, a™ il 5-7. 

2. r., p- 69. 

* * 
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254. —■ 9990. Bustes d'Athéna, très fréquents 1 . Bouclier 
à gauche» trou de suspension au sommet, petite lampe à là 
base. 

\Y„ pl, XIV, n OT 155, 1511, 157, 170; bustes d'Athéna avec 
lampe, pl. 5vV. n 0B 158, 159, p. 109; pL XVI, n° 153, p. 113. 

255» — 9997. Id. t sans lampe; trou de suspension au som¬ 
met. 

250, — 10004-5. Tètes d’Athéna, te casque surmonté de la 
chouette, de face» fitj . 10. 



Kin. ] 0 . — ilrt, Tri'- 'I'AUiciiî Riirm>'nbjç de ta chfmslta; -■' 5 ” ld r , MltfllonUa Je* 
|i 1 ume» itilsir^ ; ïl’l- 3 , Titus iurnMnlê«i d'un a tilt! t lï|i ; 3 J 7 , ïitc nvuculinc, 

tl<? liifre-iHM. 


\\\ T pl» XVI, n° 155; sur ce Ifpc statuaire. Indicateur 
d'antiquités suisses, 1913» p. 4 sq», La Minerve tPÀvenches. 

257. —■ 10016-3. Tètes d'Athéna, le casque surmonté du 
disque et de trois plumes, emblème solaire que portent plu¬ 
sieurs dieux, égyptiens. liés. Bésit. bis 2 . Fig » 10. 

w.. pi. xvii, n° m. 

253. — 10009-12» Têtes rt bustes d’Athéua-lsis, casquée 
ou voilée, surmontés d'une rosace. Parfois trou de suspen¬ 
sion au sommet, traversant la rosace. 

W„ pl. XVI. ii* 156. 

259. — 10013. Buste de femme voilée, surmonté d’un 
calathos (brisé). Isis. Polychromie bien conservée : cheveux 
brun rouge, lèvrçs carmin, voile bleu, 

260. s- 9998-10003, Diverses té les d'Athéna casquée. 
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2üL — 0005. Buste d’Athèna» tenant horizontalement la 
torche, quî, creuse, servait sa nation Le de lampion* 

* Cf. Yv., pL XS II, n 09 162-3 (en pied)» n°* 161, Î63 (avec fa 
torche droite); P.» pJ. LVIII, p, 0$, n M 1 GH. 169, 

£&. 

Démon inférieur à l'époque pharaonique, Bés est un dieu 
très populaire aux temps gréco-romains; il préserve contre 
toute influence maligne» il protège la maternité et l'enfance» 
il rend des oracles et inspire à ses fidèles des songes véri¬ 
diques. 

Sur Dès : Roscher, Li'Jtkon, s. v. Besa- r P., p* <11; ûf, T 
Bronzes grecs ti’Êgijple de la collection Foüquet, p* 13; td. r 
V Oracle de Bis à Abydos, IhiK des études grecques, 10IJ, 
XXXTl, pL XLIIMY; W lt p, 158, Bés» pi. XXV sq.; Muret, 
Rev. hisL rel. f 1915, 72, p. 215; *1005, 51, p. 209; Del a lie, 
Bulletin de correspondance hellénique, 1914» XXXV1I1, 
p* 209 (valeur talismanique); Ballot!, Pmlegomcnu zur Ges- 
chichte der ziverghaffcn Grdtcr in A rgypten, Moscou» 1913; 
Eps te in, Gott Bh, Arch. Gesch, Med. r II, p. 233 sq„, etc* 

262. — 9621-6, Bcs nu, brandissant de la droite le glaire, 
tenant de la gauche le bouclier nmd , 

P.» p. 4I>» pL XJ J, n & 131 ; K„ fig. 40; \Y r , pl. XXV, u® 9 256-9; 

À. Reinacli» op. p, 71, n° 2; Rosdicr, Lexilcon, s. v, Besti » * 
p* 2887* 

263* — 9619-20» 9020 bis * Bés, brandissant de ia droite m 
1S glaive, tenant de Ja gauche le bouclier gai aie, allongé. Le 
dieu est nu (n M 9019» 9029 bis) nu couvert d'une*cuirasse 
à lambrequins (9G20). Fig, 11, 

K*, fig. 40, au centre, et en bas à gauche; P,, p. 17. Poer 
’ le h au cher et l'armement gaulois, cf« n° 1, soldat galate. 

264. — 5o27-9, Fragments de statuettes de meme type; 
le bouclier étant brisé, on n'en peut préciser la forme. No¬ 
ter les dimensions considérables du n° B 9629 (haut du vi¬ 
sage, 0, 12). 

265. — 9630. Relief en calcaire, en forme de stèle cintrée 


* 
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4 * 

ûu sommet l , Rès brandissant le glaive dans la main droite, 
et tenant le serpent de Ja^nain gauche. Phallus rapporté. 
Restes de couleur rouge sur le corps, r 

K*. lîg. Il ; P., p. 42; Hoscher. Lexikon, s. v. Bcsa, p* 2888. 
21)6. —■ 9682, 9637-8. Stèles de même forme, en terre cuite. « 
Uraens à la dfoile de Bès (n° 9637); cercle radié au-dessus 1 
du serpent (n û 9632). 

367. — 9631* 9633-6* 9639. Fragments de statuettes de même 
type. Restes de polychromie* rouge» jaune. 



SÛ3 27S 


Fie. 11. — S53, BÜI taqant la bouclier f?alila ; 27S, tiriipé en forme Je Ras. 

-66- *— 9640-54. Bès nu, debout, ,!es mains aux cuisses. 

, K.» fig. 40; P.» pl XXXIX sq.; W„ pl. XXIV, n® 250, 

# pU XV* no» 251, 232. 

269. — 9655-60. Masques de Bès, reliefs montés sur petite 
base. 

W.» pl, XXV* n® 254. 

270. — 9661. Masque de Bès, ornant Panse d'un gratfd 
vase en terre grossière. 

271. — 9662-8. Reliefs, montés sur de petites bases. Deux 
images identiques de Bês t debout» nu, les mains aux cuisses, 

P.» pl XL* p. 50, n« 153. p. 45* 18* 50; W.» pl, XXV/ * 
n® 253, Sur le sens de cette représentation* cwlessus* p, 9. 

9679, Petite tête de Bès» à double visage opposé; 

V 

* 

i. Sur cellf iùrmm Je sltk. avec le* jmdçe» Je Uè** it'IIonu aux serpenta 
et flUît CFDcadtlef 1 Rn<. arch., 1923, lt* p. 110. 
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le dessous, plat, témoigné que ce double masque n'est pas 
détaché d'une statuette, niais constituait un objet indépen¬ 
dant, sans doute une amulette. 

Bès bifrons, quadrifrons, P., p. 43, 45; W. t pi. XXV* 
n° 26 K Ci-dessus* p. 88, 

273. — 9669. Fragment de vase; sur la panseT deux images 
de Bès, debout, nu, ks mains aux cuisses, séparées par des 
colonnes. Sur le eo!, une guirlande, 

274. — 9670, Fragment d'une statuette de Bès, nu, la 
main droite à la hanche. Restes de couleur rouge. 

W., pi. XXV, no 261. 

275. —■ 9671-8, Masques de Bès, détachés de statuettes. 

276. — 9680, Bès nu, debout, les bras levés. 

P., pi. XL, en bas, à gauche. 

277. — 9681. Bès nu, debout, la main gauche à la hanche , 
la droite levée; sans doute ithy phallique (phallus brisé). 

P., pï, XLII, à droite, en haut. 

278. — 9682. Bés. Le corps forme un récipient de lampe K 
Couleur rouge. Fig. IL 

Cf. les vases analogues, n ùa 67, 72; ci-dessus, p. 90; P., 
pi. LIX, p. 69, n» 172. 

279 + — 9683. Relief. Bès, nu, debout; à sa droite une petite 
joüéase de tijmpanon, nue, sur la tête de laquelle il pose la 
main. Restes de couleur rouge, 

P„ pi, XLII, p. 18, n° 1 39, p. 14} W,p1. XXIV, n° 249. Cf. les 
joueuses de tympan on, n ü 92; musiciens phalliques, n oa 2l3sq, 
Cf, encore masque de Bès, n 0 78; Bès porté par Ho ru s, 
n°*117. 

Bés IL 

280. — 9681, Bésii, la déesse parèdre de Bès * dans la 
ibême attitude que celui-ci, nue, debout, les mains posées 

sur les cuisses. 

« 

1 Lampe en forme de IU-s. Walïera* Calafagu# vpihe Üreek and liûnum 
lattpê, p. 57, ti a 333 T pt Xî. * 

2. Sur ttfsît, P, p. 4Î. 43 aq,, pL XLTU; Roschcr, Ijtxikan. i, t. Besa, 

F , 2S92. 
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* 

K., fig. 70, la deuxième figure à partir de la droite; Win ter, 
op. h p. 213. 

jsî„ — 1 OG-I<3 . Même type, avec une patïte lampe ménagée 4 ' 
dans le socle. 

- , Bis et Bésit* 

W 4 

282. 96S5. Petite statuette en calcaire, de facture très 

rudimentaire. Personnage humain sur les épaules d'an être 
humain ou animal» Iles cl Bèsït 1 ? 

Priape 2 . 

28 *. 0G8tî. Le dieu est debout entre deux palmiers; la 
main droite ramenée sur ia poitrine est cachée sous le man¬ 
teau ; la main gauche relève la robe. Modiiis. Barbe en mèches. 
Le phallus, disparu* était rapporté. 

w., [il, XXIX, n° 305. 

^4. — 0G87, Fragment de statuette. Les traits du visage 
rassemblent à ceux d'Héraclès; la main droite est cachée 
sous le manteau qui rouvre aussi le revers de la tête. 

Cf. P, t pL XL VL en bas. 

285. — 9688-90. Têtes de Priapê, détachées de figurines, 

2M. 9b9L2. Masques de Priape, ornant des goulots de 

* vases en terre jaune. 


* Priape et À phrodile K 

4- * 

-8^, — 9693. Priape ci Aphrodite, sous une palmeraie. A 
gauche paraît un palmier; entre les têtes des divinités pen¬ 
dent des grappes de raisin, Aphrodite de face, nue, portant 
une couronne en bourrelet, k bras droit allongé, avec brs- • 
celeL A sa gauche, Priape, dont il ne subsiste que ia tête au 


t. p. t p. .v * 

7 ( F ‘’ XLVl-V 11 ; K., Üg. 20, p, 30, doiiommO à tort Sèwfrti; 

p. A r fip. 23; U., r , mi Wioter, opr t., Il, p. 410. 

3 * 1 P 1, XL ' IT< P* ÎKj î Hüsc|n-r f Lesifctm, s . v. Pfmpa t t p. 29 S 8 
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bonnet pointu, Âti revers* béiière de suspension. Fragment. 

W., pi, XVIII, ti« 186, 185, p. 125. 

Si lent *, 

* * 

288, — 10018, Silène accroupi, buvant avec ntt chalumeau 
dans un cantharc qu'il tient à deux mains par les anses entre 
ses jambes. 

P., p. 86, n° 205, pl. LXIX; Winter, op. L, II, p, 393, 

289, — L0Û20. Fragment de statuette. Silène, le bas du 
corps vêtu, tient sôuî i le brus gauche une télé de chèvre. 

290, — 10021. Silène accroupi sur le genou gauche, la 
jambe droite relevée. Il porte ta mainMndle ri fa tête (cf. Ho rus, 
n° 230), Objet indistinct à droite (pha dus ?), 

291, — 10018» Masque de Silène aux grosses oreilles cheva¬ 
lines* rappelant les types ioniens rfii vi 6 siècle. 

292, — 10017. Grr saicr masque de Silène. 

293» — 10022. Buste de personnage barbu de type silénique. 
Fragment de figurine. 

294; — 1002-1, T été de Silène, aux oreilles chevalines, portant 
une couronne en bourrelet que surmonte u il liant caluthos à extré¬ 
mité dentelée, peu l-clre mi (ai tel de type égyjftîen -, Fi g, 10. 

295» — Tête de femme aux traits grotesques ou négroïdes 
{ef» u 0 5) portant ia même coiffure. Fig* 10. 

Pari 9 . 

$96. — 10014. Pan assis de face, jouant de ta stjrinx qu’il 
tient de la main gauche. La main droite, ramenée sur ta poi¬ 
trine. tient un objet indistinct. .Sous le bras gauche, une 
outre (?)* et à sa gauche* leu objet fragmenté, indéterminé. 
Traits hîdeuj^. Trou de suspension àu revers. Fig. 12. 

• 

1» Souvent as li nul fl à B«r» fto*cfcçr, a v. fie» iï; Bulletin de <w- 

ïtsji&niiance heltènifUst^ 1884, p l&l sq ; À ürinneh, ùp. j> !I3; !' , p, ^6. 

*2 Sur «it« forme d'auiet à e«mr* T ou ervnenux. P», p. xxmppl. 10j-4Uâ; 
\V„ pi XIY, n û |41 ; pi XLI r n* 470- pL XLH, 471» p. 2Ü7. 

3 P.* p 88. 
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i 

297, ■— 10015, Pan, aux mômes traits hideux» porte des 
deux mains la sgrinx â sa bouche. Au revers, béiîére dé sus¬ 
pension. Fig , 12. 1 



Cf. Win ter, op. l t II, p. 408* n G 1-2; ï, p. 172; joueur gro¬ 
tesque do syrinxt W*. pï. XXX, n* 324, p. 192, 


Satyres l , 4 

298. — 10023. Tête de Satyre imberbe, à l'expression dou- 
* loureuse» 

Masques. 

« 

299. — 10351-60. Petits disques avec saillie au revers (rue 

perce un trou vertical* mais non complètement; ils ne peu¬ 
vent donc avoir servi de boutons et devaient sans doute 
être fichés sur des tiges. grimaçant en relief* Mé¬ 

duse 2 , Satyre ou Bès. 

Cf- W., pi. XXX* n» 320, p, 190, 

300. -— 10361. idL Le Iran est perpendiculaire au* disque. 

Masque comique <?u tragique. 

* 

1. P., p. Ê7. 

2. P. T p, 106. 


* 
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V, Les animaux divins. 

Cf. autres animaux, n 08 42 sq., Il, Les animaux» n°* 155 sq. 

• * 

Sphinx L 

301. — 10259-70. Sphinx couche, la tête droit devant lui* 
Figurines de très petites dimensions, en terre pleine. 

P., p. 79, n» 180, pi. LU; W., pl. XXXVII, n a 418, p. 237. 

302. — 10250-7. Sphinx accroupi , à droite, la tête tournée 
de face vers le spectateur. Bras humains. Coiffure : klaft, 
boutons de lotus et pschenl. Trou .de suspension dans le 
dos; à la base, deux petits trous, sans doute pour une mèche. 

K., fïg. 61; P., pL LUI, p. 79, n* 190; W., pl. XXXVII, 

420, p. 237. 

303. — 10258. Même type. Les pattes tiennent la petite 
lampe. Klaft, avec cornes et disque. Trou de suspension 
dans le dos. 

Taureau Apis d vache îsiaqtic . 

304* — 10242-50. Vactfe sacrée , couchée. Dans la grande 
fête de Sais, dit Hérodote, les prêtres portaient en procession 
l'image d'une vache couchée. 

P., p. 53, ii* 155, pL LVTIî W., pl, XXXVO, n°4l3, p. 235. 

* Cf. porteurs de vache sacrée, n° 121* 

— 10250 bis. Id. r eu calcaire. Restes de couleur rouge. 

300. — 10233-8. Prohibés du taureau Apis s ; te disque entre 
les cornes portant parfois en relief Turaeus; au cou, collier 
avec amulettes. 

. K., fîg. 60; W.* pL XXXV II, n* 415, p. 236. 

307. —- 10239. Id. Entre les cornes, disque avec la tête 
de Sérapis coitYè du modius, en relief, Fig. 9. 

CL Sera pi s, n M 128 sq. t 

, * 

1. P>* p- 79 

2. P., p. 53 sq.: W., pl. XXXVII, p. £35, 
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v • & 

308, — 10240-1* Fragments de types analogues* 

309* — 10251* Taureau debout, la tête tournée à gauche, le 
disque entre les cornes. * 

310* — 10252-3* Tètes, détachées de statuettes. 

Cl YV. t pi XXXIX, u°* 416-7, P* 236. 

311* — 1&254* Tète de bœuf, tonnant Je goulot d'un vase 
en terre jaunâtre* Facture grossière, yeux incisés en cercles; 
sur le front, dessin incisé, peut-être le disque et les plumes 
solaires. 

312. — 10255. Tête dt bœuf * tenant un goulot dans la 
bouche. Celui-ci ne communique pas avec l'intérieur de la tête. 

313. — 10271. Fragment de vase. Sur La panse, masque de 
la vache hathorique, et masque humain avec klaft. 

Cynocéphales l , 

É 

311. — 10325. Cynocéphale, forme animale de Thol; ac¬ 
croupi, avec cornes et disque sur la tête* 

P*, pi. LUI, p* 145; W.. ph XXXVII, n° 418, p* 233* 

315* 10326* Id. t fragmenté; sur la tête, disque et uraeus 

(cf. n°* 156, 201, 306). 

r 

VI* Divers, 

Amulette. 

r - 

317. — 10232* Moule en terre cuite pour une amulette* 
Œil d’Osiris, au-dessus duquel dieu lèontoeéphale tenant 
un sceptre, 

VII. Têtes, bras. 

Oti réunit ici un certain nombre de têtes, féminine/ et 
masculines, que l'on ne peut rapporter à un type déterminé, 
et dont la chevelure ne présente pas suffisamment d'intérêt 
pour les citer plus haut (n ôa 20, 21, î 2-1 sq„ 194). 

1. P, p. liï; K„ fij. 6ù ; W., pl. XXXVII, 
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Têtes masculines. 

318, — 10362-70. Têtes barbues et: imberbes, coilTées d'un 
bonnet pointu. Facture grossière. w 

* 319 B __ 10371-3. Têtes barbues diverses, 

320. — 10374-1 MOI. Têtes imberbes, avec couronne en 
bourrelet. 

321. — 10102-8, Têtes imberbes, avec couronne en bour¬ 
relet, parfois temmsqirc et boutons de lotus, ou calothos. 

322. — ït>J2H4‘ Têtes et bustes masculins divers, de 
facture grossière, 

323. — 10415-55. Têtes imberbes, fragments de visages; 
facture grossière. 

T êtes féminines. * 

324. —- 10556-88. Tètes féminines portant ou non la cou¬ 
ronne en bourrelet, ou une autre coiffure. Les oreilles sont 
parfois percées, 

325. — 1Ü5SÜ-98. Tètes féminines avec diadème et boucles 
de cheveux tombant de thaque coté du visage (eb joueuses 
de tympanon nues. n° 96). 

326. — 10631-38. Masques féminins. Quelques-uns cons¬ 

tituant des ex-voto indépendants, d'autres détachés de sLa- 
tuetles- ' » 


Tètes de facture très grossière, 

327, — 10109-20, Têtes dont le seul intérêt réside dans 
Jçpr technique très grossière, régressive : veux, oreilles, etc., 
en pastillages* boudes de cheveux stylisés ; schéma trian¬ 
gulaire des visages, etc. Fig, Ht 

CL W.* pL XXIIL n°*231 sq„ p. 150 #tp; pL XXX11, 

n ü ,349. j 

Quelques têtes en calcaire, très mutilées, non inventoriées. 


J 53 
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Bras. * 

t 

328. — I063ÏM2. Bras, La section nette indique parfois 
qu’il s'agit d:ex-voto indépendants. 

Bras giluche avec main ouverte* geste d’adoration. 

Bras gauche tenant une corne d T aboiidanee. 

Bras gauche tenant une coupe creuse» 

Bras droit, au poing fermé, tenant un objet indistinct. 

W, Deonna, 
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LE NOUVEAU RECUEIL 

- DES INSCRIPTIONS CHRÉTIENNES DE^ROME 1 


Quand, du 1850, Mommsen, alors âgé de 33 ans, conçut 
le plan gigantesque d'on Corpus des inscriptions latines, 
oeuvre à l'achèvement de laquelle il allait consacrer plus de 
cinquante années d’un labeur acharné, le grand épigraphisle. 
tout en se chargeant de tout l'Orient et. de l'Italie presque 
entière, laissa le soin de réunir les inscriptions de Home à un 
jeune archéologue italien, de cinq a/is son cadet, Jean-Bap¬ 
tiste De Rossi. Celui-ci, dés sa sortie du collège, s’était attaché, 
avec une inlassable ardeur, à cet énorme travail et, comme 
nous avons pu le constater en examinant ses papiers* 
avait, dès 1850, terminé en manuscrit la plus grande partie 
de sa tâche* il s’agissait de recueillir près de cinquante mille 
textes, dont un liers environ de textes chrétiens : il fallait 
dessiner des milliers de pierres* dispersées à tous les coins de 
J H Italie, et dépouiller, dans les bibliothèques* non seulement 
quelques milliers de livres imprimés* mais encore des wn- 
- laines de dossiers manuscrits, constitués par les ’épig% 
phistes des siècles passés, depuis l’aurore de ta Renaissance 
jusqu'à l’époque napoléonienne. 

De la partie païenne de celte œuvre, il ne sera pas ici ques¬ 
tion ■ Je Lomé VI du Corpus inscriptionum latin arum, publié 
a en six fascicules, de 1876 à 1902, porte sur ses pages de titre 
les noms de Jqan-BaptisLe De Rossi et de ses vaillants conti¬ 
nuateur!* Henzen, Bormann et Hülsen; l’œuvre est à peu de 
chose prés terminée, puisqu’il ne reste plus ÿ en publier que 

1. Insdèiptiom* thritliamite UrbÎ4 Romn<r xcptinia su feula antiquidres çoUigrm 
fwtpit Jobanm-s Ba pliât» De Rogii* rompfcWf tdiditque Anodin Sifiaguî, U [ 
pîomt, Bu [a ni, 1522* tir. in-4, lïîv-SIG pp,)* 


• i 
*i 



jnO REVUE ARCHÉOLOGIQUE 

les index et la fin de Yinslriimentam (relègue au tome XV de 
l'ouvrage). 

Quant à tu partie relative aux inscriptions chrétiennes, 
De Rossi s'en était réservé la rédaction et le Saint-Siège avait 
promis dkui assurer la publication. Un premier volume*, 
consacré aux inscriptions datées, vit le jour de 1857 à 1861; 
tant par l'exactitude des copies que par le nombre et la 
beauté des fac-similés gravés* 3a richesse et la précision fin 
commentaire, ce recueil* qui contenait déjà 1 >374 numéros, 
vint se pincer au premier rang des publications épigraphiques» 

Plus de soixante ans se sont écoulés et ce vénérable in- 
folio garde toute sa valeur; que dis-je —■ et ce n'est pas un 
mince mérite — on peut affirmer qu'il n’a été dépassé par 
aucun recueil similaire, même parmi les plus modernes. 

Par malheur, ce premier volume ne fut pas suivi de près 
par un deuxième et uei troisième : De Rossi était archéologue 
autant et plusqu'épigraphistc; il fonda son Rullettino di arckeo- 
loÿia crisiiana qu'il rédigea en entier jusqu'à sa mort; il 
publia les trois immortels volumes de sa Roma Sotlerranea 
et négligea quelque peu sou recueil des inscriptions chrétiennes. 
Sans doute, eu 1888, pub lia-t-il un second volume; mais ce 
tome nouveau, plus qu'une continuation du premier, était 
une monographie — admirable d'ailleurs — sur les anciens 
recueils épigraphiques manuscrits, du ix e au xv c siècle. 
Dans les dernières années de sa vie, il songea maintes fois 
y achever l'œuvre de sa jeunesse, mais la plume lui tomba 
des mains et il mourut, en 1894, sans avoir pu se remettre 
sérieusement à l'ouvrage. 

Son héritier et continuateur, Giuseppe Gatti, était digne 
eu tous points de poursuivre sa tiirhe. Épigrâphistê éminent, 
élève de Henzen el de ,L-B. De Rossi lui-même, familiarisé* 
depuis sa jeunesse, avec les méthodes de Mommsen et de ses 
disciples, élevé au milieu des ruines de l'antique Rtmie, qu'il 
connaissait miepx que personne, consciencieux jusqu'à la 
minutie, honnête jusqu'aux limites du scrupule, i! consacra 
les vingt dernières années de sa vie à mettre en œuvre les 
dossiers de son maître. Quand, à son tour, il disparut, en 1914, 


I 


RECUEIL DES INSCRIPTIONS CHRÉTIENNES DE ROME 161 

# 

il n’avoït réussi à imprimer qu’un fascicule de 144 pages, 
supplément au tome I de l'œuvre de J.-B. De Rossé roriti- 
n liant sa numérotation de 1375 à 1365. 

L'année suivante» en 1915, la Société romana tîi sbria 
pulrîa, sous les auspices de qui avait été imprimé ce fascicule, 
invita M. Angeio Siivagni à continuer, à son tour, 1‘œuvre 
commencée, depuis 18*10. Telle a été l’énergie de celui-ci, 
telle a été son acharnement au travail que, sept ans à peine 
s’étant écoules, il nous a déjà donné un majestueux volume, 
avec le texte de 4,091 inscriptions. C T est ainsi que sur cette 
terre romaine, deux fois sacrée, il se trouve chaque fois une 
main vaillante pour reprendre le flambeau et le transmet Ire 
toujours lumineux à la génération suivante. 

Sans doute» M. Silvagnï a-t-il eu pour tâche principale de 
continuer et d’achever l'œuvre de ses deux illustres devan¬ 
ciers; mais il a été heureusèment Inspiré en reprenant de 
fond en comble leur travail et en faisant table case des fasci¬ 
cules antérieurement publiés, A ce siècle nouveau il apporte 
une œuvre nouvelle, riche de toute la documentation des siècles 
passés, mais allégée de tout verbiage, pratique et maniable, 
compacte et élégante, autant que te permettait le sujet. 

Le format est le grand in-1, un peu plus petit que les 
volumes du Corpus de Mommsen et sensiblement égal à 
celui qu’on emploie au Caire pour les belles publications du 
Service des Antiquités et de VInstitut français d* Archéologie 
ü’ientaie. Notons l'excellente impression à deux colonnes* 
avec une 1res belle typographie analogue à celle élu CorpuÊ , 
Faute de temps, faute aussi peut-être d’argent, M. Sil- 
vagni a renoncé aux fac-similés dessinés et gravés, si chers 
à De Rossi, pour en revenir aux caractères épigraphiques 
du Corpus . Sans doute, sou recueil conserve-t-il ainsi plus 
d’uniformile et les frais de premier établissement se sont-ils 
trouvés notablement réduits. Sans doute, aussi, a-t-il eu des 
devanciers illustres et, tout récemment» nie vous nous pas 
vu JL üscll employer Je même procédé pour republier les 
inscriptions de l’Algérie? Peut-être me laisse-je aveugler par 
les avantages apparents du fac-similé dessiné, seul capable 

1 B ÉtHlE. — T# # II% * U 
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de nous rendre avec exactitude les formes des cassures et 
les lettres mutilées; mais je ne puis m'empêcher de regret lcr 
que, pour les centaines d'inscriptions dont il avait entre leâ 
mains des reproductions impeccables, M. Silvagui ait préféré* 
à des dichcs^ fidèles, une élégante et infidèle typographie. 

Disparues, également, ces belles phrases latines des krnmes* 
et ces amples périodes des commentaires, M, Silvagui est 
d’une concision lapidaire et les notes explicatives sont réduites 
au minimum. Peut-être même le trouvera-t-on parfois Irop 
laconique et souhaiterait-on, par endroits* quelques explica¬ 
tions complémentaires; du moins ne l'accusera-t-on jamais de 
bavardage! 

Les inscriptions chrétiennes de Borne, tant grecques que 
la Lines, antérieures an vu* siècle, sont aujourd’hui au nombre 
d'au moins vingt-cinq mille; De Bossi se proposait de les 
grouper par matières, plaçant en tête tes textes datés, puis 
ceux qui concernent la religion, la vie publique, les fonction¬ 
naires, les négociants, etc. Les autres suivaient, dans l'ordre 
topographique de leur lieu de découverte, pour terminer 
par l'armée des inscriptions de provenance incertaine. 

Plus pratique, M, Silvagui a renoncé 4 mettre en vedette 
les liiulî iwtabilîorts : pour lui, cYst l'ordre topographique 
seul qui détermine sa classification. Mais, comme les fouilles 
des catacombes nous enrichissent chaque jour de quelques 
fragments nouveaux, c’est par les inscriptions de provenance 
incertaine qu'il a commencé sa publication et ce sont celles-là 
précisément qui lui ont fourni la matière de sou premier 
volume. Comme, en surcroît, ce sont surtout des inscriptions 
sans provenance que I on trouve dans les anciens recueils, 
il se trouve que la publication de ce volume a véritablement 
déblayé le terrain, eu réunissant, une fois pour toutes, la 
grande masse flottante de textes non localisés, qui sont co’n- 
serves par d’anciennes copies, 

I/ordre adoplp par M. Silvagui est à la fois ingénieux et 
pratique. Rompant avec tes traditions du Corpus, H emploie 
l'ordre topographique, même pour les textes d’origine incon¬ 
nue, Pour toutes les inscriptions existant (ou ayant existé) 
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dans lelle ou telle église de Rome, dans tel ou tel musée ou 
collection, c a est à cet emplacement qu’on le trouvera dans le 
Recueil, On ne saurait croire à quel point il est commode de 
rencontrer ainsi réunies les inscriptions de Sainte-Ma rie de 
Tranitévère ou celles du Musée Capitolin. Les recherches sont 
devenues des plus faciles, et ce n'est pas là un médiocre avan¬ 
tage quand il s’agit d'un recueil destiné à être continuelle¬ 
ment feuilleté par les travailleurs. 

Comme tout êpigraphiste sérieux, M. Sïlvagni a vu lui- 
méine l’immense majorité des textes qu’il publie; mais avec 
une modestie touchante» peut-être excessive, il s’elîaee eou- 
tinudlement derrière l’autorité de J.-R. De Rossi. Je tiens 
à avertir les lecteurs qui sans cela méconnaît raie ut peut- 
être J’eiTorl du nouvel éditeur— que les mois * Descripsit Dé 
Rossi i> doivent, chaque fois que la mesure de la pierre est 
donnée en centimètres, se lire et se comprendre : * Descripsit 
l>c Rossi, contulit Silvagni. * Ces vérifications et ces colla¬ 
tions ont coûté à JL SUvagni assez de temps et d'efïorls 
pour qu’il ait incontestablement le droit d'accoler son nom 
à celui de son illustre devancier. 

Lu bibliographie, si complexe, de ces textes, dont certains 
ont été dix fois copiés ou'publiés, a été soigneusement revue 
et complétée; sur ce chapitre, l’érudition de M. Silvagni ne 
laisse rien à désirer et un certain nombre de sondages, 
effectués au hasard dans cette immense accumulation de 
noms et déchiffrés, m’ont convaincu qu'il a réussi à être, en 
fa matière» aussi exact que complet. 

Ijïe introduction, particulièrement instructive, résume 
celles qu'a placées De Rossi en tête de son premier et de son 
second volume, mais en l'enrichissant d'une foule de faits 
nouveaux, présentes avec le même souci constant de la con¬ 
cision et de l'exactitude. Rien tf illustre mieux l'indépendance 
de M. Silvagni à t’igard de ses prédécesseurs, même les plus 
éminents, que son traitement des anciens/ecueïls épigra¬ 
phiques du ix e au xi L ’ siècle l . Contrairement à ce qu’avait 


1. Cf. aussi ^on m Oxei u-Ër.. 1 : St mît crilici mfWFlO tffle pii ,c antich* 
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fait De Rossi, il répartit ces recueils en Ire trois groupes 
distincts à l'origine s le premier, contenant des inscriptions 
tirées des cimetières et des basiliques (tant urbaines que' 
suburbaines); le second, uniquement relatif aux inscrip¬ 
tions de Saint-Pierre; le troisième, consacré aux textes des _ 
basiliques. Ce classement nouveau lui permet d’établir cuire 
ces manuscrits des filiations dont il est le premier à définir 
le caractère. Qui aurait cru qu’aprês De Rossi, Lan cia ni et 
Hiîlsen, il y e t encore quelque chose de neuf à dire sur 
PA nomjm us El nsi dlm sis ? 

Le volume suivant renfermera les inscriptions des basi¬ 
liques et te début des inscriptions des catacombes. Souhai¬ 
tons que le Saint-Siège et le Gouvernement italien, la Com¬ 
mission pontificale d'archéologie sacrée et la Societô romana 
flï slorja patria continuent à M. Silvagni leur confiance et 
Purs encouragements. Le Corpus des inscriptions la Unes est 
une des grandes œuvres scientifiques du xix c siècle; plus 
iPun épîgraphlste enviera â M. Silvagni la gloire d'en avoir 
rédigé k dernier volume. 

Seymour de Ricci. 

raffûlte di iterizioni rlûssicht f frittiant, (trdittamento délié wiUùgi 

tpigrafitht iH R&ma mUriori al wofa Xï r dans Bié&âtl&MÎ&ni délia Pmiiificm 
Attndemia romana dï ardtfûlogm t t. XV 1 19-1J, pp» Itü -229, 
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Au début do sa biographie du satrape Datâmes, Cornélius 
Nepos semble s'excuser d’entrer dans des détails sur un 
personnage resté si obscur; niais, ajoute-t-il à titre de justi¬ 
fication, ce Tut, après Àmikar et Ànrtibal, le plus intelligent 
fies généraux barbares et qui dut ses succès non à de grandes 
armées, mais A des talents supérieurs. 

Malgré Nepos, Datâmes est resté pbseur, II est question de 
lui, mais très brièvement, dans Diodore. Polyen décrit quel¬ 
ques-uns de ses stratagèmes; Fauteur du second livre des 
Économiques, attribue autrefois à Aristote, raconte une ruse 
à laquelle il eut recours pour ne pus payer la solde de ses 
mercenaires grecs 1 — et c'est presque iout._ Plutarque, 
bien qu'il eût lu les biographies de Nepos. ignore Dotâmes. 
Sun nom ne s’est encore rencontré dans aucune inscription; 
maïs, en 1860. Waddington a montré qu’il avait frappé 
monnaie â Sinope, et on lui a attribué des monnaies à légende 
aiaméemie de Tarse, dont la lecture est tort contestée 

Voici donc l'exemple unique d'un chef militaire, ayant 
jouÊ un rôle considérable au iv* siècle, dans le plein jour de 
F histoire, qui 11 c nous est guère connu que par un historien 
romain du temps de César. 

Les biographies de généraux non romains, qui nous sont 
*p3rvenues sous le nom de Cornélius Nepos et dont l'authen¬ 
ticité, quoi qu'on en ait dit, paraît certaine, son 1 ., peur la 
plupart, fort courtes. Celle de Datâmes ne le cède en étendue 

1. Daininéa y est nommé Didules fp. 646). * 

2 ilejer, fôsæA, de» II1 T p r 312; llt-ad. WsL mi*i., p. ÜOS On h 

cfu aussi lire lb nom de Syûinu, lïls de DalAQin, sur une monnaie «3e Sinopn. 
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qu'à celles d'Aîrihiade, d’Amubal etd’Eumène; on comprend 
donc que l'auteur avertisse, dès le début, qu'il s'occupera 
de lui un peu longuement « phtra referemos. Cette observa¬ 
tion peut servir à réfuter une thèse souvent soutenue* sui¬ 
vant ta quelle, nous n'aurions que des résumés des biographies f 
de Nepos* car il est difficile d'admettre que Pabréviateur 
supposé ail réduit chaque biographie dans ta proportion du 
texte original 

Le véritable a brévia leur, c'est Nepos lui-même. Comme 
il le dit expressément quelque pari* il entend écrire des vies, 
non rhistoîre l ; cette conception étroite de ta biographie 
ramène à Écarter presque tout ce qui est vraiment intéres¬ 
sant, l’étude du milieu, des causes des événements, des 
circonstances, pour se borner à mettre en lumière, dans un 
esprit de moraliste plutôt que d’historien, les traits du carac¬ 
tère et les épisodes de ta carrière de scs héros* ^lata, pour 
en arriver la, il a beaucoup lu; il ne s’est pas contenté de 
traduire en les abrégeant des biographies grecques. Quand 
les auteurs qu'il cite* comme Thucydide, nous sont par¬ 
venus* il est facile de vérifier que ses citations sont faites 
de bonne foi. On a constaté qu’il ne cite pas Hérodote, ce 
qui est étrange, mais qu’en effet il* 11e lui emprunte rien* Il 
est vrai que, sans citer Ëphore, il donne quelques informations 
qui dérivent certainement de cet historien; mais ses indica¬ 
tions de sources ne sont pas systématiques; elles sont acci¬ 
dentelles, et, dans la biographie de Datâmes qui nous occupe, 
il n'en allègue aucune* ce qui ne veut pas dire qu’id concilie 
ailleurs il n'ait pas emprunté les faits qu'il rapporte à des 
ouvrages grecs plus développes que ïe sien. 

Il semble possible de déterminer, en ce qui touche Do¬ 
tâmes, ta source principale, sinon unique, de l’auteur romain. ( 
A ta fin de sa biographie de t'Athénien Conon* qui précède 
celle de Datâmes, il raconte que Tïribazc, satrape dp Lydie, 
appela Conon à Sardes et l'v lit traîtreusement jeter en prison. 

* 

I Ntpos, X\ ], ( f 1: Ytnar nt tvm l'ifani cjiw entur oc, ted hiaturhfm vuiear 
40 r frere 


* Plusieurs écrivains ont dit. ajoute-t-il, qu'il fut conduit 
au roi et mis à mort. Mais l'historien Di non, en qui nous 
'avons le plus de confiance pour tout ce qui touche à la Perse 
(cui nos phirirmtm tic Persicis rebus crcdirmis), a écrit que 
Conon s'enfuît, a Binon, dont l'œuvre historique était très 
considérable, est connu par d'autres témoignages. Grec de 
Coîophon* il avait écrit un ouvrage volumineux en trois 
parties sur la Perse. Ee premier peut-être sur les origines, le 
second sur l'époque historique et le troisième sur les insti¬ 
tutions et les mœurs. Chacune de ces parties comprenait 
plusieurs chapitres. 11 est certain qu’il a écrit après la ré¬ 
duction île la rébellion de l’Egypte par Artaxerxès Ocbus et 
îl est probable qu’il n'avait pas raconté la mine de l'Empire 
par Alexandre. Pline rappelle celcbrahis audor; Athénée le 
rite souvent; Posidorius et Plutarque l'avaient sous les 
yeux. Les fragments qui subsistent ne font pas tous hon¬ 
neur à son sens critique, niais montrent qu'il était entré 
dans de grands détails. 11 doit s'élre informe surtout dans 
les cités grecques du littoral de la Méditerranée et de la mer 
Noire, où tous les événements de l’histoire de la 1 erse avaient 
une rapide répercussion. 

Si, après I avoir expressément cité dans sa vie de Conon 
comme l’auteur le mieux renseigné des cimes de la Perse, 
Nepos n'allègue aucune source dans la biographie de Datâmes, 
la conclusion s'impose que cette dernière était fondée sur 
la seconde partie de l'histoire de Binon, Je ne cmirais pas 
volontiers que Binon eut publié une biographie spéciale de 
Datâmes, comme t'Aÿéstfas de Xênophon* car, d’une part, 
Xepos n'aurait guère pu s'abstenir de la citer et, d'autre 
part, nous devrions eu trouver ailleurs quelque trace, ne fût-ce 
^ que dans le Lexique de Suidas, Nepos a extrait sa biographie 
d'un grand ouvrage qui traitait de Datâmes à propos des 
événements de son temps. Avant de chercher à savoir conu 
ment Nepos a travaillé, analysons rapidement c l te biogra¬ 
phie. eu ajoutant au passage quelques indications essentielles 
qui, omises par le biographe* permettent seules de comprendre 
l'intérêt qui s'attache à son récit, malgré son caractère anec- 
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dotique et le choix peu intelligent qu'il a fait des détails 
fournis par l'autorité qu'il suivait. 

II 

* t 

Datâmes est le fils du Carie n Caroissaros, qui, s’étant 
montré fidèle au roi et brave à la guerre, devint satrape de 
Cilieie* 

Sur quoi il y a plusieurs observations à faire* Los plus 
Importantes satrapies étaient toujours confiées à des nobles 
perses, pour In plupart apparentés au roi ou faisant partie 
des six grandes maisons issues des auxiliaires de Darius D r » 
lors de son entreprise contre le faux Smerdià. 

foutefins, Hérodote nous parle d’un satrape né phrygien» 
Part vas» et d'un autre jtju k était grec» Xen agoras d’fiali- 
camasse, l'un et l’autre nommes par Darius. Qu peut deviner 
à quelle occasion et pour quels services Camîssams devint 
satrape de Cilicie. Cette province* gouvernée depuis Cyrus 
par des princes satrapes» s’était jointe eu 101 à la révolte 
de Cyrus le demie contre son père: après l'insuccès de cette 
révolte» elle-devint une simple satrapie K II est vraisemblable 
que Camissnros, ayant soutenu la cause d'Arlaxcrxés, fut 
nommé alors satrape de Cilicie. 

Sou fils Datâmes devait être persan, non seulement parce 
qu’il était né sujet du grand roi* mais parce qu'il professait 
la religion persane. En effet» le nom de Datâmes semble 
bien être une abréviation de Data-Mithra» qui est à Mittifa^ 
dates connue Dorotheoa à 7 hvotloros. Le nom du Perse 
Datis* que l’on rencontre au v e siècle, équivaut au nom 
latin-punique Donntu^ où le don divin est marqué sans que 
soit spécifié le nom divin. ■ 

Datâmes commença par servir dans la garde du palais 
d’Àrtaxerxès» ce qui implique une haute naissance. Puis il 
prit part a I expédition malheureuse qu f Arlaxorxés conduisit 
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lui-même contre les Cn du sic ns, sans cesse en état de révolte 
dans les montagnes au sud de la mer Noire; son père Cairtis- 
'saros, qui avait un commandement dans l'armée royale, 
fut tué. Datâmes lui succéda comme satrape de Cilicie. Les 
exemples de satrapies transmises de père en fils i\e sonL pas 
' rares; mais c'est toujours l'eflot de la faveur souveraine, 
non un droit. 

Datâmes, poursuit Nepos, ne rendît pas moins de services 
alors qu'Autophradate, par ordre du roi, poursuive il eos 
qui defecerant. La version française la plus répandue traduit : 
t les peuples qui s 1 étaient révoltés *. Mais il ne s'agissait 
pas alors de peuples : c'étaient des satrapes qui se soule¬ 
vaient afin de conquérir leur indépendance, Nepos ne dit 
rien de ce soulèvement des satrapes qui fut un des événe¬ 
ment les plus importants de l'histoire de la Perse entre te 
traité d’Aiilakidas, revanche des guerres mèdiques, et la 
conquête d'Alexandre (3&6 à 35b environ). A le lire, on ne se 
doute pas que LEmpire fut sur le paint de perdre toute l'Asie 
Mineure et que Datâmes devint Là me de cette révolte, dont 
les circonstances sont encore très mal connues. 

Mis en lumière par ses exploits — il avait conservé au 
roi le resté d’une armée *dèjà minée par la défection — Da¬ 
tâmes reçut la mission honorable et difficile de réduire à 
l'obéissance Thvus. dynaste de Paphlagonie. Nepos dit 
que Thyus descendait de Pyléméne. qui, suivant Homère, 
aurait été tué par Pal rode. On sent ici Lin fluence immédiate 
du modèle grec, soucieux de généalogies, fussent-elles my¬ 
thiques. Datâmes était d'ailleurs le cousin du Paphlagonien* 
dont la mère était la sœur de Camissaros. Ceci implique que 
Camissaros lui-même appartenait à une famille princiére de 
Carie. 

" Usant de sa parenté. Datâmes commence par essayer de 
ramener Thyus au devoir, c’est-à-dire à ses ohlïga lions de 
vassal envers le roî. Thyus lui fixe une entrevue et médite 
de îe tuer par traîtrise. La mère de Dotâmes, tante de Thyus, 
avertit son ftls du péril et le sauve; alors Datarfîcs fait la 
guerre à Thyus et, bien qu'abandonné par Ariobarzane, qui 
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devait le soutenir, réussit à faire prisonnier Thyus avec sa 
femme et ses enfants. 

Nepos dit qu'Ariobarzane était satrape de Lydie, ri* Ionie* 
et de Phrygie; en réalité, il était seulement satrape de la 
Phrygie hohe^pon tienne, mais il est possible que ce grand 
personnage, parent de Pharnabaze et son successeur en 387, 
ait été le chef de l'armée des trois provinces. Un satrape 
disposait, clans sa province, de sa garde particulière et des 
levées de cette province, mais non de relies des provinces 
voisines, â moins que le roi ne lui eût confié un comman¬ 
dement plus général, Nepos ne dit pas pourquoi Arîobar- 
zane, plus lard l’allié de Datâmes, l'abandonna: ce fut pour 
sc déclarer indépendant. 

Datâmes eut soin d'arriver à Suse avant même la nouvelle 
de sa victoire sur Thyus, afin de causer une satisfaction plus 
vive à Àrtaxerxès, No us* trouvons ici un récit circonstancié 
qui, en dernière analyse, doit remonter, à travers Di non, à 
des témoins oculaires. Thvus est un homme de taille colossale, 
au teint basané (nign), à qui sa longue barbe et sa cheve¬ 
lure épaisse donnent un air terrible. Le roi, averli de l'ar¬ 
rivée de ce prisonnier extraordinaire, envoie Pharnabnze 
pour s’assurer que c'est bien le *j>rince de Paphlagonie. 
Datâmes est comblé de laveurs et reçoit, avec Pharnabaze cl 
Fitïiraustc, le commandement de l'armée réunie pour réduire 
LÉgypte. 

Jknddul que Datâmes se prépare à cette nouvelle cam¬ 
pagne» le roi lui donne Lord ne d’attaquer Aspis, prince de 
Cataonie, qui arrête les tribu ls destinés à la cour de Perse, 
Bien qn’alors fort éloigné de ce pays (il était sur la côte phé¬ 
nicienne', Datâmes obéit, s'embarque avec des troupes choi¬ 
sies, aborde en Citicie, franchit le Tau rus et surprend Aspisà la 
chasse. Milhndale est chargé (le conduire au roi ce nouveau 
prisonnier chargé de chaînes. 

Ainsi Datâmes* a conquis successivement la Paphlagonie 
et la Cataonie. Qu'a-t-il fait de ces contrée®? Nepos n'en 
dît rien. Mais il est plus que probable qtTH a joint ces pro¬ 
vinces a la Cil idc dont il était satrape» constituant ainsi â 
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son fïrofit une sorte rie royaume qui devait inspirer quelque 
méfiance à la cour de S use, 

‘ Àrtaxerxès, qui a détourne Datâmes de l’expédition 
d'Egypte, se ravise et envoie contre-ordre au camp d'Aké 
(plus tard Ptolémaïs en Phénicie), <>ii il croit # que Datâmes 
* est encore. Mais le courrier rencontre l'escorte qui ramenait 
Aspis. A ce moment;, il semblerait indiqué que Datâmes, 
dûment remercié et récompensé, fût renvoyé à Tannée 
d’Egypte. Mais Nopos parle d’abord des intrigues excitées 
à S 11 se par les succès de Datâmes. Il avait là pour ami le 
trésorier royal qui lui écrit pour le mettre en garde : ceux 
qui ont le plus de crédit auprès du roi sont ses ennemis; s’il 
éprouve un échec, sa perte est certaine. Cette lettre d'Hydate 
le trésorier, analysée au style indirect par Ncpos, peut être 
authentique et avoir été conservée par Dinon, 

Datâmes, avant reçu cette lettre au camp d’Aké, où se 
préparait l'expédition d’Egypte, se décide à abandonner le 
service du roi, mais sans que sa résolution soit rendue pu¬ 
blique. Ne voulant rien faire non plus qui Fût indigne de la 
foi jurée, il remet le commandement de l'armée à Mamlroclés 
de Magnésie, c’est-à-dire qu'il la quille sans essayer de 
l’entraîner avec lui. NejTos dit qu’il passe avec les siens en 
Cappadoce et occupe la Paphlagonie qui touche à cette 
province. Nous avons vu qu’il devait déjà tenir sous son obéis¬ 
sance la Cilicie, la CaLaonieet la Paphlagonie; or,la Cappadoce 
s’étend entre la Paphlagonie et la Cilieie; Da inities ét^it 
donc maître d’une grande étendue de pays entre deux niers, 
du sud du Taurus jusqu’à TEuxin, 

Nepûs ajoute que Datâmes se lia secrètement avec Ario- 
barzane, alors en révolte, qui t’avait précédemment trahi, 
I <ju’il leva des troupes et, en plein hiver, alors que les opé¬ 
rations militaires étaient difficiles, remit à ses partisans la 
garde des places Tories. Quelles places? Nepos ne le dit pas. 
Cependant nous savons par ailleurs que Drames, sans doute 
à ce moment, s'empara, non sans peine, des deuxjdtès grec¬ 
ques maritimes d’Am isos et de Sinope. Il projeta de frapper 
monnaie dans la première et en frappa certainement dans la 
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seconde; pour se procurer du métal argent* il dêpouiliajt les 
temples de leurs vases. Ces monnaies ■— nous rapprenons 
par Êe deuxième livre des Économiques — lui étaient indis¬ 
pensables pour payer scs mercenaires* et les mercenaires 
devaient études Grecs, qui exigeaient seuls d'être payés en 
argent, non en nature. Si donc nous entrevoyons que Datâmes* 
conjure avec le satrape de Phrygie* se taillait ainsi un royaume 
et agissait eu roi* ce n’est pas que Nepos nous rapprenne ; 
il n'écrit que quelques lignes très vagues au point le plus 
intéressant pour nous de son récit. 

Parmi les peuples in dociles qui donnaient sa.ii s cesse de la 
ta! latine aux rois de Perse, les Pisidiens figuraient nu premier 
rang. Pourquoi se déclarèrent-ils alors contre Data mes? Sans 
doute parce que celui-ci voulut lever des troupes dans leur 
pays. Datâmes envoya contre eux son fils Arsidée qui se lit 
tuer; il partit à son Lour*i la tête d'une armée ou sou beau- 
père Mithrobarzaiic commandait la cavalerie. Nepos dit que 
ce dernier, croyant son gendre perdu, passa aux Pisidiens* 
Mais Datâmes, usant de ruse, trouva moyen d'écraser les trans¬ 
fuges entre les Pisidiens et ses propres troupes, puis d'écraser 
les Pisidiens. c L’histoire, dit Nepos, n'offre aucun exemple 
d'un dessein aussi habilement conçtfpar un général, ni aussi 
rapidement exécuté. » C'est l'apogée de la puissance de Da- 
, lames; mais, s'il faut en croire Nepos, le grand roi 11 e se dou¬ 
tait encore de rien; il croyait que Datâmes avait conquis la 
Pisidie pbur lui* C'est du moins ce qui ressort de la suite : le 
propre Mis de Datâmes, Sysinas, se rend auprès d'ArUixerxès 
et lui dénonce la trahison de son père* 

Pendant tout le cours de la grande révolte des satrapes, 
celui de Lydie* Au top lire date* resta fidèle. Le roi l'envoya 
avec une grande armée en Cappadoce; Datâmes ne put 
défendre contre lui les portes ciliriennes, Surpris, il ne dis¬ 
posait que de peu de troupes, avec lesquelles il resta suj la dé¬ 
fensive. Nepos indique la composition de l'arméc perse* qui 
cornplait 3.000 mercenaires grecs* des Cappadociens, des 
PaphlaganTens, des Pisidiens, des Cüieîens. II semble donc 
qu’Autophredatc avait eu le temps et l'habileté de lever ses 
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troupes dans les pays memes qui composaient le royaume 
de Datâmes. La seule explication possible de ce fait — Nepos 
•ne sent même pas la difficulté — c'est que le satrape fit. appel 
au loyalisme de raristocratie locale, jusque-là convaincue que 
Datâmes n'était qu’un général heureux et fidèle au roi. 

* Datantes remporta quelques succès dans les* défilés, où il 
savait attendre que l’ennemi f t engagé; mais comme la 
guerre traînait en longueur, Autophradate proposa à Datâmes 
de faire la paix et do rentrer dans la grâce du roi. Datâmes 
accepta une trêve et envoya des ambassadeurs à Suse; 
Àutaphradate, dit Nepos, se relira en Phrygie. Cela est 
certainement inexact ; il ne peut s’agir que de la Lydie. 

Quel accueil fut Tait aux envoyés de Datâmes? Nepos dit 
seulement que le roi, animé d’une haine farouche contre 
lui. résolut d'en avoir raison par ta ruse, ne pouvant le 
vaincre à la guerre. Mais Da tâmes ^déjoua plusie urs fois les 
embûches du roi; Nepos en donne des exemples sans spé¬ 
cifier les conditions de temps et de lieu. Ces anecdotes sont 
peu intéressantes; elles pouvaient l'être davantage dans 
Di non. Finalement, le fils du satrape phrygien allié de Da¬ 
tâmes, Mithridale, obtient du roi, au prix d'une promesse de 
tuer le satrape, le droit d'agir comme il l’entendrait. Faisant 
alliance de loin avec Dotâmes, il lève des troupes, s'empare 
de forteresses cl ravage les provinces du roi {regis prouindas , 
ce qui peut signifier les parties occidentales de l'Empire qui 
sont restées dans l'obéissance d'Artaxerxès). Il envoie à Da¬ 
tâmes une partie du butin qu'il fait et remet en son pouvoir 
dc£ places fortes. Trompé ainsi sur les intentions de Milhri- 
date, qu'il croit acquis à sa cause par une haine commune, 
il finit par consentir à une entrevue avec lui : il s’agît de 
lever de plus grandes armées et d'engager la guerre contre 
ïfc roi lui-même (biUtim cum ipso rege suscîpi ) , Voilà qui est 
surprenant : ce qui se passait jusque-là, pillage de provinces, 
prise de forteresses, n'était-ce pas l T état de guerre avec le 
roi? À force d'abréger, Nepos écrit ainsi des choses vides de 
sens; mais comme il les a empruntées à un original très 
détaillé, il faut qu'elks répondent à des faits raisonnables. 
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J imagine qu’il y a quelque opposition entre des actes de 
banditisme, 1res fréquents dans cette période d'anarchie, 
et une coalition dintérêts qui menacerait k trône même du* 
grand roi* Car il faut observer que les révoltes de satrapes 
ont mis en péril rautorité du roi sur les provinces et non la 
dynastie même des Àchéménides : aucun rebelle, que nous 
sachions, à l'exception de Cyrus le Jeune, à qui sa naissance 
donnait des droits à la couronne, n’a prétendu se substituer 
au souverain légitime. Lu déloyauté et 1e loyalisme nionar- 
chique allaient de pair. 

Datâmes fut victime de sa confiance; Mithridate le tua de 
sa propre main, alors qu’il se retournait, au cours de leur 
entretien, pour examiner un emplacement propre à un camp. 
Nepos ne dit pas où celle scène s’esl passée et conclut par une 
sentence banale: * Ainsi ret homme, qui avait triomphé de 
tant d'ennemis par son habileté, qui n'avait triomphé d’aucun 
par la ruse, tomba victime d'une amitié simulée. » 


III 

Parvenu à la fin du récit de Nepos, où je n’ai rien omis 
qui soit essentiel, je crois devoir insister à nouveau sur l’étrange 
parti-pris de l'auteur qui entend écrire des biographies, et 
non de l'histoire (vitam, non hi&toriam), 11 faut convenir 
qu’il a été fidèle à ce dessein. Sa méthode, si l'on peut qualifier 
ainsi l'absence de méthode, est de dépouiller un récit détaillé 
de tout ce qui présente un intérêt réel pour ne recueillir 
que des faits personnels, des anecdotes, et les coudre bout à 
bout, sans souci de chronologie, de géographie ou même de 
politique. Car la signification même de la courte cl brillante 
carrière de Datantes échappe à son inintelligent biographe.* 
Voilà un satrape, fils de satrape, se rattachant, par so nais¬ 
sance, à ces grandes familles princières d T Àsic Mineure où 
l'Empire perse recrute des représentants quand elles n'essaient 
pas de repousser su suzeraineté par la force* 19 commence 
par rendre au grand roi des services éclatants; il serait prêt 
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à cri rendre d'autres encore lorsqu'il se voit menacé par des 
intrigues de cour, le grand lléau de la dynastie adièménide. 

“Sa révolte est le Lype même de celles qui, un peu avant le 
milieu du rv° siècle, mirent celte monarchie, après tout 
bienfaisante et civilisatrice, en danger mortel. Ce ne sont pas 
les peuples qui se soulèvent, sauf en Égypte l el à Chypre, 
car les peuples ne sont pas pressures par la Perse, qui leur 
demande seulement des soldats et des tributs, niais respecte 
leurs coutumes, leurs religions particulières, jusqu a Leur fidé¬ 
lité â des chefs indigènes ou — dans le cas des cités grecques 
— à l'idéal d’un gouvernement démocratique. Ce sont les 
grands personnages en qui un abus, sans cesse et oissant. depuis 
la mort de Darius, réunit le pouvoir civil et le pouvoir mili¬ 
taire, alors qu’à l’origine cl dans la pensée du fondateur de 
l’Empire, le satrape était un gouverneur civil assisté d'un 
général et d’un secrétaire d’État, fournis à 1 inspection fré¬ 
quente de ceux qu'on appelait les yeux et les oreilles du roi* 
Non seulement, par un progrès dont le détail nous échappe, 
Je satrape est devenu une sorte de vice-roi, mais il est sou¬ 
vent grand propriétaire dans su satrapie et tend à considérer 
sa province elle-même comme un bien personnel qu'il peut 
léguer à scs héritiers. Ce qui le retient dans le devoir, ce sont 
les faveurs et les récompenses dont la source inépuisable 
est à Suse ; ainsi l'on voit Datâmes, conquérant de la Paphla¬ 
gonie, s’empresser de se rendre avec le roi captif à la cour 
d'Artaxerxés, l’éblouir par le spectacle de sa capture imprévue 
et tendre la main au maître pour en toucher aussitôt le prik. 
Ce* qui, d'autre pari, poussait les satrapes à la rébellion, 
c’est le sentiment, sans cesse tenu en éveil, de l'instabilité 
de leur fortune, â 3a merci, comme leur vie elle-même* d un 
caprice du prince ou d’une intrigue (le son entourage. Lu 
satrape était un très grand personnage, mais pour qui la 
sécurité^ du lendemain n’existait pas* La faveur royale tu j 
s’attachait à lui qu'à tïIre précaire cl, dès qu’elle l’abandon¬ 
nait. il n'avait guère ïe choix qu'enIre la résignation ù la 
ruine et la rébellion. C’est ce qui ressort, entre attires, d'un 
entretien d’Agésilas avec Phamabaze, deux fois rapporte 
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une fois avec des détails qui doivent être authentiques — 
par Xéuophon. Le satrape commence par reprocher aux 
Spartiates leur ingratitude : sans Laide fournie par la Perse/ 
ils n'auraient pas triomphé d'Athènes. Et maintenant, les 
soldais Spartiates ravagent la province de Pharnabaze, dé¬ 
vastent ses parcs, tuent sou gibier, brûlent ses châteaux. 
Sur quoi Agésilas offre au Perse de devenir l'ami et l'allié 
de Sparte; s'il fait cela. Il n'aura plus à craindre un maître, 
à s'incliner devant lui; il pourra devenir un maître à son tour. 
Pharnabaze répond : Si le grand roi nommait quelqu'un pour 
commander id en chef û ma place, je deviendrais votre ami; 
mais puisqu'il rn’a donne et me conserve le commandement, je 
vous ferai la guerre tant que je pourrai. — Bien que cou- 
doüière et rhe de condottiere» lui-même, le Spartiate a dû 
être vivement frappé de celte réponse d'où l'idée de patrie 
et d'intérêt collectif était si complètement absente. Les 
nombreux satrapes qui se sont révoltés, qui oui fait cause 
commune avec les ennemis de la Perse, Égyptiens ou Grecs, 
ne pensaient pas autrement que Pharnabaze, Gouverneurs 
révocables ad nutum, ils auraient voulu devenir, comme d'au¬ 
tres satrapes issus des familles royales avec lesquelles avait 
traité Cyrus, des princes fonda ta ires, reconnaissant l'auto¬ 
rité du roi des rois, mais soustraits aux accès d'humeur de la 
cour de Suse, La révolte d'un favori de la fortune et du tronc 
comme Datâmes ne prend toute sa signification historique, 
à laquelle Nepos n'a rien compris, que si Fou y voit un exemple 
particulier d r un étal d’esprit très général, inspiré par le désir 
assez naturel de conserver des avantages chèrement acquis 
et par la crainte d'en être dépouillé en un instant, 

Lette histoire nous montre aussi la faiblesse du pouvoir 
central en présence de beaucoup de peuples tributaires qui 
ne s acquittent pas de leur tribut, de princes qui ne prennent 
pas au sérieux leur vassalité, d'armées composées d'Ijommes 
des nationalités les plus diverses et d'une fidélité toujours 
douteuse. Deux ressources restent à ce pouvoir en théorie 
absolu, entréetité très limité en dehors des frontières de la 
Perse propre : opposer les gouverneurs et les princes les 
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uns aux autres; faire assassiner ceux qui deviennent dange¬ 
reux. À cet effet, il a pour instruments les dariques» rénorme 
accumulation de métaux précieux qui fait du gouvernement 
de la Perse le plus riche du monde et lui permet pendant 
» deux siècles de jouer un rôle de premier ürdreilauL dans les 
discordes des cités grecques, dont il redoute la bonne intelli¬ 
gence, que dans les difficultés intérieures qui l'ont menacé ô 
plusieurs reprises d'endettement. C’est eu faisant au judi¬ 
cieux emploi de ces ressources que la Perse arrêta l’invasion 
d’Agésilas, qu’elle mît fin, par des trahisons réciproques» au 
grand soulèvement des satrapes et finalement» après la re¬ 
conquête de l’Égypte» due aux mercenaires grecs* retrouva 
sous Ochus, presque à la veille de sa ruine par Alexandre, 
toute l'étendue» sinon toute la puissance qu’elle avait eue 
aux beaux jours de Darius. 

* S. Reeh&ch. 


* 
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SÉANCE DU 22 PÉVH1EI1 1524 

SI. Virolleaud, directeur du Service des Antiquités de Syrin, I:jlI savoir que 
JL le docteur ConTcnau avant rdomI à lu direction de* Fouilles de FuSmyre, 
l! a ii«i propose? lllé^rlfrluqtR'inml à JL Albert Gabriel de le remplacer, et 
exprime Frspoir que l'Académie ratifiera celle désigna h'dti. 

L». personnel du bi rriGstutl comprendra en Outre JL I>u nanti, mrnsbre de 
I 1 École française d archéologie de Jérusalem, et M. H a nid ÎUEhuIî, savant 
dim'.ii*, apéeJnljHte de répigraphir pidmyréiiit-nno. — Renvoi à lu Commis-' 
si un de Syrie. 

M. h- Je Lorry, directeur de l'Institut d'archéologie d d’art liturubiiiti 
dr Damas, ru eu ni Unique le rapport trimestriel établi pour le haiil commis* 
faire fur l'activité de cet étnllIiîHaruL 

M. Adrien Flanchet, au nom dr la Gonamasion de la lomiation Pdlechet, 
propose d'allouer Ira fubvcnlicflns suivante» : 

Di* taille Ira ne», pour la reparution de la chapelle N.-lL du Cran, à Trt- 
ïléan rJîorbihanj ; fi„tHKJ lûmes, pour la réparation du clocher Je Lîxy 
{Yonne). — Adopté. 

M. Ilcuri ( 1 ocirer fait savoir que la Commission du prix Pp'l.ilande-O'tlén- 
Ittou (antiquité elaSsiqtle) a attribué sur te montant du prix une récompense 
de Sinl frariL-s a M. Fernand Houlciigvr pour son travail intitulé : Essai m- 
tique sur lu stfhlfLre de Fr «iprrrur Julien. 

M. Léon Itcy présente un rapport sur Ica Travaux de la mission archéolo¬ 
gique française en Albanie. 

Le 3 1 octobre dernier, par rinlcrmédiairc de M, Jus!ici CodurL, la France 
a oMniu du Gouvernement illiannà, pour Une durée de trente ans, le privi¬ 
lège exclusif de- pratiquer des fouille» dans certains tmitoirci qui se répun- 
tbssnt fiP IroU groupes i 

1 1 Groupe AW. 

Fréfret ure de Scuta ri. c "* 

n} La sons-préfecture de Ma les tpi e Mad lie 
b) ■“ tle Dnkadgjinï 

cj — de PuLa r 

î° Groupe du tenir/. 

Préfecture de Durazzé* i 

a) La ville ft tou*, tes villages dépendant administrativement de Durazjso. 

b) La Eüus-prèfreturc de Kruja. , 

ï u Groupe SW, t 

a) La sous-préfeclurc de Fieri, 

b) * — de iMallalîastra. 

L'intérêt du croupe Nord réside daiii l'exploitation des nécropole* itly- 
rieime* de la vallée du Dritt. Les lûtes de Karma et de Kotimna, ïjturi à une 
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trentaine de kilQniMr«.'S A I'mI de Scn!ari h uni été déjà n-cOtintl*. Ce* nccre- 
]h>|h'h, qui Appartiennent prindj al émeut i ta fin du premier à ire du fer «l q 
l'époque de In. Têne. Seraient f Omparable* paf le ïtOBibf* considérable de 
leur-; sépultures. In structure des lombes cl le mobilier qu'elles contiennent 
auv vastes champs funéraires qui, de la Bosnie à l'Jslrie et de Glasinalz ù 
Santa Lucia. ont donné lieu ii de si intéressante* découvertes 1 . 

Dun» U* groupe du Centre est comprise la v ille de Durafzo, construite sur 
tes ruines de E'anliqui- Dvrracbium, également appelée Épi damne. Ln loti' 
dation ii‘ |-!|tLdii(jULe donne lieu n In plus grande incertitude, II ressort pourtant 
du témoignage dvs historien* que If» colons de Cfirtyn - n'rml pa» londé la 
ville r( qu'antérieurement à leur arrivée, il existait déjà un éIabliEacrncnt sur 
la cûlr. Le* vertige* de ce premier habimt n'ont pas encore été découverts ; 
les seul* monuments actuellement connu* ne sont pas antérieur* au v r siècle 
avant Jésns-ChrtiE Très florissante sons l'occupation romoirt*, Dnraxxu joua 
un râle important à l'époque byzantine. Dans sa mbtiun de Macédoine (1861), 
Léon lletixey fl décrit l'enceinte de la ville datif le* parties les plus a«- 
tîrlims semblent rrmunter au règne d'Anastasc t ir (vi [ ïiècle|. Scs remparts 
offrent dn grandes analogies avec ceux de Sain nique et, bien que beaucoup 
d'entre eux aient été nouvellement détruits, ils donneront Heu À une inté¬ 
ressante monographie. 

Dans le groupe Sud, l'exploratiüri des nur.tet»ne* ville de Byllis et d'ApoL- 
lajiie semble devoir être particulièrement fructueuse. 

Tous le* voyageur* dit siècle damier : Lralce, Rouque ville, Hamxey, plus 
récemment TLaltoL’iy, Patsch, Diagio Pace nous ont décrit les ruines de la 
colonie eorcyréetme. 

Avant la guerre, an avait rassemblé flans le petit monastère élevé prés do 
l'acropole itfl certain nombre d'inscriptions et de bas-reliefs qui furent em¬ 
porté» par h 1 * troupe* Autrichien né*; mai* l'abondance de* Affleure menti laisse 
espérer que celle collection serJ vite remplacée. L'cnccint'- de lu ville, encore 
partiellement visible, a été relevée par Prnshniker et Scbober en utilisant 
l'ancien plan qu'avait fait rn LB7t>le Français (iillirron et que Jlcuu'y a publié 
dans *<m ouvrage sur Iih Opération* mititmrtn de Jule* Cètar. 

Le* récheiebes que la mission .îrchéo logique finit entreprendre à Durazro 
et à Aptdlonic seront particulièrement importait tes pour l'étude du la péuë- 
Ira lion lutine dans le territoire de 1% Grèce. 

V tout l'intérêt schnli tique de Cotte concession s'ajoutent pour la France 
d'autres □ v anî n grs, notamment relui d'acquérir gra lui te ment b? double fie* 
objetp en matière- iion précieuse et certains droit* sut h objets et monnaie* 
en or. Enfin, le* chantiers albanais situé» k quarante-huit heures de Rome 
pourront devenir pour les archéologue* du palais Farnèse te centre de travaux 
pratiques qui leur fait ,n I ml le nient défaut. 

Dé» le moi* d'octobre dernier, la archéologique a commchré Une 

série de sondages à Duranv. lies premières prospections uni donné quelque* 
imlicatiofts »«r 'a topographie de fa ville. Les phénol] ènc* lûniiqiits qui se 
sont produits dans cel le région ont créé fie Ici*- BiTai.^cmcnls que le niveau 
de la ville hellèuisliqijf repose entre 3 H 5 mètre* du profondeur «ou* le niveau 
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dt ta ville actuelle, Les fouilles ont égnlemonl prouvé qu’à Cette époque Dyr- 
raclnum s'étendait surtout nu pied des colline dans uns direction Norcï-SutL 
Plugù'UH SdlJo^tt, faits sut 1rs haulcum où l'on a supposé que se IrDtlvsit . 
ÉpidïimiK*. ont donné un résultat jusqu'à présent négatif. Au cours de cp* 
travaux, M, )., Itcy n rrcui'illi une cslIfctM de céramique roniuirii' {débris 
Je vases de fabrication appatentée à Celle d'Are*Xo) cl une série de fragmenta 
do coupes vcrfu»éo* do l'ipuquÇ byzantine. Ces objets sont déposés nu Musée 
de Tirana. 

Los rouilles df In mîilioD, interrompis h pendant l'hiver» reprendront dès 
la belle haisont elles seront publiées chaque année dans un fascicule iljnwtrè 
intitulé : Albania, Revue d "Archéologie, d'Arl, d'Histake et des Sciences 
appliquées en Albanie. 

M. Joseph Luth donne lecture d’une note sur le gtafflle de Rlickv, eiler dans 
le t’&la ü no t Dmdcnui. 

M. Jor^i fait une communication SUr l'abandon Je la Dacb- par l'empereur 
Autélirn. 

L’opinion que l'empereur AunMiru a abandonné lu Daeîe en transportant, 
sur la rive diode du Danube les fonctionnaires» le* «old&t* et jusqu'à la popu¬ 
lation rllc-nu'uu', en grande partie d'origine indigène, repoie sur des témoî- 
-gü*Sr *qui T analysés du plus prés, montrent leur manque de solidité, YopiiCUI, 
la aüurcc des rcngeifîileinrnta ultérieur#, est un rhéteur sicilien du iy“ siècle» 
et les antres, qui appartiennent i la même époque, ne font que te copier. De fuit 
A urélien, assnciè à un descendant de Tntjun â un mument où 1rs inv&uonfi 
Avaient rjifraîchi le souvenir i!u grand empereur, puis a-Joplé par son collègue» 
a été sur le Danube un victorieux et un rénovateur. Il a étendu par piété 
pour 1 rajau If tcrnu." de Dacîe tur la rive droite du Ht lj ve, tout aussi souvent 
envahie, et colonisée elle aussi par le# mêmes fédérés ^erinatiique». A côté des 
uiin concédés k Ces derniers, fa population, comme Ou Mésopotamie SüLis 
Jovien, comme data 1rs Gaules an V e siècle» tivitl en Roumanie autonome» 
bien que tributaire» les ci lés étant redevenues les villages d'origine. 

SÉANCE DU 29 FÉVRIER W2\ 

>L LaiiU Qiatobin udretSe a M. If Secrétaire perpétuel IITIC note relative 
à une msàriplion nouvellement découverts à Volubilis. 

*M. Ch.-A r . Landais donne lecture de lu première partie d’un mémoire sur 
Jean Rutart* IE y expose les raisons qu’il y a d'attribuer le toman de Goicf^r. 
a ce ménestrel qui a déjà été reconnu suectarivemen), depuis vingt-cinq an*, 
comme I auteur certain du lai de Vthuhrt (où R ae norrmie| et des rouans do 
J F.toiuifîr et de GwUaüm# de Dtîfo où il a dissimulé son surnom dans des devî- 
tirtle,. Ainsi » trouve encore accru le bagage littéraire d'un écrivain qui est 
sans doute le pins orignal et encore, après sept cents ans, le plus agréable 
a lire, dtfi cofil^ru puniini dç P 11 i II p p p- À U gti s1 *y r * 

M. Paul .Monceaux fait une communication sur un nouveau fournie»! de 
I inscription chrétienne de Titugad relative au Christua tnedicua dortt il com- 
menU la £* partiu e^ 1920, 

„ SÉANCE DU 7 MARS 1924 

M. Omont annonce que le Département des manuscrits do U DÜTiolhèque 
ffftlruiuJe Vient de recevoir d’un généreux donateur, M. Julien Cfctappéo* 
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tin ancien cai-iulaire de J'akhayc de Snint-Sauvcur Je VilM»în + un. diocèse 
&r Tfturs, (l'c’-t le (ruisiènu' carIrilaire Je celle al■ baye bénédictine, dont Èeâ 
deux premiers sont perdus, Transcrit è la Jin ■!■) mu* siècle, mi dans [05 
premières armée* du x t v®, il nafts a conservé la copie de LVi eh a de*, du ut 
tu ptus ancienne dote de lOSÎi et la plus récente de 129 Y. 

Recueilli Jadis par l r uii de mis n^rültél eonfrérc*g T te mati|gi; de la Grange, 
dont te. fondation d'un pris perpétue le nom dllQI nulpv Academie, puis 
passé dans b'S roi kc lion-h Je ton neveu, \L le marquis de Luppé, tut rldlcau 
de B(snnrpairfrïii‘Vjiloii, le cartulnirr de Viliehiîu Vf finît, il y A Une douzaine 
(l'amitr'p enrichir Ifs Arrhiver du Copiirr, nu Mmes. Son tluuvfmiu poss^scur, 
M. Julien Clinppéo, s'empressait Lientât nie le publier, et l'armée suivante, 
en IIH2, l'édition due à M. l'abbé Denis obtrniil la première mcnlion au 
concours des Antiquités de En France. Tous 1rs amis de notre histoire seront 
reconnaissants aujourd'hui à M. Julien CLappce d’avoir, par une libéralité 
nouvelle, assuré un asile définitif nu eartulaire Je l'abluiyc df Yillcloiu, 
qui fît vetui prendre place du h* I,i dric drs anciens vartulains conservés h 
la HïLLioEliéque Nationale. 

M. Sérum fait (OHiinHit A l'Académie que ln Gouvernement siamois n 
récemment constitué le Comité directeur do b Bibliothèque Nnlionftîf de 
Bangkok un caijitniüsiftli chargée du dajsemrcit. de la sun rilhnfR et de l'éLudu 
des antiquités du royaume, sous la pré-vidijjiee du prince Damrnng, 

J,"administrateur ds la Bibliothèque, qui devient directeur des Antiquités, 
Ont notre conquit rin-le, M. ürdfi, dont l'Académie n'a pas oublié lus nom¬ 
breux et intéressant* travaux. E/iitalilutien nouvelle n'est pas seulement 
pleine dr promesses pour la comtciisécmire du passé cd de l'archéologie du Siarn ; 
« S|e atteste çt consacre uni* fois dr plus fs rayonnement «fatts l'Extrénp 
Orient de Celle Brûle de 1 iaiioï à laquelle l'Académie porte un si fidèle intérêt, 

M, L le me nt linnrt lit la not& suivanU; ; 

La Commission du prix Sitiiileur n déridé nie décerner, sur les arrérages 
de la fondation, trois prix de 1.000 francs chacun à ; 

31 Ile Frmande 11artmann (VAptculturc dura luneterme Égypte); 

M. MahH 011 -tJurs.pl (Esquiswr d'une histoire dr la phtfosophîti indienne) ; 

M. Delaporte iCijluîS^Ur ifrî cylindre* du Musée du fouirr, 2 vol,], 

F.t deux récompenses de 500 francs chacune n ; 

M. M acier (Naticr de nutntiscrils arméniens) ; te- 

m M, Lé vi-Provençal (le* Historien* des Ckorfa J. 

M, Charles Birhl fa il une lecture sur les fresques de l'église d'Abou-Gosch, 
dont Ifs aquarelles, duc* ü M. de (VU a b ont été envoyées en communica¬ 
tion par AI. Vîrulb'aud. 

.M. Langlois continue l'exposé, dont il a communiqué la première partie 
n la dernière séance, sur le ménestrel Jean Rcnarl, contemporain de Phi¬ 
lippe-Au gliale, auteur d'une nouvelle rl de trois romain qui sont des chefs- 
d’CMivre, 11 examine cotte fois deux s tensons s ou débats dialogues, conservés 
dans d%< manuscrit* du xiri 4 siècle, qui concernent un ménestrel nommé 
Renarl Je Dammartin-cn-Goë|o, protégé et client^ comme Jean R en art, 
des seigneurs de NanteuîUft-FoèiSe, de la biuiiüii Je Cliùlitlûii. Il expCSt les 
argument* pour et contre l'ïdeiuLficotîon du Jç.m Renart d«^ romans avec 
le Renart des tentons. 
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SÉANCE DL I'. MARS W2\ 

■ - 

M, VtmllH-aud, duTctWf dll Service de* Antiquité Jo Syrie, envoie A l'Aça- 
demie une série de photographi es reproduisant de» fresqurade l'église d’Amioun 
et de ta chapelle mpeslrc de Dfai^Salïb. Cri documcim doivent être rappro¬ 
chés (leu peintures d r Abuu'Gnsch. 

M- Aï-'>. 1111 J■ djj Labnrdr donne lecture du rapport suivant : 

T"a Commision T f iot, saidc d'une demande de M. Léon Hey, chef de la 
nn**«m archéologique en Albanie, relative à une subvention drstiti^ à 
entreprendre dis fnntHe* n Apallonie, où venait s'instruire l'êliie de la jeti- 
nrtte rom aine, propose A l'Académie qu'il soit alloué h M, Léon Rev Eu somme 
de 6,000 franc* pour le» travaux en question. — Adopté. 

M. frislave fougères fait savoir que Ta Uommiramn du prix Arubuticlos 
0 alloué sur leu ,Tirerapes de la fondation, : 

I n prix de J.tHHi Franc*,, à M, Chnmonard, pour son travail îur 1er A/rirjtanr 
du quart irr du T/tèdtrr ii tir h fi 

Kl Irtii* prix, de LOCHl friiTics clmetih, a : 

M. Johnnscn, pour son élude sur les Va MicyonUn* ; 

VL pour son livre intitulé : fa Formation éù pruplr grer ; 

M. A. Boulanger, pour son étude sur U Nhrteur Ætiuâ Aristide. 

M riomolle donne lecture d'une noie de M. Perdrizet, intitulée Callot rl 
1rs ( atdeher» de AVmry. Elle e*L rdalive au frontispice «rare par l‘ a rlid« 
liirrium pour une thèse soutenue avec grand éclat à l'Ara Cüdi de Etome. en 
ItiJ.T. pur ]<■ frire Curddier de Nancy, Étienne Did- lol, cl qui fut imprimée 
f“ V rri,lfl 1,0 11 >rtl " rn lieux formats, que l’on désigna son.» tes, uomi de Grande 
rft™ ri de Petite ï hrne. Le frontispice, consacré* comme la thèse elle-même,, 
a Tu trlonficnliou do la Vierge immaculée, a h jet -le ln dévotion particulière* 
pour ne pas dire de F’ ad rira Et on de» F ranci ütpiïiij, porte eu têtu 1‘inacriptMMi : 
duf-'lfntio triumphi Virginie Dr i prime. * 

Al. I i;fJrusl i II I erprè le pour lu p re tu Ecre fois ■ I i vers symbole» ■ ■ I des lét- 
gendes l'mpruntés à E.t II Itéra. Rire «ocrée ou profane qui aCCompai'nçnl el 
i ^'riniçnlrnt J» scènes épisodiques du triomphe. L'fflre-emritd et la plante 
dite arphatatuM, dont lo Heur merveilleuse avive, quand cite est éclairée, 
sot, parfum* figurent 1 un le Christ et l'autre la Vierge. Les 22 lettres de 
I atpbidiel hébraïque se lisent sur des banderoles ténues pu mains par 22 figurf-S, 
imités féminines, à I exception d'un vieillard a longue barbe, qui sont groupée» 
au-dciaous de lu céleste rxallatium Elle* résument et représentent «ymhoTT-" 
quempiji rAncien Testament qui, écrit en hébreu, annonçait ]«* méri te» 
de la Vierge Marie Chacune de ces lettres est J'iüitinle d'un verset célébrant 
quelqu'une do ki vertus. La figure centrale, qui dominé toutes les autres 
de H!.'taille et de sa mérité, est «uquée comme Minerve; elle tient ni main 
e tafarum, dont le talon transpercé la longue du dragon de terreur ; eVal* 
t hypostasc de la Vierge, reine de Vérité. Elle est daignée nWlliquoment 
pnr les trois lettre* ateph, men ci tau* éléments essentiel* du mot cmniL = vé- 
nlê, Ole est en même temps la femme forte de l'Écriture, vieee au Vftrtèt *xr, 
10 dfg PrtH'rrti*M Y qijj Jfcbutr p.ir leu ffllcph* 

tes jeu\ d'esprit, d'une puérilité surannée, no doivent pa» être tout à 
Fut méprisé», comme indigne» de tout Intérêt, ft» témoignent de la survivance* 
etnnge après la Renaissance et la Réforme, des subtilité* oiseuse* et quelqu* 
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peu nkii^ où so complaisent lr Catholicisme médièval. En ce c|«aï totiche 
Cjllot ( nom y trouvons la preuve Jr pes atlaehes infinies avec l'ordre Iran- 
citCAUi Cordeliers. rj Je lïuüUêMC qu'elteS ont exercé -H li r s» vie et. sur 
son irovre. Cn île te» Irérei code U fui corde lier. et lu J.-ni cille Fut enseveli 
(Iftïl# h chapelle Jes Fr<indtcnim. 

M. Adrien lilam'het présente à l’Académie deux statue Me» de bronze irou- 
vètii à Nérih f Viens y tri'nrntiftw*), «imion tbentsaîe do la flaulc romaine où 
Pô 11 u if trouvé déjà tant do monuments in tores vaut s L'iît* fte ivs linmzcs 
est UI| uruLipo qui représente Biechu* jeune, assis, ■sur une panthère. L'autre 
est ïAiij rte nie un enfant vendangeur, qui est coi lié de la corbeille destinée 
à rrewillir les grappes Je raisin; il porte an poignet gauche Un prlil [üillii r 
ou CoFTrH U il sont probablement nui Fermés ses outils. Ib-inorq ua bh’S à divers 
titres. — l'un parce qu'il est un groupe et pur conséquent asnci rare, l'autre 
â cSmsc ds§ détail ,h typique — ces Jeux petits monuments sont certaine¬ 
ment l'œuvre de brotizitti de la Gaule; Ma n'ont pas été importés de Honte 
ou J'Orient. 

M, Itenê D ussai ■>! étudie t(r» inscriptions phénicien no» du tombeau d'Ahiwn, 
roi de Üyldos, déco UVHrlrj par M, Pierre lïontel don* «a dernière campagne. 
Voici la traduction de l'inscription gravée nir le couvercle du sarcophage, 
une tijîUe «üf le bord J'un petit coté* une autre ligne «ur le bord d'un grand 
cAlè : 

I® Itofm'-ut fit» tf Attirant roi de 1 Gehal> a fuit ce sarcophage [huit Ahiratn 
Mqr père, famine ira demeure pour Nteniiti, 

2 e Et * fit C»i) uti roi parmi ter roi», ou Un gOUIOTIlfirr parmi Fcj lioin 'teneur s. 
qui j irrite le camp contre Gtbûl et qui dêcmurc te narcofdifig* «mm h dallage, 

I futur fréta ) Hun juge : le trime dr »on roi se te m'entra rt ta destruction fondra 
sur Gfbtil tandis ipie hti fit profanateur) effarera relie inscription..* 

Les deux derniers mots restent à de terminer tou peut songer soit 1 n rentrée 
de H fades f?) 1 soit ■ au tranchant * d'iln outil dont Je nom n«U* «t»Wf în- 
comu.i, M, Du exe tld se résiïfvç Je commenter ce texte important dans Syria. 

II signale simplement Jeux traits il’«ithtite. Le premier e*t lr fiun'-f iilploi 
de L'article, le second e$l |o verbe « s 0 renversera » il la huitième forme arabe t 
H non paa à ïiutparL Lie dernier fait était déjà apparu dans la stèle de Miw 
et avait servi à incriminer son authenticité. 

La question de date est examinée avec 90 tü. La céramique reçue il lie place 
-+r creusement de l'hypogée :| l'âge r|u bronze: céramique mycénienne à décor 
lustré nufi dégénérée, bols chypriotes au décor en Échelle* ivoire mycénien 
dt bonne facture, rnlin, précisant la date du xm s siècle, deux vowi égyptiens 
au CArtûUühc de Rnnuri H- 

Cette tombe avait été violée quand M, Monte! l'a ouverte ; la datu de la 
violation est FuUtliie par les tessons Je céramique chypriote du viti c -\ ii € tiède 
feeurjllig dans la terre qui reçu plissait le puits 

En examen minutieux de récriture aboutit â la même conclusion : l'écart 
filtre rfitscriplion d'Abbam et la stèle Je Mésa n'est pus moindre, s'il n'est 
pas plus, grand, quVnlrî celle-ci et les textes physiciens d'opoque perse 
(Tahiti t, Eshninunazar], 

Quant a l'origine de l'alphabet phénicien, la dèCQUTprlefdt M. MontCt 
amène à rfviser à peu près tout ce qu’ofl a écrit à ce sujet. Comme M, Moutet 


1S4 


REVUE ARCElÉOLOCHQUE 


râittïnnu n'rsl pas dan» les toilurfs pseudo-canouéen ntt 

du Sïnnï qu'il fo.ul clirrthir l'origine de L'alphabet phénicien. L(“l IwCTttitlejj 
d« Bylilon qu'au moiiü lit* te temps de In XII 4 ilj naslie. Ifs aCfibe* 

pblili's tAimiilfhl 1*4 hîéïçglyphe»j Scs Dbldifs d'et-AfflaiBEi prouvent leur • 
«ïpirtence des signée cunéiformes aux Jtv* et Mï* lîiclei. It fsl probable qu'il* 
connaissaient le* principales ^crilurci ègéenne*. Mais, contrairement à ce 
qu'au pensais leur part d'intention est considérable, car iis uni démêlé 
que vîngt-dimx riin* simples sulüssieDt à nultr les arlicuialîoiii congonan- 
liquès de leur langue et iis ont affecté à chacun de et 1 * an ns élémentaire* un 
signe bien distinct, Le caractère artificiel de L'alphabet phénicien — Entrevu, 
pour quelques leltm, par Joseph Halrvy —-ost confirmé et doit étro étendu 
à l'alphabet tout entier qui se présente ainsi comme uni* création TtlUDuit 
originale. On mesure l'artifice en ce que l'analogie des sons a entraîne i'flùa* 
logie de* formes. Aiuri h et h, Z rt s, dé et s’ se déduisent l'une de I outre par 
si ni p le addition d'un trait \ ni est la rédopUcallon de n ; t est le i entouré 
d'tiri cercle i-l il n'esi pat invraisemblable que ce même cercle ait été donné 
à 'airi êt à ip»/ pur suite d'üu rapprochement phonétique plus ou moins jus¬ 
tifié entre ces lettres; f> fit p muni d'une tête triangulaire. D'autre» rappro¬ 
chements seraient facile» h proposer, mais Hf sont pas aussi bien appuyés 
phonét i q u l'men 1, 

SÉANCE'DU 21 MARS 1924 

M, Charles Dield donne lecture de la note suivante, que lui adresse M. Jean. 
Papadopoulus, proviseur du lycée gréco-frulirais À Constantinople : 

* La lé Le de Dionysos, dont je vous envoie les photographies, a été trouvée 
dan» un puits ancien, non loin de la gare de 1 lui dur-Pu ri ia {Clialréctoiue). 
En voici la description détaillée i 

a Marbre blanc à petits grains cristalline La tête rsi irrégulièrement britéc 
h L'attache du cou sur le devant et à l'attacha iln cou et du corps par derrière; 
manque je nwt; on n'en aperçoit que le fond de* narine* ; érosions sur le menton. 
Le* ouvriers, en le dégageant de la terre, l'iulnmmacèrent avec la pioebn 
le bandeau gauche et un prit la joue gauche Vers P oreille, îe bandeau droit 
et la sourcil droit. — Hauteur totale, ü m. 23. 

<. Celle feu vit, qui se rattache à une *érie connue, est d'un bon travail. 
Sur les feuilles de lierre, de* ttOUS sont forée AU trépan. L'iris des yeux e*t 
incité. Lemert est sommairement traité. Les lèvres sont Légèrement cnîc 1 "^ 
ouvertes, duos une profondeur de l> lu. UL 

s J'il minutii.-u arment examiné h 1 terrain où la trie a été trouvée. Il u'v a 
aucun débris Je marbre, aucun indire qui puisse signaler l'existence, en cet 
endroit, 4(1 vestige* de quelque édifice, temple ou sanctuaire. 11 est u noter 
pourtant que Chaleédoinc a élé de tout temps un centre il urinant de viïï-^ 
culture. Les moyens dont je dispose ne me permet!ont pas d'examiner |t, 
d*li9 I /jnfiijûr Chalcédoine, le rultc dr j Dionysos tenait quelque place. Mais 
iî n’est pas sens intérêt de rappeler que ]a cour impériale de ByratiCfl cnn- 
tinnait encore à se rendre là pour célébrer la cérémonie de la bénédiction des 
Hâtât* 

< ConstantïL Porphyrogénète nou* donne In détuilit pittoresques de cetto 
curieuse cciémotuc qui avait lieu non loin du pu fais de Hivreia, en prèm-ucu 
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de l'empereur, du patriarche, fi cto tous tfs hauts dignitaire^ rivil*, milimira 

et K-clAtastiques. ■ 

Le P. Schfil fait connaître en ces lerrnts la ilcci^on dè Ifl Coransiision du 
prix ordinaire du budget : 

« Le proposé par l'Académie pour ÜS24 était : L îfialuire é^fonoriuquû 

de C ancienne Chtiîdit, Aucun mémoire (Payant rtc déposé, la Commission fl 
évoqué un ouvrage imprimé paru en 1923 et qui traite la qur#Lu.ti. Mlle Bllri- 
Lüc Ir prix îs JL Chatlcd Jean pour ben livre intitulé Siirtucr et .Irrad, estai 
sur Vhistoire de la civilisalion dans td UrtMe-J/fjwpfltWHfl, ► 

M. MonteI présente* un rapport déraille sur les objets trouvé* dans la nécro¬ 
pole de Byblos au coure de la troisième campagne de* Ion il le*. 

* 

SÉANCE DU 23 MARS 1924 


Lecture est donnée «3 Tl ne lettre par laque lie M. Meillcl posé candidature 
A la place de membre ordinaire devenue vacante par suite du décès de M. Ibi- 
belom 

Mite Mena cil offre à la Compagnie une collection de lettres adressée* à son 
pire Joachim Menant, par divers IDVHOtl français et étranger*. 

M. ft flitr Cumoni adresse à AL le Secrétaire perpétuel la letirc suivante : 

* 

Ttnnve, 22 mars ÎU 24 . 


« Mon cher confrère, 


c Ce n'est pas de la Syrie que je viens vous parler aujourd'hui, bien qu'il 
s'agisse encore de peintures* Je rentre de CapouP, nii l'on a fait une décou¬ 
verte importante qui, je pense, intéressera l'Académie; Voici en quelques 
mot* Ce que j'ai VU ï 

* Dans les *uu terra tu» vobin^dc l'ancien Capitole de Lapone on a trouvé 
un tflitbhp, dont la décoration «t mieux conservée que Celle d'aucun autre 
temple de celle espèce. M. Antonio Miuto, s-urtnlelldanl nies Musées de Naples, 
achève en ce moment le déblaiement de la crypte, dont il donnera san* retard 
une description complète dans tes -Yofiirr J$gtî Scavi. Les quelque* indica¬ 
tion* qui suivent* notes provisoires, un peuvent que signaler en jp*0* I intérêt 
dr catie trouvaille remarquable, qu'illustrera bientôt M. MÜlto, 

^^Scilt do lOU* te* s prit ira avec celui de S&MU-Clément, celui-ci a conservé ça 
voulc qui est parsemé» d'ètoiltt, parce qu elle est une image du ciel. Au 
rond du souterrain, on voit une grande représentation de Milhm tauroc- 
tonr, qui offre des particularité* curieuses Le dieu Ml vêtu d’une Ionique 
rouge et d'un pantalon bouffant de même couleur, orné par devant d'une 
b punie bleue avec (Ici bndtrÎM jaunes. Son manteau Battant s'enfle comme 
pflir dcMÎJlcr la voûte céleste et sur Sfl doublure axutéè ie détachent sept 
étoiles. Le taureau est blanc; un chien et un énorme serpent vordiVtro vien¬ 
nent léchi» le sang rouge qui coule de *0 blessure. Au-dessus lit la grotte où. 
se passe celle scène, on voit à droite un buste de la T.u^e dans un drobififlE; 
à gauche, ou lieu du buste du soleil, une image d'Apollon, la tête ceinte d'une 
couronne radiée dont un rayon s’allonge démesurément pour gDer frapper 
le dieu Lauroctone. Dos deux câléo do celui-ci, 1 e ? portc-ÛMibeaui sont debout, 
tenant, outre leur torche, chacun un art*. Au-dfeHOW! de la grotte, que les 
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iedltcun cli* Mîthra ^nnlrnl tomme un symbole du moud*, on vorl, motif 
nouveau. deux gtütics têtes ; à gauche, l'Océan; a. droite, Fra I n-f** - '■- * 

• A l'extrémité opposée du temple, fri fati" de la S té île que nous venons d^ 
décrire, uîi grand tableau ligure iléléiié conduisant son biglé.. ha déeisc est 
vne do derrière, et son attelage descend sers les pnlfcndcitis du monde. lundis 
i|i 1 p tf jiisyr le lève sur l'immolation du tnurfim mythique et tpi un rayon 
du Snf OfieAn ^erit éclairer ir dieu qui Fégorgé, Ou FiH’<’, la Lune #0 couche * 
et lu nuit disparaît. 

■ A droil.r d «gauche delà salle,au-dessus de&pnfm lalfnus, deux tableaux 
s r répondent dont le sujet eut aussi tout nouveau. Entre deux lauriers duul 
les «JVtraux deftinenl un cintre au-drusu* liVuat, h-s dndnphûïvs niithriaqucs 
se tiennent cEetiuul, chacun devant un autel. L’un lève tâ torche Je In ifaalîi 
droite et do lis gauche abaisse on iKniquit de UnmlilUs, flirts doute le (Mirntuitm^ 
le faisceau de bi^ucUes, que les prêtres maïldéens teliJIÎClU Ü la main pen¬ 
dant le sacrifice. L'autre parti.*-(lambeau am contraire abaissant wi innehe 
ail uma le fou do r an tld et élève te bareimttfu Le *Cï>8 il ci cette doubla nClîuîi 
reste èiuKmnlîi|bt. Particijlièromont curieuses, mais raâlIirtlfCU&efnonl. tn 
moins lion étal que les autre* peinture*, Mil «ne série do petites composition* 
disposée# sut le* parois verticales des pdigfiù, Elles représentent des scènes 
dmiliuliixi aux divers grade* de* uiVKlifrt, Le néophyte est nu - -- il a dé¬ 
pouillé flou vélemenL* souillès par sort ancienne vie, pour fetudlro, nu comme 
l'enfant qui vient nu monde, il une ttistrnce nouvelle. Dans doux de ers 
leène* il a les yeux bandé» : nous savions par un écrivain ecclésiastique que 
e'était là un des rite* «le l'initiation i . Ailleurs, le mysle est. agenouillé tandis 
q il'lin prêtre en enstumo oriental s’approrîu- de lui et même ou lu vuit, couche 
*u r le sol, l« bran étendus, toujours un ti ère me ni mi, 

« Comme morceau do sculpture, un ii'a trouvé qu'un petit 1ms-relief encastré 
dan* la muraille, car le temple avait etc»dépouillé de tout son mobilier. Le 
btis-rclief est une image d'Amour et ï'syché : le ICM symbolique donné à 
cette fable la rendait propre à être adoptée dans des mystère* où I on pré¬ 
tendait assurer te salut des âmes. 

■ Ctltp brève description suffira ù indiquer ta valeur de la découverte faite 
il Cil pour, mais elle île petit dnnlier une idée Je Pimprewion produit# dans une 
crypte ulucurf par n- peintures dont le caractère étrange est rendu plus 
«eniible par une polychromie tout oritlllalr. Nous «tirons r&naikn de revenir 

im r les tableaux qui décorent ce jrpeùifum, lorsque J|, Antonio Min tu ^nn< m 
publié les résultats des fouilles qu'il vient de poursuivre avec la ni de sucées. » 

M. Aimé Ptn'rb lait Savoir que lu Commission du prix Chénier a partagé 
également le prix entre Le Manutï rbî ËtuâM gTMQUt-t ri (utinr* de M, Lau¬ 
ra tld et le Marvtst de Lin§uiM)qut grftq nr de M. Albert Camay, 

M. Faul Durrieu fait une lecture sur In descendante de Jupiter en France. 

M. Joseph Lotb èlinlic un parallèle au roman de Trinlau eu irlandais■"«U 1 
X e 'iéde. 

M. Cn mille Julliau |jl une nu te dr M. Un Jet sur les tliéarm thfiüalicns a U 
tombeau d'Achille. 


1. FseuitajAugU*! , iJifiidlKinr* i rîcri# tt nneï Teit, CM II, 11, p, > | 'l, I", Suuteri 
■■ lllu-J tulcm quile est quod. in ip.-lieo vditlt oeufirf kltudunlur? ' l ic o,ùm lu>r- 
raaot lurpHcr Jeli >nc*Uri se oéiiIL illis veUntur, a Cf, Aeabrulkltcr, Cwm. in 
epiif, ad Sphes., V S (Mlgæ.V. L, \VII, coh &Ûfi A). 
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„ , SÉANCE DU 4 AVRIL 1934 

* Lecture est donnée des Tfltri’ff par lesquelles MM. Cnsahova H Lnlarl 
posent ]enr candidature A la place de membre ordinaire devenue vacante par 
MJ.il r du décès de M. Baliclim. 

Le piiiitirHl pri'Milfi & M. Ctetillr ,ful liait Irt chaleureuses fitirilnliDns 
*!*■ ta Compagnie a t'occarjon île son rlrciion à l'Académie fratÇçaiie. 

M. Alfred Jennroy annonce que la UïnmÛKUli du pris Ilordïri n attribué 
|a totalité du prix à M. Edmond Faral pour son ouvrage intitulé ; f» > 4 lri.i 
fiottifjiitx du .Vil" et du A7// B riérlr, retherth?* ri d&rtimciiix aur fri trclmiqut 
littéraire au moyen <îg*. 

J1. Adrien Blanchet fait savoir que \» Commission du prix Ducliâlaîs a dé¬ 
cerné Je prix à M. Adrien Dieudonné pour son Catalogue de.i monnaies 
tienm-K ou rayai#a françaitru ‘jusqu'à «uiinl Louîl}. 

M- Charles de la lluntïérv donne lecture d'une note sur une * carie por¬ 
tugais* * dé La Bibliothèque Nationale, attribuée au sVI e iièclé, qu'il croit 
lire P œuvre de Christophe Colomb lubniénio. 

Eü achevant une Histoire de la D£tau*irlc de l'Afrique ni Fl moyen âgf, 
publiée aux frai» dé Sa Majesté ln roi d'Égypte, M. Ch. de. In Roncière Fut 
amené à examiner de prés une carte de la Bibliothèque Nationale classée 
comme < Carte portugaise du svi 4 «ièrlr », < f*. In mappemonde Comprenait 
l'Afrique jusqu'au cap de Hprmr-Kipêremcr découvert cil J'ifïïL et elle ne 
contenait rien des découvertes de Colomb commencées en 14113. De plu», 
elle h'était pas portugaise. Le nom italien dr* ih-s du cap Vert, la mention 
de leur découverte par un Génois, une admirable vue cavalière du por* de 
GrilfS trahissaient la patrie du cartographe. Ce Génois travaillait en Espagne : 
il connaissait Séville dont il ligure l* Cira Ida. Les nu rrta donnés à LUI onde 
{Friêiandn OU Tluléj, In mention du. canal des Drux-Mern creusé puf h-s rois 
d'Égypte* les six mois de navigation nècMuires pour traverser la mer 
Riiugf, la formule employée pour indiquer que la projection sur un plan fie 
doit point Inire douter «le la sphéricité de la Terre, tout se retrouve sons 
une forni • idenliquc liaiil In carte de la Bibliothèque Nationale Ci illlli 
les ISti - » Etutngraphrs de Christophe Colomb A l'Jm'qi) mnmli du cardinal 
„ françiÉI Lierre d'Aiüy, 

Nous sommes, doue e,n présence d'une cttrle qui reflète U» idées de Chris" 
Colomb à la veille de la découverte de l'Amérique. 

L"ne légende effacée, que la photographie ft fait- n-vivre, montre qu’il se 
préoccupait de nie Anlilin Ou dftç Sept fiféi. colonisée, d'après la légende, 
par sept évêques portugais et par leur» OU si Méi, fupttvea lors de l'invasion 
des Maures; des Eorlugais, disait -on. et le lils de Christophe Colomb Ta eon- 
. ligué dons à 'histoire de son père, venaient die la retrouver, et les mousse* du 
T équipage avaient reconnu dans le sable une abondante poudre d'or, C 05 I 
a la découverte de celte Ile que partit Colomb. 

U conception qu’il avait de la terrr, révélé* par ht mappemoade, c’est 
bien celle de se* notes aiitogrnphc* : une Ho envelqppéojpar quatre Dcéani. 
Colomb avait connaissance du Groenland. Mais de l’Extrême-Orient, il 
îl'avait qu’une vague notion ciupruntèc à Ptolçmêe, Pierre d’Aillf.' et MütCU 
Polo, Les îles fa ntasî iipieu de la légende de saint Brandon couvraient d'un 
riileau le Cutliay, la Chine, Mais lu mappçmontlc confirme [Opinion que 
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I i'hiil faite !<■ lirnflii de (a faible ôtfjuliie de mr-r qui! séparait ]'Ajsi«: <le 
I ' Unpagne, ■ « 

^ tiodard <‘nLreLirnt tu Conifnpiii 1 i.ltï Ltâvaux i!ü f.t rufasioti aithiolo- 
PÇ. U ' franynfae m AlbanieIon, M. Émile ScJUtrt insiste sur {’mLêréL dc\ 
résultat» obtenus. 

SÉANCE BU 11 AVRIL 19*4 

. * * 

M. ClinH i.'s Rcmont fait eu huait rc ainsi qu'il suit b; résultat. rJu tD^ÇDuri 
des Antiquités nnliotudea eu 4D24. 

La Commis siûh a décerné : 

U premirrc médaille jl.aOlj Francs) h Al. Dusjtrl pour son lt¥W lür Ifl 
du Dauphiné, de Ai guerre de mit tins uui guerre* de religion (1457- 

1559 ) ; 

Ln deuxième médaillé (1,000 frano], à M, A, Gandtlhoil pour son t nln- 
logtie maniiKril de* Acte* de* archevêque * de lipurge* antérieurs é 1200; 

La troisième médaille (500 francs), à M. J. Via*d tP uur .on édition des Grandet 
Chroniques de France* tomes MIL 

Elle a JiitriLmé en e> li| n* : 

La première mention à M. V.-L. Enurrillv, puur ion Etant sur Vhittoirt 
politique de ln commune de Marmite, de* 'origine* à fa victoire de Char le* 
dVI ii fan i. i 204) ; , 

La deuxième mention à Af. Stéphane StfOwskLpotir son élude sue fa Cenjivs 

(i le Frf roturier en ilretugnr ■ 

La troisu<me mention à M. René Filje, pour ras travaux intitulés : le* 
Clocher*mur* de France* et Petite* Église* rurales du Limousin; 

La quatrième mention à M, l'abbé Hrrinct, pour aon livre sur tes Graflilc* 
de la firaitfe*ri!rpsr • 

La cinquième mention i M. Joseph Nèfc ( . pour Scs Sermons choisi* de Mi¬ 
chel Memi (1508-1518) ; * 

La tixirme mention à M Dubrcuil Chambardel r pour son livre sur fa Tou¬ 
raine préhistorique ; 

Ln tejdième mention h M, fa coumiOlidant Qu elle dey pour son pu v rage 
intitule ; Ai Priant de Jeanne d'Arc à fldüffl, étude historique et tïrchfolo- 
gtque. * 

1 flüo fa CiimoifaiDli du prix P rosi q décidé il’nl- 

intnier deux récompenses, de 6faj franc» chacune, l une h AL Paul I^pr^■> . 

Abbaye de Saint-Lama de Met., OmpÙre noble de dames 

j tf> r^ ' 1 ,lulrf ' ■* M * ] abL * i U Ai moud, pour tes Nmlogts de l'abboip 

de Saint-MifueL 

AL Théodore Rcinach fait pari * l'Académie d es résultat» de faufiles tiiire- 
|«4h dans 1rs tombes de fa vallée du Cèdrunfa l'est de Jérusafan.par IL Nahum 
blousïeb ei fa Jcwi*!i Palestine Exploration Society. o « 

Le principal effort de AL Slousxeh a porté sur fa plus célèbre de ce» édi- 
eufaMunem'res eonnu sou* fa nom Je Tombe d'A h tatou et murent reprô- 
duit (p»r Arunl(,Pûfa»ùnc. pL XfX;S*tifay, Voyage, cte. É pL XXVI J; Pertulct 
LhjpiezJX r UUJ^ok EncÿtLs ï, p. îSB-9). Ce monument, profondément 
enterré a .'g h^e, dan* une ruasse de déLrfa et de graviers, faisait apercevoir 
migueie fa parti* supérieure d tm haut soulèvement quadrsnguliiire lajjfa 
dam b, roche v.ve el décorée deux Colonne* et de pilastres ioniques. Au-cfatnt» 
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V . 

d'une Frise dorique cl d’une j;Drjji! concave i< l'égyptienne, sc dr-'i^e cnjuilit 
un Sûi'tif formé de grands blocs d« pierre taillér, puia ma tambour Cylin¬ 
drique, en Eu Une sorte de lanterneau, incurvé, qui i'èpflllOUiiL 

bu touimcl JiiiH UBfl flamme nu un Laulon de Ifaur. 

M. Slouszcb a déblayé Ici terre* accumuldcs Autour de la bore de ec monu¬ 
ment sur une profondeur variant entre 2 ni, &0 flt 5 m. 50. Lt a ainsi réussi 
é ilngager entièrement cetlo base, qui se présente mai menant ^iu ta forme 
d'un socle posé sur un stylübate ihnut de l m, 50}, qui repose lui'même sur 
une crépis ci une large plate-forme mesurant ensemble 1 m. Ili. U façade 
principale est à l'euesl. La face sud est fort endommagée et porte les trace» 
d'un remnuicrueiil médiéval, notamment d'un lire qui pareil dater de l'époque 
dos Croisades, et peut-être d'un aménagement défensif. Ou se rendra Compte 
du progrès réalisé dan* l'aspcri du monument en comparant aux ancienne? 
reproductions une photographie nouvelle communiquée pur l'explorateur. 
Quant i'i l'époque de la tombe, |e# découverte* récente* ne modifient pas sen- 
sildeint'tit les conclusions formulée* naguère par IVrrot et Chipivx, grâce AU 
rapprochement des monuments hybrides, de style analogue, explorés par 
liuling à Mèdém Salait dans l'Arabie du N.AJ Les déblais oui fourni, en elfe!, 
des monnaies d'Agrippa II cl de# procura I c un romains, de Ll poterie sçEcucidc 
Cl persane, une bague eu argent avec une i n#c ri p I ion aminèi-mie : rien, en 
un mot, qui remonte a l'époque du premier Temple, rien qui s'oppose à l'iden- 
li fient in ri, proposée par Couder et d'un Ires savants, de noire monument avec 
la tombe d'Alexandre Jannée ou d'un nuire prince harmonie n. 

M* Slousj:eh a ensuiLe étendu les rtxbcrehcs sur les. tombe* voisines. Au 
tud, un walier mène de ht face nord de S' » A huai on p â rentrée principale 
du s tombeau de Josaphat ■ que surmonte un fronton èlégaJnRIC H1 sculpté, 
connu depuis longtemps, Délivré d'une couche de débris, qui atteignait On 
certains riulnub pré* de ti mètres d'épaisseur, ce tumWan. s'esi révélé un 
véritable palais funéraire laitlè dons le roc, qui, sc dressant sur une plate¬ 
forme, frappe le regard de tou» ha points élevé» de Jérusalem, A l'intérieur, 
on a déblayé huit chambres dont une salle centrale décorée de peinture» 
grossière*. 

Au sud, entre l T s Absalon a et La grotte des fie ni Iferir, la fouille a dégagé 
â troia grotte* tombales, dont une, celle du milieu, affecte l'aspect égyptien 
avec sos deux fenêtres superposée-*. La grotte de* Usni lfcrir elle-même a éld 
p r, .*^oyée et déblayée, et sur son flanc sud un a découvert un bel MCtHer 
a hou tissant à la tombe dite de Zacharie. Ce dernier monument, tré* analogue 
à N À bsa Sou •, est encore enfoui eu grande partie et lis tombes juive» qui 
l'entourent en rendent l'exploration malaisée. Néanmoins, un y a déjà. pra¬ 
tiqué des sondages cl des mesurages instructifs. Enfin, tout au sud du groupe, 
M. Slouiuch à reconnu le premier, avec l'aide du capitaine Raymond WciU, 
ufie superbe tombe rupeslre, ornée d’énormes colonnes taillées, dont le 
déblaiement ne fait que commencer. 

Tels sont, dans leurs grandes lignes. Iss premiers résultats de ces fouilles 
intéressantes et difficile*, entravées à la fois par l'tifdiL’^tiiiu de rr*peeler Ira 
nombreuse» tombes récentes de juifs w/urdirn, disséminées dans tout ce 
rayon, et par les iiiBuifuiUitiuris hostiles de bande» de fasiathjtijf*, dont une 
de* photographie» a conservé le souvenir. Nous ne pouvons que souhaiter fa 
continuation d'un travail qui réserve peut-être de IkuUViilrâ surprises. 
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M. lions nuisant! SfpnjLc: Ici Importants rosullnlt de [si ruistioti arc]iéolo¬ 
gique confite A JL Raymond Wcill, professeur À V École des Hautes'Études, 
par M, Edmond tic lUthtvhild, mfxnLrr de l'Institut, 

M t HiymgnJ Weill, qu'aiTampapniat M r Ou lî t'1 Mlto Zdwer, q ri’pri* 
tur le silo d'tlphel. » Jérusalem, in fouilles de et il a notamment 

dégagé la [iirlio méridionale, bien Conservée, de l^nocmtr de la cité de David. 
Sur la croupe Ve la colline, dans une région üùdluii^giBinnit dévastée pur 
lés ciirricrfs tlf l'spiue romaine, il n trouvé 11 ns tombe qui a ccrtainsmsiil 
été creusé* pour un des andciu roi* de Juda et qui fut transformée en dterne 
à Lasse époque, Aucun objet antique n'y a été découvert, mai* ou connaît 
iiuilji tenant l'iiriÈ.iniiBlîoSi de ces lunilies royales constituée*, comme celtes 
de Itybloi, par un puits vertical d'accès et une chambre funéraire latérale» 
M, WdU H aussi conduit des recherches sur le ni le de Gérer dont ta richesse 
n est nullement épuisée; il y a ouvert Un grand nombre de tombes de ]'5gî 
du bjiiûxe p't de l'âge du fer y compris l'époque scieur i de» 

>t. René Dussaud lit une note de MM. Vassel et feard Sur deux texte» 
puniques découverts à Carthage en 1922, JdUB le Voisinage défi anciens 
porta, M. b,, \assel estime qu'il s'agit d'une pierre lu mulâtre, érigée pnr une 
femme dans le sanctuaire de Raalhfiuiinpin, et du vœu d'un certain ^‘nlaj, 
fik de Ifa'aljstam qui donne sa généalogie jusqu'il ta icmèfflc général ion, 
M. Dussaud fait nbsen.tr que Je texte est susceptible d'uuc interprétation 
diffère II le; il y voit une simple dédicace religieuse. 


SÉANCE DL’ l& AVRIL 192V 

M Alfred Jeam-oy annonce que la Co mmis sion du prix de In Grange a 
attribué Je prix à M, Itœppfmr, professeur A l’Univerdié de Strasbourg» 
pour son édition des tPU\Tf* de GnjUaumr de Mnchaut (tomes I A HJ), 
if. Lïmgdan, professeur à l’UmverHrtlé dWxfonJ, expose le» résultats qu'i] 
a Obtenus au cours de* fouille» qu’il vient de diriger sur remplacement do 
l'ancienne ville de KUh, à pou de distance h l'ret de Bahylone. Il a retrouvé 
notamment un palais royal de l'époque prrisn tgoniq uc, ainsi que de nombreux 
vestiges de ta ri sumérien archaïque Dans une nuire partie du champ de 
fouille*, R a ma ao pur une bibliothèque remaniant n lu |™ dynastie babvlu- 
».ielme et comptée d'une vingtaine de pièces, d'pù it a retiré plusieurs nul- 
lier* de documents de caractère sur tout scolaire. Il pense niéma qvoiç-~ - 
Lrouv,. un « Style * ayant servi à tracer le* caractères cunéiforme* 

M - Théophile llomolle fait une lecture intitulée ; Vus preuve de la véracité 
et de l'exactitude d’Hérodote, 

■ L'an passé, >L Picard présentait, comme garantes de la bonne foi d'Héro¬ 
dote, les Vierges hyperboréennes, dont il venait de découvrir h Dêloa les 
tombeaux, aux endroit* précis que désigne l'historien voyageur, Ctèolüs Vt ' 
Biton ne paraisseiiL put, en sa faveur, des répondants moins autorisés ut moins 
persuasifs. > 

SÉANCE Dü 2â AVRIL 1924 

Le Ministre de niutroctiun publique adresse à r Académie une ampliation 
du décret autorisant ta Compagnon à accepter în donation il elle faite par 
.Mme veuve Georges Per ru l'd 1 une somme de 10,00(1 francs. * h charge de fon- 
¥ 
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der à perpétuité une médaille «le 500 francs qui sera décernée ions Us ans 
à uh mémoire du à un ouvrais relatif <i l'bUloir - de l'art ii^n.4 l'antiquité 
oïl ;■ r.if ché ologie grecques— Celte médaillfl portera Je nom de «.Médaillé 
ûeorjres P«not 

M* Georges René dite recherche dans Je Üvtû II d'Hérodote les élément* 
qui pemuttlent de retrouver l'itinéraire du voyageur J^rn-c. U établit que la 
.composition du livre, qtiî t'êl^lait avant la division en SJivfri consacrés 
mis M uees par Je* grammairiens «îlcxindrint jusqu'au 39® chapitre du livre J1I, 
si- su Ldi vise clairement art trois parties principales : l a uu petit traité do 
généralité* sur rÉgypte où In descripiion «le la crut; du Kil et la géographie 
physique tiennent lu plus grande place, et que complètent des données sur 
la religion, Us lïnrnrs et coutumes; 2° une histoire ancienne; 3^ une Iti»Loire 
moderne Commcnyûnl A Pwmiriêtik I er et prenant fin avec la conquête de 
l'Égypte par Cambysc- 

Les généralités m- fournissent aucune donnée plausible pour fixer l'iiiiiL- 
ruina recherché, Hérodote a Lira) I pu les êerin* loin de I 1 Égypte en se servant 
du livre d'Héenltu de Mitül. Par contre, Ira deux parties Lui uriques abondent 
rn renseignemen t s, et SI. Bélléditr cil coin lut que les données topographique* 
ont contribué pont ta plus grande part ù l'ordre suivi tlüiu la conduite du 
récit, 

M. René Cognât rontuui nique un inémuiqe de M. Rouland M arrachai, 
su us-chef do hurcail au Secrétariat général du protectorat marocain,, sur la 
froiLtïrrr miÜlltilT <tr la province de Maurétanie Tîngttuie » l'époqi # romaine, 
SL Rouland Marcschol a pu la suivre sur une vingtaine dr kilomètres, ii partir 
d'un point situé sur le lilloral, un peu uu-dratow de Rahat, jusqu'à l'endroit 
où elle f-iaii coupée pnr le lieu Ve Bou-Rêgrég. Il a retrouvé sur le terni in la 
trace du lassé fl du talus qui constituaient la défense permanente du li-rri- 
toire impérial et Ira restes d'un grand camp appuyé sur Le retranchement. 


SÉANCE BL 2 MAI 1924 

M. Th, Il ci molle, ou ne ru «le La Commission des travaux ] i E îéfïi i ?«■£, propose 
d'allouer une somme de 5+000 francs, à prélever sur les fonds Dourlans, „l 
M, Pallia, profiteur k l'Université de Lyon, pour d.'s fouilles h cxépatvr sur 
le site de l'ancien forum de ççlto ville. — Adopté. * 

S- Eteiiiiuh montre In photographie d'une slnlurltc de fe tri Oie nue en 
ivoire de mammouth, découvert c'en 1922 à Ktotienlu, à mi-chemin entra 
Moscou ri Rostov, C'eut, do beaucoup, le spécimen le plus oriental «le ce 
type au tissu adipeux très développé, aux hanche* énormes, aux Iras cl aux 
jambes grêb-a, qui a déjà été signalé, dans des milieux do du main- 

moulh, depuis fa région de Vienne jusqu'à celte des Pyrénées* M. Reinach 
hit line à croire «pue 1rs chasseurs de mammouths, Ica plus Jiridriss artistes 
que nous commissions, sont V'tflUS, comme le mammouth hii-iui-nie, de 
Sibérie et l'ont suivi dans sra pérégrinations à travers les clairières InT- 
bnur} «pie laissait lilires la frlpili* des grand* glaciers, 

M, Antoine Thomas élu«iie la formai iuli «ht nom de Lieu AfflilfÜ (chef-lieu 
de eanton de J'Aveyron!, où lo baron d*r tiaujal, en 1358, cruyÿi retrouver 
le participe féminin du verbe latin rtquirtTt, à savoir rrfMtffta. au sens de 
n la ville recherchée ", Jl montre que ht série dt* formes, constatées depuis 
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le moyen âge jusqu'à U fin du XV e siècle (Hierstar. Riqueslar, Hiquesla, etc.)» 
prouve que le mot doit se décomposer en un adjectif rie (riche) et un suhstahtif 
estar (demeure), et est identique, comme formation, aux noms tels que Hiche ^ 
lieu, Hiche bourg (ou Hicquebourg), Hichecourt, Hutte mont. Hicheval , //1 che¬ 
ville, si fréquents dans la toponymie française. Le substantif «far (tiré du 
verbe latin store ) ayant cessé d'étre compris, une métathèse des voyelles i 
cl t t’est produite, et a transformé Hiquesla (encore usité en 1470) en Héquista» 
(qui apparaît dès 1571 dans les documents). 

Il établit aussi que la même étymologie est assurée pour le nom écrit usuel¬ 
lement Hèquutal (dans l'ancienne carte de Caasini Hequislol), porté par un 
château féodal et une paroisse du Cantal, commune de Jabrun. Enfin il 
rappelle que le substantif eslar sc trouve comme second élément dans Délesta, 
nom fréquent dans le Midi, qui a le même sens que celui que possèdent, dans 
le Nord, Beaumanoir et Dr misé jour, et qu'il ne fuut pas écrire Délestât, comme 
on le fait trop souvent. 

M. Ferdinand Lot fait une communication sur un capitulaire qu’on place 
dans les premières années du régne de Charlemagne. Il démontre que cet 
acte, qui A sollicité l'attention de» historien* du droit, e«t probablement une 
pièce supposée due à un faussaire célèbre du ix* siècle. Hennit le lévite. 

Sous le titre l’Asinaria est-elle tle Plaute ? M. Louis Havet discute l'au¬ 
thenticité de cette comédie latine. Ce n’est en réalité qu’un pastiche de Piaule; 
l’erreur, qui remonte à Varron et peut-être un peu au delà, a probablement 
été amenée par l'ambiguïté de la forme Macci, laquelle est à la fois le génitif 
de Maecius (le gentilice de Plaute) et le génitif de M accus (nom donné à 
l'auteur par lui-méme dans le prologue de la pièce). Certains détail* de pro¬ 
sodie et de métrique attestent un temps postérieur à la mort de Plaute. Un 
passage du dénouement a sa source dans l’ Eunuque de Térence. L’Asinaria 
mentionne les nuits de chasteté imposées aux femmes par motif religieux; 
c'est une pratique tardive bien connue paf le* Élégiaques, mais à laquelle 
ni Plaute ni Térence ne font encore aucune allusion. 


SÉANCE DU 9 MAI 1924 

Le Ministre de l’Instruction publique fait savoir qu'il a décidé de créer * 
Tin Conseil supérieur des Lettres et invite l'Académie de» Inscriptions et 
Belles-Lettres à lui faire connaître d'urgence celui de scs membres 
représentera dans ledit Conseil. 

M. Alfred Jeanroy communique le début d'un mémoire sur un sirventès 
historique de 1230. 


SÉANCE DU 16 MAI 1924 

M. Virolleaud, directeur du Service de» Antiquités de Syrie, adresse un 
rapport sommaire sur le* travaux de ce service depuis le l* r janvisr 1924. — 
Renvoi à M. Duasai^d. 

A propos de la correspondance, M. Adrien Blanchet, de la part de M le 
chanoine Pilier, signale la découverte faite récemment, sur l'emplacement des 
anciens cloîtres de Saint-Martin d'Angers, de tablettes de cire de l’époque 
carolingienne. • 
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M. Émile Châtelain fait «avoir que la Commission du prix Brunet a partagé 
le ^>ris? de la manière suivante : 

• I*eux mille francs à M. Frédéric Lachèrrc, pour sa Bibliographie des rente ils 
collectifs de poésies au XVI* siècle. 

El 1.000 francs, à M. Lonchamp, pour son Manuel du bibliophile suisse 
(2 volumes). 

L ordre du jour appelle l'élection d'un membre ordimflrc*en remplace* 
ment de M. Ernest Bahelon. 

Le président donne lecture de l'article 17 du règlement, relatif à l'élection 
des membres ordinaires, et rappelle les noms des candidats qui sont, par 
ordre alphabétique, MM. Casanova, Enlarl et Mcillct. 

Il y a 3'» votants; majorité absolue, 18 voix. 

Au premier tour, M. Casanova obtient 11 voix; M. Enlarl, 8 voix; M. Mcillet, 
15 voix. — Pas de majorité. 

Au second tour, M. Casanova obtient 7 voix; M. Enlart, \ voix: M Mcillet 
23 voix. 

M. Antoine Mcillet, ayant obtenu la majorité absolue de* suffrages, est 
proclamé élu par le président. Son élection sera soumise à l'approbation de 
M. le Président de la République. 

L'ordre du jour appelle Ta désignation de celui des membres de l’Académie 
qui la représentera dans le Conseil supérieur des lettres. Il y a 36 votants; 
majorité absolue, 19 voix. M. Cagnat est élu par 33 voix, contre 1 à M. Croiset, 
et 1 à M. Jullian. Il y a un bulletin marqué d’une croix. 

M. Alfred Jeanroy lit un mémoire sur un sirventès d'Amoros del Luc, 
relatif à un projet d expédition anglaise en Poitou. Cette pièce, qui noua est 
parvenue sous une forme très altérée (dans le ms. Câmpori), a été publiée, 
en 1901, par M. G. Bertoni et tout récemment par M. Schulz-Gora [Pro- 
%'tnznlisehe Stiulien, II, Berlin et Leipzig, 1921, p 119). Des dates proposées 
par ces deux éditeurs (1225 et R28), aucune ne peut être acceptée. La pièce, 
qui représente l'invasion comme tout à fait imminente, n'a pu être composée, 
au plus tôt’, qu'à l’automne de 1229. et ne l'a été, très probablement, qu'au 
printemps de 1230. Elle a en effet pour inspirateur Pierre Mauclerc, qui avait 
déterminé le roi d Angleterre à différer l'embarquement jusqu'à cette date. 

L'auteur promet au roi anglais le concours d'un certain nornbreMe barons 
des provinces de l'Ouest, désignés par les noms de leurs liefs. Malheureuse' 
dààà ,lt * presque tous ce* noms sont gravement altéra et par conséquent diffi¬ 
ciles à identifier 

Quelques identifications très heureuses ont été proposées par M. Schulz- 
Gora, celles, notamment, de Peut à Pons (au xiu* siècle Pont), de Perdonaz 
à I'arthenay, de t oares à lhouars f Toartz), do Sulisa à Souhise, de Sirax 
a Civray (Siurae chez Bertrand de Born), de Sillinain r à Lusignan. Mai* il 
•f été moins bien inspiré en ce qui concerne quelques autres. Maurestain est 
Mortagne-sur-Gironde, non Mortain; Roains est Royan, non Rouen (dont 
la forme provençale est Roan avec n stable), ou Roam ; Lonral est, non Saint- 
Léonard, en Limousin, mais, comme le suggère M. Lh»-V. Langlois, Jon/ae. 
Les mots bar et sueyn ont été séparés à tort par le scribe; il faut corriger 
Barsueir(a) et entendre Bressuire. I.e mot toizera ne désigne psint une loca¬ 
lité; il faut corriger en sei (ou sieu) fora, « à lui seraient * (cf. sei jurait, au v. 4, 
fora sieu au v. 9); algunes doit être corrigé en Cngolmes. Restent à identifier 
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Han#» (v. 6), Malet (corr. Malos, v. 7), Domanz (v. 33) (qui no peut être 
U* Man»}. Quelque» mot» enfin ont été mal interprété» : garseillar (V. ^7) 
est la transcription du Ir. garteillier , «ynonyme de * boire à guersoi »; dians 
(v. 38) n’e»t pas dérivé de di, jour; c’est une forme mi-provençale, mi-fran¬ 
çaise de defanus, au reste très voisine de l'anglais dean. Le» v. 23-29 doivent 
donc être traduits ainsi : ■ Ce qui plaît au roi, ce sont : savoureux ragoût», 
vin clair, pain*bhfhc, porter de» santé», tenir des conciliabule» avec de» gens 
de loi et chevaucher de douce# montures, comme ferait un doyen... » De* 
invectives analogues sont adressée» au jeune Henri III par Pcire Cardinal 
dans une pièce qui doit être de la même date (dçuwto gens, c. 5, dans llay- 
nouard, Lexique roman, I, 452). 

SÉANCE DU 23 MAI 1924 

A propos Je la correspondance, M. Thureau-Dangin annonce qu’une stèlo 
assyrienne vient d'être découverte pré» du pont d’Achamé, sur l’Oronte, en 
aval de Usina, par le commandant Maignan du 10* tirailleurs sénégalais. 
Cette stèle, dont M. Virolleaud lui a envoyé des photographies qu’il commu¬ 
nique à l’Académie, est malheureusement mutilée. Elle parait être de Sargon 
d'Assyrie et commémorer la célèbre bataille de Qarqar gaguée par ce roi 
sur une coalition de princes syriens groupés autour du roi de Hama, laou- 
bi'di. 

M. Charles Diehl fait savoir que la Commission du prix Fould a partagé 
le prix de la manière suivante : 

Trois mille francs à M. Henri Martin, pour la Miniature française du XIII e 
au AT* siècle, 

El 2.000 francs à M. L. Maeterlinck, pour l'Énigme des primitifs françvis. 

Après un comité secret, le président onmmce que l’Académie a fuit choix, 
pour le prix ordinaire de 1927 (Études orientales), du sujet suivant : 

llechercher Us origines des légendes musulmanes dans le Coran et dans Us 
vies des prophètes, en utilisant les données de V « Aggadah • juive et les apo- 
enjphes Je l'Ancien et du Rouvrait Testament. 

Il est procédé au vote pour l'attribution des prix Gohcrl. 

Il y a 38 votants; majorité absolue, 20 voix. 

Var 3G toix contre 2 à M. Latouchc, le grand prix est décerné h M. Hir- 
schauer, pour ses États d'Artois de Uurs origines à l'oeeupation français 
(1340-1640). 

Par 27 voix contre 11 i M. Latouchc. le second prix est attribué à M. Au¬ 
guste Brun pour ses Recherches historiques sur l'introduction du français dans 
les provinces du Midi. 

M. Charles Uémont donne lecture du rapport sur le Concours des Antiquité» 
nationales en 1924. * 

SÉANCE DU 30 MAI 1924 

Le Ministre de ITnvtmction publique et des Beaux-Arts adresse une amplia¬ 
tion du décret approuvant l'élection de M. Antoine Meillct à la place de 
membre ordit&ire vacante par suite du décès de M. Rabelon. 

Lecture est donnée du décret. Le secrétaire perpétuel introduit ensuite 
M. Meillct et le présente h l'Académie. 


\ • ' BULLETIN DE L’ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 195 

t 

Le président adresse nu nouvel élu quelques parole* de bienvenue et l'invite 
à prendre place parmi *e* confrère*. 

a Le Ministre de l’Instruction publique transmet en communication un rapport 
de M. Faucher, chef de la mission archéologique française en Afghanistan, 
sur les antiquités bouddhiques de Haibàk (Turkestan afghan). — Renvoi 
à M. Smart. 

• Le secrétaire perpétuel rappelle à l'Académie qu'au mois tToctobre dernier, 
elle a été invitée à se faire représenter au XXI* Congrès international des 
Américanistcs qui se tiendra en deux sessions, à la Haye, du 12 au 16 août, 
et à Gotel.org, du 20 nu 25 du mérne mois, et qu'elle a renvoyé à une date 
ultérieure la décision à ce sujet. Lo Compagnie accepte l'invitation et 
délègue M. Cordier pour la représenter. 

M. Thurcau-Dangin, au nom de la Commission de Clcrcq, propose de voter 
les subventions suivantes : 

Trente mille francs à M. Pierre Montet, pour la continuation de ses fouilles 
à Bvblos; et 4.000 francs pour la publication de la Hex’ue d’Aêtyriologie 
en 1924. — Adopté. 

M. Édouard Cuq fait une lecture sur un recueil de lois hittites, dont une 
traduction française a paru récemment. 

Au cours de fouilles opérée* en Asie Mineure à Boghaz-Keui. à lYst d’An- 
gora, dan* les ruine* du palais des roi» de Hall», on a trouvé plus de dix mille 
fragments de tablettes eu écriture cunéiforme, dont quelques-unes contiennent 
un recueil de loi*. Ces lois ont été édictées pour un peuple d'agriculteur» et 
de guerriers établi très anciennement dans la boucle de l'Halys, et qui peu 
à peu a soumis à sa domination la majeure partie de l’Asie Mineure, la Syrie 
et le nord de la Mésopotamie. L’apogée de sa puissance se place au xm* siècle 
avant notre ère, alors que les roi* de Hatti concluent des traités de paix et 
d’alliance avec les Pharaons d'Éffvpte. 

Les loi» hittites viennent d’éfre traduites en français par M. Ilrozny, pro¬ 
fesseur à l’Université tchèque de Prague. Bien que la traduction soit sujette 
à révision en raison des difficulté* que présentent la lecture et l'interpréta¬ 
tion de certains passages, elle donne une idée tuilisantc de la composition du 
recueil, du caractère et de l'objet de ces lois. 

, Le recueil comprend environ 200 articles. U est divisé en deux partie», 

d époque* différentes. La plu* ancienne a subi de* remaniements; on a intro- 
» *** M t dan* la loi des précisions que l'expérience avait suggérées; on a adapté 

la loi aux rapport* de* habitants du Hatti avec ceux des pays annexés. On 
constate ainsi que |a formation du recueil et sa première rédaction sont anté¬ 
rieures à l'annexion de la Syrie, dans la première moitié du xiv* siècle. 

Les lois hittites ont surtout un caractère pénal. Elle* ne contiennent pas 
m une codification de coutumes, comme le code babylonien de Hnmmurahi. 
lîlles tendent i protéger l'agriculture et à réprimer le* délits susceptible» de 
troubler gravement l'ordre public. A cette occasion, elles fournissent de* indi¬ 
cations sifr l'état social et économique, sur le mariage, la propriété privée 
et le régime de* fief*,’ l’usage des acte» symboliques et*lrs rites religieux, la 
suppression des sacrifices humains, l'évolution du système pénal 
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SÉANCE DU G JUIN 1924 


M. Hénault, directeur de* fouille* de Bavay, prie l’Académie de se faire • 
représenter le 6 juillet prochain à l’inauguration du \lu*ée de Bavay com¬ 
plètement reconstitué La Compagnie délègue M. Adrien Blanchet pour la 
représenter. 

M. Pierre Paris? directeur de l’École de* Haute* Etude* hispanique*, adresse 
ii M. le Président In lettre suivanté : 

Alcaniz (province de Teruel), 

29 mai 1924. 


« Monsieur le Président, 

■ L’intérêt bienveillant que l’Académie a toujours témoigné aux travaux 
de l’École des Haute* Études hispaniques m’engage à vous faire part de* 
premiers résultats obtenu* par les premières fouilles qu elle a entreprise», 
sou* ma direction, dans la région d’Alcaniz. 

■ Le territoire de cette ville, celui d’Albalate et de Hijar, villes voisines, 
sont couverts, à dire vrai, de «tâtions préhistorique* et ibérique» dont le» 
une* n’ont jamais été étudiée*, ni même signalées, dont le* autres, bien que 
connue* de quelque* rares personne», sont encore vierge*. 

« D’accord avec M. 1’ubbé Vicente Bardarin, curé de la paroisse de Saint- 
Michel des Nnvarrai* à Saragosse, originaire d’Alcaniz, correspondant do 
l’Académie de rilisloire, qui connaît admirablement le pays et a réuni uuo 
importante collection archéologique, et dont la collaboration précieuse nous 
est complètement acquise, l’École a obtenu du Gouvernement espagnol 
l’autorisation d’explorer quinze sites nettement déterminé*. Nous ne saurions 
assez remercier M. Bardarin de sa collaboration aussi désintéressée que libé¬ 
rale, ni le Gouvernement espagnol qui noift a accordé un tel privilège; nous 
sommes assurés de recherches trè* intéressiftites peudant plusieurs années, 
si nous avons les fond* nécessaires. 

« Étant donnés l’état du change et la saison déjà avancée, je n'ai voulu, 
pour commencer, entreprendre qu’une exploration restreinte. J'ai choisi 
le Pic des Corbeaux (Cabezo do !o» Cuervos), haut promontoire rocheux qui 
domine Alcaniz; le sommet était couvert de tesson* trè* anciens, et D. Vicente 
lf.ml.irin y avait trouvé, en grattant simplement le sol, troi* vases néoli¬ 
thiques presque complet*. 

« C’est bien en effet un village néolithique qui a occupé le sommet du cabezo 
cl dont nou» avons recueilli les reste*. Malheureusement le village a été détruit 
par un très violent incendie; nous avons travaillé dans un monceau de cendres, 
de charbon, de briques brûlées, parsemé de tessons sans nombre mêlé* dans 
le plus grand désordre. A peine trois ou quatre récipients nous sont parvenus 
intacts; mais nous en pourrons reconstituer plusieurs. 

« En dehors des vases, trè* peu d'objets ont échappé à l’incendie ; il faut si¬ 
gnaler comme très nouveaux, il nous semble, quelques poufs deHiastramia 
en argile ayant la foync de croissants, et percé* d’un trou à l'extrémité de 
chaque corne; ils étaient mêlé* à un grand nombre de poids ronds, de type 
courant. • 

« Le* centaine* de fragments de vases décorés ne laissent aucun doute sur 
l'âge de fabrication; l’orneînentation consiste souvent en ligne» incisées. 


- 
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mais beaucoup plus souvent en bande» ondulée*, en relief, avec écrasement 
fait par l'application de* doigt* sur la bnrbotinc fraîche; ce# bandelette* 
. 'étaient en effet appliquée* sur le col et la pause du va*e, celui-ci une fois 
terminé. Sauf de très rare* exceptions, toute la céramique du cabczo est 
faite à la main. 

« Chose curieuse, nous avons recueilli en grande quantité de* silex taillé*, 

• marteaux, rncloir*, poinçon#, »cie#, etc., quelque* instruments en os, mai* 
pas un outil en pierre polie, et pas un fragment de métal. Ce#t, à jjotre avis, 
ce qui rendru particuliérement intéressante l’étude détaillée de la station, 
que je vais rédiger avec la collaboration de M. Bardarin. 

« Ces résultats, en un point que j’ai choisi justement parce qu’il n’y avait 
là matière qu’à un travail restreint, me paraissent assez encourageants pour 
me décider à revenir, dè# qu’il sera possible, duns cette région toute neuvo 
et privilégiée. 

« Veuille» agréer, etc. » 

♦ 

M. Scnart n été saisi par le secrétaire perpétuel d'une communication 
envoyée de ilalcb par M. A. Foucher, le chef de la délégation archéologique 
en Afghanistan. Cette notice est consacrée à un groupe «l'antiquité# boud¬ 
dhiques que M. Foucher a relevées et rapidement étudiées sur la route do 
CalKMilà Balch pré* du village de Iloibàk. Ces antiquités étaient jusqu'ici 
& peu prés inconnues*' Hiles n’ont pa* été signalées même par Iliouen tsang 
dont le chemin, de Balch à Peshawar, suivait dans cette région un autre 
tracé. Elles comprennent tout un établissement bouddhique, stupa et cou- 
vent. 

Le stupa offre ce caractère tout particulier d'être monolithe. Il devait 
être constitué par une masse rocheuse gagnée sur le sommet «l'une colline 
calcaire au moyen de tranchées , profon«les l’isolant «lu massif. Il n’a jamais 
été achevé, les tranchées n’ayant jamais r«?çu ni en largeur, ni en profondeur 
le développement prévu. La circonférence n’en aurait |>a*, à la ba*e, mesuré 
moins de 80 mètres. C’est une sorte de contre-partie bouddhique du fameux 
Kailasa çivnite d’Kllora. Au sommet du dùme, le harmikn du couronnement 
avait déjà rc«;u sa forme et on avait commencé à y entailler une chambre à 
*• relique#. M. Foucher suppose, le monument ne paraissant guère pouvoir être 
antérieur au v* siècle, que l'exécution a pu en être interrompue par l'invasion 
• ùes Iluns F.phthalite# survenue vers 425. 

Quant aux locaux du couvent, creusé# dans le rocher à petite distance et 
en grande partie parachevé*, il* présentent diverse* dispositions curieuses 
que précise la notice dan* une description intéressante; ils comportent cha¬ 
pelle, Salle capitulaire, cellules en dortoir, servitudes, tous de» éléments 
» ^pi'on pouvait attendre. 

L’ensemble mérite certainement un examen attentif cl ce point repré¬ 
sente entre Caboul et Balch une des étapes instructive* de l’art indien «lan* 
sa mnrcfie vers l'Asie centrale. 

M. Edmond Bottier fait savoir qu’il a reçu de M. Virolleaud, directeur du 
Service d«» Antiquités à Beyrouth, la reproduction d’un rhyton nttique en 
forme «le tête de sanglier, décoré d’une scène de jeux d’enfants. Celte jolie 
pièce, trouvée dans une nécropole de Syrie, date de la fin du v* siècle et 
montre une foi» de plus l’importance des decouverte» «ju'on peut attendre 
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des Fouilles, Le# fxemplairc* de céramique altique d« belle époque son! encore 
tri* rares du au celle régloit, 

M. Étude St-ikirt Lui savoir olfiriüüHltirM <|uo !,i Coin mission iIh prix f 
Vol ru-y Jl' lM't n attribué deux récompenses* de l.GOll (rauij ehuctiui-, a 
M. Jenn Ikuit, pour se* Ëiymotttgipx avi iltmnr* cl fronçai ce fi, cl à M. P. dation , 
pour sa fîrwmmdiir* dr t'hJliWf bibtnjutt, 

Sot Sa propo*ltitn de M. Edmond Pallier, M. Théodore ïtrincu li e*t adjoint - 
n lü üummkxitin du Corpitê «te* tHWC* nuit que* ;l' nr§dr, en rem p [accînent 

de M, Hahelon. 

\L JntttUi.'i EnCdt donne lecture d'une note sur quelque* mauiucril* t iEiV— 
tains provenant du baron Schilling du Cim*tadt, nppiirl.canut n I» biblio¬ 
thèque de l'Institut 

3L Adrien Blàoclltfl communique un inétnoire intitule r L nt Fiïlillmo 

remnine nu ATP tu fl*. 

M. Pure U ctudia deux Vi-m 3S2 i-f F d3l du VIII e livre tirs Qrùitfi «ijbil- 
litii ; le texte eu a, été considéré jusqu'ici comme tléiMpM', ou n provoqué 
de* conjectures iuadniLBiWv.-, M. IVch prlitt qu'il *»flU de bien interpréter 
[►•* données d»' l.i tr.idilinn manuscrite pour otlrnir, sans ' entablé correction* 
un sens *ntivfaitfiin!. il propose de lir»*, au vers dS J J : 

RM’ 1-3 fwtJï i/p'-i, u .''jii îi?Q-.E f* 

lV* t-ii-diro L les homme*, alors qu'ÏI» ont .un dieu) unique, qui fit toutes 
dioEftp offrent «les présents A dos /lieux) ifuitih'»; H au »ü> 463 ♦ 

po; l’SbiM Ii.T>E p j.:i Otii /ip i 4 5" »sl -û-p„ 

c'at4-diii' : cl La Vierge entendit fît Vagit de J 1 AnnoiuiaTionj. Le vers 332 
a pu par-dire énigmatique par la i-om-ision de En formule, c( üUsüi iUipctt do 
panthéisme, Au vers 4*33, If Verbe liOtnériqUf k *■> employé comme iliüyl- 
I h bique, n’a par été r connu par Iw copiâtes, fi l’un d - ux t préoccupé do 
ibijologi» (irlbifoxf, a cru trouver ta t'adverbe a :i qui ail'-tait la piMfiâ- 
t ne Ile virginité nie Marie. La diphto ng ue j-, devant vnyelle, a été considérée 
comme commune pnr notre auteur: il S'.1 employée coliuno brève au vers 
463 É et comme longue nu vers Vt?j jri l'on accepte la conjecture excellente 
d'^'JfxaixIiV): ce 1 rïiitrmcnt des diphtongue* est courant dan* le* fJrarte* 
aifbitiinM. 

SÉANCE DU 13 JUIN 192'. 

M. Mirât lait une communication sur un manuscrit récemment acquis 
pür kt Archive* nation,îles, intitulé Dictionnaire ulfilxittêiiqut et rhronoüjiiique 
.te lu Jtoik'jir, Cm ouvrage «l l'œuvre d’un religieux bénédictin de ht Con¬ 
grégation île boint-Mnur, dont Cbnrlrida^rpli Bévy, né i-u 1738 r mort eu 1330, 
qui fut historiographe de Fiance pour la Flandre et le llainauL, et de ISLi 
a sa mort, bïbîiothé- aire et numùuter du ministère de la Cilüne. Chargé* 
en 1779* de classer dans les archivât* de In Chambre de* U*mptF> les "registre# 
des comptes de- IrfmyifrS dus guerres* Révy dv -pùuillii cette î in pnrt un là 
collection, relevant le» noms de tou* cens qui, de 1339 a 1415, avaient servi 
dans les urnn-ps royales* et mrntivtmant leur qualité, leur* grade** leur lieu 
d'origine, la durée de leur* services, le nombre de chevaliers. écuyer», argent*,, 
arbalétriers amenés par eux, Ainsi que \mr solde journalière. 
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Qçitç ulilf, d'une rigoureuse rxatfitude, ffiti ir#i précieuse, le* r-ngiHi ru 
*1,« tpBdri^rt tlcf gtterrei ayant été LrûJrs en 179^3 il ken fubfhfte ptu* aujour- 
tl'Kni i[nc *ix n L plttei originaux de 1338 à 1350, cl de» cxlrnil» WU au 
xvii c Ct au xvin e siècle, C'est donc uni: soiiki; iiujitirtnntfl laut pour L histoire 
militaire ipiC pour l'tijfloiro gèneillogique. 

Jt» J .-B, Chabot entretient l'Académie des km il les qui ont été faite* k 
Carthage dans le «iiflCtusiirt* dit de Tfinit, pur l« suirw JU. do Prorok, 
ijUI t’est rendu ficquérrU-r du terrain où ont fié pratiquées m fouille*, 
tin v- a découvert de nombreux ou tels votif* et pEu» do 2U€ urnes contenant 
de* Gisement* calciné*, Oll en avuil déjà trouvé antérieurement plu» de 8(111, 

Al Chabtil émet des doutes sur le (ait l|iii- ces usicfm liU proviendraient de 
sacrifices humains, Un n aussi découvert de» inscriptions gravées sur du 
>télés qui l' tJiàeïit encore en pince. M. ChaLot donne l'interprétâtj.ait de trois 
de ces inscriptions, qui vont te n non 1 de» imprécation» Contre iN-UX qui ka 
déplace nuit. Ces 1 apportent une précieuse culilrilmticm o la connais- 

ï.inca du lexique et de ht grammaire punique*. 

M. Adrien U lunch* t *iiin:d" dos découvertes Lut es dans la forêt de Caifflbm. 
prés de Chaumont . I tanle-Mariicl » aU'd^lM d'un cours d'eau non terrain, 

IL commente en particulier une i h svripli&u des premier* temps de In domina¬ 
tion romaine, qui Contient de* noms dû fornlU e-dtiquCs! le plya important 
est celui de ta déesse .dktjwritt dont on rie connaît pas d'outra exemple, mat* 
qui estatialùj'ue ù celui d iinc autre divinité, Buaifrtfl, si Iréquiimment asir-drïfl 
dans dû» iqseriptlùit» ou nom de Mercure. 

Le I*. Schril donne lecture de la p mi d ère punie d’un mémoire de JL Edouard 
N avilie sur l'âgé du cuivre eu Kgypt*. 

SÉANCE OU 20 JUIN 1924 

■m 

Par lettre on date du 14 juin Î924, ]■* Ministr. de FInstructionpubliqUO 
et. de* TtcnuX-ArU fait savoir que la cliûirr d'archéologie de l'ÉCdle nationale 
du Charles ayant été dêclnréf vacante» le Conseil dû perfectionnement et 
P Assemblée dès professeurs de e*l établissement présentent à Limai limité de* # 
■üulTragc*, en première ligne M, Marcel Aubert, et eu deuxième ligne AL Paul 
Lu champs, il invite la Compagnie a procéder k son tour à tu iJésignaUon 
de deux candidats» * 

Par une autre lettre m date du ÎS juin, le Ministre de t'Instructiira publique 
et des Bûn UX-A rU annonce que les crédit» devenu» disponible* au College 
de France par suite du décès de AL Babelon ayant élé lilnrlés n I ens+dgtteMien t 
de la numismatique doua l'antiquité, Fûsnemhlée de* professeurs prêtent c f 
CH première ligne, M. Théodore Bcinadt par "JG voix, et rn seconde ligne 
AL Dieudonné par 31 vois, tl invite la Compagnie à procéder k son tour à in 
^lésignaimn de deux caudiilati. 

AL Dunnnd, mUsîounnire de l'Académie à l'Emile atvbéologïqun fronçai»» 
de JèruMilnm, adresse U M. le Secrétaire perpétuel un compte rendu de su 
travaux, — Renvoi à la Goto mission dû Syrie. 

A propos de la correspondance, M, Georges Bênem eurutii unique un* 
leltn: de M. Édouard NsiVÎlIc qui |c prié d« remercier «Jl son nom CfllME do 
confrère* qui ont «igné avec lui l'adresse do télldtâtions qu’il lui a eurçyéû 
à L’acradvn de son S0 S atmivemurt» ■ 
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M, Edmond Poirier prononce l'éloge de M. J. de Morgan récemment décédé : 

« Le» jouraïiux oui unnoncô la mari de M. Jüït]utï do Morgan, viécWé 
â Msnfiilc aprèa quelques mois d'une douloureuse maladie. Bien qu'aucun 
lien ollitirl, à mon prand rrgrclj n'existât cuire noire Compagnie et lui,. 
l'Académie comprendra que, comme représentant du Musée du Louvre, qui 
n bénéficié m largement de ses belles découvertes, j 'adresse ici un dernier 
hommage à ijiémnïre. Tout le monde connaît le* admirables trouvailles , 
du Code d'HamiuntirnliL de lu stèle de Naran Sim, de l'obélisque de Munich- 
t a us ou, de la statue de Nopir-Àtoti cl de tant d'autres Monuments, qui non 
seulement ont rendu SOU iiûm célèbre, mais qui oui ouvert ù notre confrère 
le I 1 - Scheil le vaste champ d'études uû luï-rnèrnc t'est illustré. Dans l'histoire 
de l'archéologie française, les foui]tes de J, de Morgan, à Suse, tiennent une 
des premières places ci comptent parmi tes plus heureuses et Ira plus fécondes 
etl fïsdtsU; elles complètent admirablement celles de Sarzcc et do DàeuÏBfoy 
cl nous foui saisir l’on ton intime des trois grands lüJ'rH dé citilijutîoii asia¬ 
tique ; libim. Qui Idée, Perso. En Êg>-ptc même, de Morgan avait marqué SOU 
passage à la Direction des Antiquités par deux fouilles très fructueuses, celles 
de -Nagaddi et de Da licliOUF. La justesse de son coup d'mil, 3a sûreté de sa 
méthode fflÉsaiénl de lui un incomparable chérebeur.Cîii mirait pu attendre de 
lui d'au 1res ré vêla tien h «ur té monde au tique, ri, en 1912, à |n suite dca attaques 
dent il avait été l'objet cl qui eurent leur écho jusque dans le Parlement, il 
n'avait brusquement renoncé à la direction de Tn Délégation vti PerSC. Dés 
lorï^ installé dans le Midi pour y rétablir &a santé déjà ébranlée par de si fati¬ 
gante* campagnes, d déploya dans son cabinet de travail la même ardeur 
impétueuse qu'il avait montrée sur le lemun. Articles, livres, manuels aclcnll- 
iiquei, Vûins même des CtUVTCS d'imagination sortaient dû in plume avec une 
abondance suns par tille, mais son lejnpérajneul robuste était atteint et len¬ 
tement ses forces fléchissaient. Lr jour pq il dut s'aliter, nous avons com¬ 
pris qu'il était perdu. , 

i Pcn dan t cet le jièriodc d éloigne ruent et de tel mi le laborieuse, d'accord 
avec qu^lquéa-uns de nos confrères, j’ai essuyé de rétablir le lien rompu 
( enlri" J. île Morgan ri le milI lOI sclenlilique de Paria. Il résista à toute avance, 
disant qu il avait trop à sp plaindre des hommes et qu'il préférait su solitudc- 
Ganum* Colla et Comme h re*tiet fc il. aura connu l'amertume d'une difcgrdéC 
qy'ti, par Une sorte lit falnlîlv runlhi'Uti'UEL 1 , s'ttsl attachée ,'t tant d'explora- 
fi’ure trançais. Mais sou souvenir rt son nom sont assurés dé vivre, tant qijg. 

1 élrécrotll dans nw tsllrl du Louvre les miuiurii rn fs infini ment piwiéLiv 
qu’il a. eu conquérir par aon énergie, par sou intelligence, et dont il a enrichi 
son pays. » 

Le president annonce ta mort dr Joseph Ifuinnn, correspondant de l'Aca¬ 
démie Llrpuis 1S.KÜÜ, 

M. Alexandre de La borde dm me lecture du rapport suivant : t * 

Lu !i. mission de là fondation Piot propose à Tu n au inülë qu'il soit ac¬ 
cordé Une subvention do Î.5ÜÛ ffuncs a Mlle Marthe Oullé, élève -Je ( T Écolo 
* du Louvre, pour exécuter des fouillés eu Grêle, ûu mois d'août, dans les 

marions qui entoureuf le palais dé Matlia, déjà dégagé par l’Ecole d'Alb&iei» 
en vue dé trouver des restes de céramique et d'architecture, — Adopté. 

Le R. P, Sfhûil communique In «Monde partie du mémoire de JL Édouard 

jV a ville jtir Page du cuivre ^ Égypte. 
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M. Henri Sottas, professeur d’égyptologie à l'ÉcoIr tirs Hautes Études, rend 
rompt* de ses travaux récents, exécutés sur un double de la • pierre de 
Rosette>, double provenant «les fouilles de Clermout-Oanncati h Étéphuiilinc 
et conservé au Louvre. Trois fragments ont été retrouvés, couverts chacun 
d'une des écritures représentées sur la fameuse stèle qui a joué un si erra ml 
rôle dans le déchiffrement des hiéroglyphes. Le frnirmcnt grec est le plus 
, important : il permet de contrôler et souvent de rectifier le» l*vp» thèse» émises 
depuis plus d'un siècle en vue de combler les parties manquantes de la pierre 
«le Rosette. A l'aide des fragments hiéroglyphique et surtout déinotitpie on 
peut réfuter avec rigueur les assertions d’un égyptologue allemand qui avait 
cru devoir nier la possibilité de trouver à Éléphantine un double du décret 
gravé sur la pierre de Rosette, sous prétexte qtt’à l'époqur d«* sa promulga¬ 
tion l'ile n’était pas sous l’obéditmcc du Ptoléméc régnant à Alexandrie. 

M. Franz Cumont communique la reproduction d’un fragment de bouclier 
recouvert de peau, «pii a été découvert U SAlihlyrh en 1923. Ce lambeau de 
parchemin était décoré d’une peinture représentant au centre la mer azurée 
avec les navire* qui y voguent, au bord la terre, en rouge, avec ses fleuves 
bleus. Sur ce bord, le possesseur du bouclier, qui devait être un archer palmv- 
rénien, a inscrit en grec une liste de ses étapes avec la notation en milles des 
distances. Les mamionet sont figurées par une petite maison à pignon. La 
liste commence & Od«*ssos (Varna} sur la côte du Pont Euxin et nous conduit 
par Callatis et Tomi jusqu’au Danube, puis nu delà du lleuvc sè poursuit 
jusqu'à Chersonése en Crimée; elle reprend à Trapézous (Trébizondc) et 
s’arrête aujourd'hui à Artaxata en Arménie. 

Cette peinture, qui doit datrr de la première moitié du m e siècle, apporte 
une preuve nouvelle que, sous les Sévères, les Romains avaient des gamisons 
dans In Russie méridionale à Tyrn, Ülbia, Chersonése, que réunissait une 
route militaire, et qu'ils occupaient en Arménie Artaxata, qui ne fut pas 
détruite, comme on l’a cru, sosis Lucius Vérus. Ce document géographique 
unique en son genre est certainement un extrait d'une carte routière d'état- 
major. Il tend à confirmer l'hypothèse que l’Itinéraire d'Antonin et la Table 
de Pcutinger remontent tous deux à une grande carte murale exécutée a 
Rome sous Caracalla en même temps que la célèbre Forma L'rbit. 

• 

SÉANCE DU 27 JUIN 1924 

Le Ministre de l’Instruction publique des Beaux-Art# adresse une amplia¬ 
tion du décret, en date du 19 juin, qui modifie oinsi qu'il suit l’article 20 du 
règlement : 

• Art. 20. — Sur l«*s 10 académiciens libres, l'Académie en devra choisir 5 
parmi les personnes non domiciliées à Paris, mais «jui, pourtant, devront être 
* ftêgnicoles. » 

Le président fait savoir qu’il y a lieu de renouveler la Commission «h-s 
comptes.»MM. Maurice Croisct et Émile Châtelain, commissaires sortants, 
sont réélus. # 

Il est procédé au vote pour la présentation de candidats : 1° à la chaire 
d’Archéologie de l'École des Chartes; cl 2° a la chaire de Numismatique de 
l’Antiquité du Collège de France. 

Par scrutins successifs, l'Académie présente ^»our la chaire d’Archéologie 
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de l'École dej Charte*, — ii l'miftilumUé, — eu première fiiÇliï, M. Maféel 
Aubert, vt <11 seconde ligne, M- t'iiiil Deisebumps, ■ ■ 

Tijiit L.l cliuifL’ i\v Nunuiltiii tique dé l'Antiquité du Collège dé France, ru 
pn-mo-rn Hplié, JL Théodore ileîwach et un dcuxiùnia ligne, JL Diuudomié.* 

M. *>■ VViiM fiiii uu<- commun ieati»n sur une restauration du Ntloiiièlre 
Ji ]'[k» du Jtawda *uu* MutAvaJdil, en SH1 

M. île j ié üyssa^Tjd donne {ceiur* d'un rapport sur l'activité du Service des # 
Antiquité* de Syrîo dans lés premier* mai* de 1924. 

SÉANCE nu 4 JUILLET 1924 

JL Théophile 1 Eu mol le communique dm extrait* dbiil# lettré itt M. PÎÆuril:, 
où iOEil rïilllnÉta jra fouilles et lu découvertes de l'Éfole françaisu* pendant 
h-s premier* iuoi> de I* au née jusqu'au 15 mat 1924. Jl jouligtié l'împOJfLmce 
de* résultat a obtenu* ; à Délu*, dtlUS In. vu liée du haut Inopns, ou n été re- 
(fnuvé lé lac lirrulniri împiü duquelnaq idt A pulloik} à Aline fl'Ar^lidc^ qut 
pourrait être considéré comme le jtefi, pur lequel fui in traduite lu civilisât ion 
nnriOéîuH' i duns le temple rie Delphes, où Loti iloit reniphn:ér In cutoïiiutdé 
ionique intérieure généralement admise pur une sérié de niches latérale*, 
analogue* n eelles de 1 1 11pf aiu ii d'Ulympifti 

JL Henri Ciocker fait savoir que lu Curiinüssitm du prix Jules cl Louis 
JrütilenmL et Barthélemy de Fcrran'dlorins n ïittrihllé lé pris il JL Ht né 
Frigéiits, jrchivjjK paléographe (promution 192 L), archiviste du ||°qrrtmdide 
sèment maritime, .l iîrt'Sl, pour sou livre intitulé: h FWfti N-îttiVtf tle ÏYégutw 

(1323, m-H*b 

M. Henri Cordicr, nu Jiutti dé In Commission du prix Thurlet, propose d'ae- 
CoHér k- prix û JL de Bar, chef lié bureau de En Direction rie l'Enseigne nient 
lupêripuf au ministère do 9 lus truc lien pu|i|iqu4 T pour son ouvragé : Tnè/rn 
iirnüraff j de» /J'dhïiu.i du Çpmitê 4*4 TrtivaiU hùttoriftik* rt itt'ivtilifiques. — 

J, Bulletin nrch£ùlQ$iqnt (T§&M9Lûj t et en reçu ni laissa née dvd services 
cmutniilt qu il a rtrtdi.il depuis plus de trente ans à lotîtes le* stctî&li- dudit 
Comité. — Adopté. 

JT. Michel lïinturhev fait Une coinrnijinéaiioti sur un gobelet d'argent de 
Dosoorealé de la collection de JL Edmond de ItulhsiéhUd. 
r 

SÉANCE DU H JUILLET 1924 

Le Miuiilff de r Instruction publique transmet ^ F Académie le rapport 
du directeur de L École française de Home, pour la nuée scolaire 1923-192-4. 

J[. Henri ( UmUiL :iu nui il d< JL Lt.ru tmls T donné lecture dune notice ÿiir En 
vie et te* travaux de son. prédécesseur, M. Émile Picot. 

JL J". Joiignrl, professeur In Sorbonne et ;i È Ééote des Hautes Étudéf, # 
lit utiË fiûtr’ site nue lettre île Ft ru perçu r Claude aux Alexandrins, récem¬ 
ment publiée par JL IL-J. Bell, du Musée Britannique. Il Rattacha ÿ préciser 
les eondusiani que 1 au en peut tirer touchant h* institutjoiu iminiripnle* 
d’Alexanilfit-, notamment sur le Sénat de L-éttu ville, ut lé statu! des juifs 
alexandrins., 

JL Kr. Thurea u- Dan gin communique un mémoire du R. P, Abel, sur les 
rev entes fouilles exécutée* m Dcil Dfebrfn (ElctiÜicropoLisj, sur Irmplacc- 
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mont «l’une villa gréco-romaine, par l’École archéologique française tle 
JénJkalétu. Déjà les fouilles de 1921 avaient mis nu jour une importante 
mosaïque romaine. Celles de mai dernier ont amené la découverte d’une 
nouvelle mosaïque qui ne le cède guère en intérêt à la première, mais est 
d’époque byznutinc. Une inscription grecque nous apprend qu’elle avait été 
exécutée par l'ordre d’un prêtre chrétien nommé Obodianos pour décorer 
•lino chapelle. • • 

SÉANCE DU 18 JUILLET 1924 

Le président annonce à la Compagnie la mort de M. Ernest Langlois, 
correspondant de l’Académib à Lille. 

M. Théophile Ilomolle donne lecture d’un rapport sur la cinquième session 
du Comité de l’Union académique internationale. 

M. Roymond Wefll rend compte des travaux de la mission archéologique 
Ediuoud de Rothschild en Palestine, pendant la campagne 1923-1924. 

SÉANCE DU 25 JUILLET 1924 

M. Raymond Wefll achève sa communication sur les travaux du printemps 
dernier de la mission archéologique Edmond «le Rothschild en Palestine. 
A Jérusalem, les fouilles de l’acropole cananéo-davidique ont découvert le 
grand château de la pointe méridionale, notamment les subslructions «lu 
donjon ccutrnl, énorme tour de plan carré assise sur une cave profonde creusée 
dans le rocher. Plus bas encore, ce promontoire de la colline est percé par des 
tunnels où circulaient le* »que«lucs des différentes époques, tous descendus 
de lu source du nord et curieusement enchevêtrés. 

M. Wefll a entrepris, en même temps, des fouilles dans les cimetières do 
la très vieille ville de Gczcr au milieu de la plaine entre Jérusalem et la côte. 
Ou a trouvé de nombreux toiubçaux intacts, échelonnés de la période cana¬ 
néenne moyenne (1600 av, J.-C.} à l'époque israélito ancienne (800 av. J.-C.). 
Les mobiliers do ce* tombeaux sont conservés à Jérusalem, au nouveau Mutin 
de la mission, constitué depuis 1914 et dont l'inauguration a été faite par 
M. Wefll à la Gis des travaux de la campagne. 
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* r 

JACQUES DE MORGAN (1857-1924). 


Né le 3 juin 1857 à Huisseau-sur-Cosson (Loir-et-Cher), Jacques de Mor- 
pan était le fil* d‘un ingénieur qui «'occupait particulièrement de recherches 

minières. Tout jeune, avec son frère aîné Henri, 



Ces travaux et d autres 1 mirent le jeune Jacquet en relations avec le Musée 
des Antiquité» nationales, t Nous souvenez-vous, écrivait-il du Caire à 
'Alexandre Bertrand (5 mars 1892), de* encouragements que vous me don¬ 
niez en 1875 quand je fouillais les cimetières francs de la vallée de la Bresle? » 9 

Il connut également l'attaché du Musée, Gabriel de Morlillet, qui exerça 
une influence durable sur ses études en lui enseignant à classer ce qu'il re¬ 
cueillait. 1 


1. lur arth., 1873, II. p. 1)5. 

?• a°!£ F " Cl H ' fJ de , Mor *-’»"• Notice sur U Campi.jny, station de l’dje de ta pirre' 
polir à Blangy-wr-Hmle. Amiens. M7*. 9 p. a LesGallodtomain*. e.t-il dit/l’wl 
appéle ‘impus tynu, un* doute parce qu'ils constatèrent que le sol était rempli 
de cendre, et de charbon*. . La linguistique n était pas le fort des cxpJîritos " - 
a Decouverte par nous en avril 1868, le .talion de Camplgny devint bien vite 
par le soin que nous prune* de ta faire connaître itou» tos amateurs do lilancv’ 
un champ de rechcrrhc* et de découvertes. » Abel Maître, directeur des aM.tr» 
du Musée dçSamUu rmaln. vint y recueillir de* »i!ex pondant l’été de 1871. 

r z!‘. Cq »ï C ?.'° ' , ? rKa " to P ,ura quelques tumulus de lige du brome 
ï s2 publia k ce .iijul un «, r u,.ill„. lr é (*■. de 


r < 






I 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES RT CORRESPONDANCE 205 


JnCqUrt de Morgan fut élève du l'École de#. Mine* et. tu ni avant que pen¬ 
dant b«i apprentissage, voyait» k^ucoiip, plu lût tu géologue* qu'en archéo¬ 
logue, Cette pnrlio de s.v jeunesse m + csl nal connut, maïs je sais qu'il séjourna 
*imil Vile lit Wigbt [1875], tsn Scandinavie (187Ê), en Atllriche-Hûn|ri(r 
et en Bohême |tS8l| et qu'il donna, 3.U Bulletin de la Société géologique, di s 
note* sur In géologie de cet contrée 



Kn 1884, chargé, a titre privée d'une miction de prospecteur, il fit un voyage 
de huit IIIOiS doua le royaume de Parait et les paya voisins (presqu'île mal mise) ; 

H drossa la carte de la presqu'île cl y recueillit une multitude d'informations 
concernant In hüoIoJÎc, IVtîmngraphiî et la linguistique,. Dessinateur de pre¬ 
mier ordre, il illustra lui-même de façon irrijimduble tes mémoire* qu'il 
dispersa sur cette exploration *. 

Une autre mission, pour le compte d'une iociéié minière avec laquelle 
Morgan eut plus lard de longs démêlés, complétée [sept, 1889 1 2 3 ) par ni:n 
mission, officiel le” du ministère de 1‘ l nstruction publique, Ir conduisit en IBSH 
dans lu Punie du Nord. Il profila de ses loisirs pour fouiller de nombrtu.üeü 
nécropole* cl aussi pour parcourir une grande partie do la Ferse, où il fut 
frappe des parspfeIives qu'eu iTïnit û Ta science une exploration approfondie 
de StiiOr Dès cette époque, il y intéressa notre mi rustre Urne de lislloy, qui 
devait signer plus lard, ù Têhèr-m, la convention qui réservail à la France 
le monopole des découvertes futures en SuHtiiqe, 

Jlorpan passa, îredsi ans dans In région du Caucase; mais, il n'attendit pas 
ion retour définitif en France • IftOtJ pour publier deux volumes admiralde- 
blemenl illustré# par lui-mémc : d fission KiCMti/iflU OU Cantate, Tomo L 
Les premiers Ages de* métaux dpim V Arménie russe (1889). Tûïne IL /fr- 
çhjnrhe4 tur Ier rrrigincs de* peuple* du Çauenxe. fltt&ÎJ)* En correspondance 
avec Alexandre |li-ri r-md, qui Int à l’Académie une n-Ote de Morgan sur !h 
braefTrlâ-monnniea du Caucase [lltl août tlSS0| il lui écrivait h 1-4 juin 
d'Aliabail : r J'ai penné vous faire plaisir eu vous envoyant Un article détaillé 
sur mot recherches au LiuLorati qui sont une Traie nouveauté, car jusqu'ici 
]p ministre seul on a eu connaissance par une Ici Lro officielle.,. J'ai déjà 
pour l'Étal une très belle collrrliuu, tuais où ira-t-elle? > L'article parut dunp 

1. J. da Mor^ul a dressé ta IE«lc de scs ouvrages et article* diirn jujqu’rn I9ti& 
dml «El apuseuio i MùÙIn rt irüïHUwî \lt Tu Ddtégniion en Prrj*e, Paris, 

p. 153 et suh . 

2. Le Musée de ütlnl-fieniuin posséda tlfl beau vu Tu nui in-f\ relié sous eu 
litre ; J, Je Morgan, t'-XpfomUûmi dm* la praqa'tte Matoise (n. 78.1 |. Mais c'est en 
vain qu'on lé dû manderait en librairie ; c'ast un etemplaire unique, formé d'une 
réunion de brochures. La première a pour titre ; Exploration dans la presaa iU 

i ro>aume* «le Pont et do fatanif, par J- du Morgan, Ingénieur civil du* 
Mines membre des Sociétés géograpliîque, géuloffiqun et nKilogîque da France. 
Paris, Ubiire, IM. Un autre fa.se iculo esl lo jeturanf de nirjÿr, Rouen, 1886 
leitr. du %jJL 80e. n'jrai. de géogr.]. Un I ru Idem e os| Intitulé : J.ifl.piùfiflur, 
mirât», reutanirt et lùnÿnÿtt des Mjritw, avec cartes et gravures d'après lus. •hsiitts 
de l'auteur (cïtr, de fffonw, jour rial fondé par I’,. do UorlUlii, 16 et 23 août, 
JÜ et Sd HNCtobre I8$É>. Voir *und J. de Morgan. iVoTc sur fa y&At*jîe ri l'intfcUCrie 
minière do mfaütnê Je TVerai et da jravj comas, extr. do» AunoTeJ d>i .lfÉner, fna*'- 

airil lë88. 

3. /fe-p, orc^iii., 1883, II, p. 177. * 


« 
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nfiife R& r tm (1890, tî H p. I et stiiv,j, Morgan y rli e qu'nprfe avoir visité suc- 
ccssivfmi'iit les province» lio Téhéran, ü'A*icr.i ba.it, du Mazendérnn" «t 1 «lu 
il fouille depuis deux mots dans le Lmkornn, province tmiiîctinf de ( 
iT'mpirr russe, où les autorités locales lui donnant toulw facilites, El a ouvert 
-âü sépulture dans le? montagnes f-ntrç la frontière persane et les pkùtes 
marécageuses du littoral Ln firetir publia rncürr du lui des Note* xttr 

It’t nécropoleiipriitiilvritjucji de l'Arménie ruants (1990, H, p. 176j t ■ Chargé * 
par le ministre lie l'instruction publique «3c roeherebcs archéologiques dan» 
fa Transcaucasie, j'ai exploré les nécropoles préhistoriques <lea montagnes, 
de TArménie mise cl plus spécial ornent colles situées dans le massif d«i 
Lelwor. prés des min?! dt CUinç bien cennuirç d’Aktli&ln, Al hh vwdt, t'ri- 
vulnick, etc, * Bertrand parla h l'Académie des fouilles du Linkorau, où 
Morgan avait trouvé des Sépultures dolméniques de Pige dit liKüïc et 
même de l’âge du for [11 juillet 1800Ï. 

Les Contpim rendu» rit l'Acthiitoir (11 décembre |891î mentionnent pour la 
première fois, en connexion avec recherches de Morgan, les noms de 
Miçpero et du P. Selicil, A cette date, Maspero annonça que Morgan avait 
Ts-lcvé «J* 1 » bris* relie fs avec inscriptions cunéiformes à Seripaul et q Shdlih- 
Kluin et que res textes avaient été étudiés par le P, Scheit. « Le style do CCs 
d< ux bai-rrlirlSf ifil Maspero, Cst fort archaïque, En les comparant au* 
ÆltVrcs de Hourlea que possède le Louvre, on constate* qu’ils présentent lut 
ia raclera incontestable d’antiquité plus haute, * Maspero ne perdait pas uae 
occasion de lancer un caTllûu dans lu jardin de Telle, Le Compte rendit ajoute : 

■ M, IleUEcj' .-met le venu «]UC ccs documents soient comparés aux estam¬ 
page* qu'il a préventès aulr> fois, » Comme cela arrive soit vent dan* tes publi¬ 
er! lions Officielles, il Faut savoir lire entre le* ligues pour comprendre. 


l>c 1 activité déployée par Morgan en Perse les deux volumes dont 
j ai transcrit les titres lie sont pas le seul témoignage i il y b 1rs cinq 
gros volume* «le la AJit.ti;ofi en Ptrac, complétés par une carte des rives uiéri- 
cl von a Tes de la Caspienne, du Kunlktan, du .Moukri et «le [Llnm, publiés 
eu partie lIu» que Morgan travaillait en Égypte, en et 1805 4 . Ce Un 
grande nuivre, relativement peu connue, subirait à lu réputation d'un savant; 

1 illustra lion, â laquelle Morgan a donne tou* ses soin*, ejt, d’une qualité 
irréprochable. « Lorsque j'entrepris celle expédition, écrit-il \ je me propo¬ 
sais «le continuer lo plus loin possible ver* TOrient le* travaux d'histoire, 
d'ethnographie et d orchéolbgit que j’avais cnrnmeucé* ûu Caucase. Mon 
voyage embra>>4 les pays voisins de la mer Caspienne, l’Axrrbcidj&n et 
tout le Kurdistan persan jusqu’au golfe Fersûjue,.. Je me suis plus spêcinle-j, , 


\ V tir tutsi *» communie sillon à l'Aeadémlu sur 1*** rhultiti JfénérJUX de la 
mission. Compte» rearfris, Uffli, p. g (2à Jinviun. *' 

P*’’**' *■ IJ ' EEudes yéajntphïqaef, 1391 . I 39 ü, II 1 , f, 
hl'j.îr# yéMüÿttjat» ÜMô. lll,2, fttWoA/oWii! |jn,f divers caJllberaiimrs, iSÿû;., (V, 
RetUerchtM arrhMtvjryuei. V, Bisdei tinÿuùihyriff, 11 ) 04 . — Le» antiquité* 

rappurteev par blurinn ont été distribuées entre j» M«i*ue lîuiiuet et celui du 
rMuit-Cernisin friov, 1^93), 

3, .Vinkn, |, V, p, un. r 
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ment attaché' aux bnpfl kurdes '... lait de rnuu n'Iour tu France |1 M no¬ 
vembre *1891), je comptais nidlre en ordre m«i nntw, analyser Ica (Utch 
ij i n:u hiv nt■! que j'ùvais recuf-jlJU... I> travail ltrtnîru’, je cetiipini* repariir 
pour la Perse cl pornaillm mes études dam les provinces du Sud et d; l'Est. 
Mais <M5 projet an put Être mia h çxéculiem, ClP f dés le tfluis de lévrier IS'JJ, 
1c ministre de nnsEnidïnb publique m'envoyait en Égypte, » 

■ L'exposition rif-i l I*.:na Viî i il .h de Morgan ait Treradèr-O. non m«ht#qi]i" scs pre¬ 
mières puMicaliuns, Avait min en pleine lumière scs etlraardiusires qualités de 
rliercbttir fi d'organisateur:; il ne comptait encore, en haut U«ru, que de* 
amis \ Bertrand, rn particulier, ne tarissait pas d'(loges. Or, on avait besoin, il 
ce moment, d'un directeur des antiquités eu Égypte, celui qui occupait ce 
poste, Grcbaut, n’éleuit plus a la hauteur nie ses fonctions Xuvier Charmes, 
arec le tact sûr qui Eni faisait apprécier les hommes supérieur*, j■ ■ I:i les yeux 
sur Morgan, bien qu'il ne fût pu égyptologue, et Maspero, par ce motif peut- 
ftro,appuvn la no mina lient de Morgan 5 , Mais la himation i lait délicate, comme 
Je montrent J es fragments de lettres d-dcaàous que je tire de* archives du 
Milite de Saint-Ctmiaili : 

Le Caîrt, 5 mars JSfi 1 ? ; ii lies, Bertrand b 

VI. Gréluml vient de iisiuindcr un conjfé do sis moi- pendant lequel Je dois te 
remplacer dans Ja direction cénéraie des antiquité?, Geci e-l lu noie officielle, 
nul» nliicbiunient -jji rappel et mu nomination ««lit ch««.i dé Uni Lite-, Mal» 
loiireuvemcnt, je ne suis pa* égyptologue. Ge vota pour mut une liifilcnUè de pins 
et Le iniiihlèn î',i prévue tsi m'idjci£tiinl M. Vlrçy, qui vers mon bras droit. 

Le Caire, Simsn /.WJ In» tnémcj, 

J a ne suis pi" encore an fonctions, M, Lirébaut est loujcnrs ici. Je ferai L'in¬ 
térim jusqu'à ce que -J situation soit régularisée -en France, Car ou doit s'n nie nuire 
avec 3nï. Ce ne son* [Hsutéirc loi mal» il, Gharnic* cd a“.'i habite pour 

tut foire comprendre que In situa LU gi qu’on lui olfrira est uti honneur polir lui 
Cl que item cuun d'égyplulogi-- sont à ml Apenu hic- en France.*. Mai* te? a va n- 
bifeido la sHtuUgn de SL Gré tuai en Faunes ne *onl pas an**l neli hi qu’à Paria; 
c’est pourquoi >1. de Rcnirum, notre mlnlalre, a uni devoir faire a cm nier un 
CDUjgi au directeur dos antiquité» et ne pa* le mettre au courant ici mémo de In. 
iitnatiim qui lui «d réservée. M.Gréhaul n'aurait pat bleu Compris, aurait pensé 
■|o'nn le (kiUluiEt, aurait été uni conseillé et il en serait résulté des uidilcnh 
f»r lie iis dans l'état irliMl dos aUairé* françaises d'Égypte. lM| 


Jacques de Morgan fut directeur des antiquités d'Égypte de 1Ü9Ü à 1897. 
Sanffitrm,qui«st considérable', peut être brièvement exposée sou* qu.i ire chefs ; 
il fui dtplntnaïc, organisateur de M usées et restaurateur d’édifiCi-s, urgOJli- 
îaüur et auteur de publications, enfin et surtout explorateur, 

f, Du fait mène qu'il n’était pas ègyplotogue, Morgan fut d'abord pri» 
par les Anglais pour un diplomate, d'autant plu» qu'd avait 1 allure et le 

- 2 - 1 - - - 

1. Morgan y voyait te* IIU«r* du la langue s-dre fol* parlée pir le* VléJes. 

S. Installé À Gizeii. nmi* apprend VI, Itcnéitite r fjfhalt. 3 juillet Bl-iJ, M nu 
dénie bétail même plu* le* lettre» do service qu’il rvre v a il , * 

L it no voulait pj- alors reion rrwr kii-mt’oie en EsMrpL*» h? pnmiii'r volume de 
sou Histoire der pevftlei de f Or irai étant aous pressa A dcniamtanl lOU* n5* min«, 
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langage Je ]ji profession, Mais cea qualités, rare* cheï feü Si VOIR*, devinrent 
Uirritr»t tm, tire Éléments de 3013 succès; dans une période de len-ifm pdi- 
tique, il uYuï jaiMAiH nvrer ire fonctionnaires et archéologue nnglnui que d^ 
boni rapports. 1 Enfin,, écrivait SayCc, In antiquités de !' Egypte sont en du 
bonnes mains ! * Si Morgan ne trouva pu b, auprès des iiUloritéi françaisus, 
tout 3c wtitouiï qu'il aurait pu désirer, c'est que l'archéologie ttoil Ce moindre 
de leurs Bcnyta^ ell-s en avaient d’uütres que Morgan ne partageait pas, - 
Yüid quelques lignes à ce sujet : 

Sa^jarah -, 2Ï août 1893. 

Pour moi, qui iul* abvtdumqELl indifférant en matière religieuse, jYsMata nui 
rémi tels d'une politique que je considéra rom me désastreuse pour 004 intérêts 
et |e Hl'iliîflM que le Gau* anteittiml français tolère une ScitiMïiMu oppoflliott da 
la part Je le* [jncLioiiniifss.' C<»t IVïpo rte Lieu du clérical b me putlslée & son 
co mble 1 

La lettre est très longue et importante; mois ce n'est pas le lieu et il serait 
prématuré de la publier intégralement, On la trouvera un jour dans les ar¬ 
chives que j'ai déjà désignées., 

IL \Iorpan créa en juin 1302, av«c lktli, te Musée J'Alexandrie, devenu 
depuis si HoriHsani (jrlîee à GreccÎA; il fit tout ce qu'il put pour améliorer 
Ec# conditions dtl Musée t|e Gi*eh r très mal i us tulle et menacé d'incendie; il 
v ajouta mémo des COliSIruetions. Ou lui doit aussi, la contaLiduian, deve¬ 
nue urgente, du temple Je Kcrnombos, où il montra ses talents d’urdit- 
(ecte et d'ingénieur, et qti"il Commença par déblayer coin fié le nie ni. 

III, Morgan ml Ea projet grcmdîbu de refaire la v^tr publication deTE^ 
péüitiun d'Égypte; il publia, ùveé des cnllaliornleurs zélés, notamment 
M.M. Bourrant, iéquîer et Legrain, trois volumes d’un catalogue dre uiomi- 
meuts cï inscription* de ['Égypte antique, oit 3'nti a sim doute relevé des 
erreurs, mais qui aurait dû être cuüliniïè 1 , Scs propres publications, qui 
se sur cédèrent rapidement, sont les suivantes ; 

TVwcaii* arcArfafoÿi'gne* rn Kgyptc, lè&2-3. 1933, 

1 . 0 ' Iréisr JOtLtariéttH, 1&J4, 

Le Erêjoc kfe ÛstrAgyr, IîWH. 

Eoailfrêdff Ikihehuur. wdf-/ufa féÜYj. fl«e Ir ootitturt Je Svrihrtat. l.tjraln, Si- 
Ijortt, f'osj'ftitl, I81IS, 

Rfchjrrchfs iurt&i flrrpûwt Je l'Êyfplt, I, L'dÿr delà jnfem-*! le» m/touJ, It.LtiW 
^rcpfi j r ptikUianque cl U J.wnVtu raya' 1 le Xrjuiiah, IJjSS [épuisé ri introuvable^ 

Carte Je fri aêcropvk mcmphite i Bjhch.au r, Sü)r}arak, Ahùüiif, IÜÏÏ7* 

1\, J'en viens à la partie capitale dé Vueuvre de Morgan eu Égypte, tes 
explorations qu'il y conduisit, pouvant entrer dans le détail, je repro¬ 
duis un exposé sommaire et correct publie* sous la signature J. de /G s dan* 
les SichiiU Jti 14 njj)i 1023. * * 

*1. Jaeqi.re de Morgan, pendant Le» six innées de sa direction générale des 
antiquités de l'Egypte, découvre en ].sî»J, A Saqqaroh, le- mastaba» .le Kibin et 
Je Mcronts do l. V J'^li ttaslio, elle bcili «crlbr du Üvqqarih, aduiiraEda morceau 


_ 1. CotolvJ?!* >lti .MimunenN ef fut ttipliûni de t’Eyypts rric'tnne. J M série, llaille- 
fc l ,ü U ffvmtîère Jc^ Nubie | Kutllombos, t$U-b — Jt, IlL Komombo», 
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dt tCulplDrï dû l'ancien Empira El bit dchl^oT [s pr.m 1 Ifmph tldiubas s-ilué 
* ut* 1 il rive J folle du Nil, ât demi ttwjutcnlc reste gravi.- comme celui li'ùn uiagiii- 
lï • | uo décor da.nl la mémoire de leu» ç«ii qui uni rcmaiiid Je fleuve. Il trouve, b 
•.V ie if, te* pelits Soldats al Ce» putilr* hércples de l.i XI" djnailie, qui nous duii- 
UpuI une IliitJle reproduction de 3a lenuc cl de l'armement, des troupe) ut de* 
Oie JC tn do mv Lra Htm Je colle ë poq ue. Ik î SÜJ3 à 1 S'Jt, i I s "al laque au* pyrn ni t Je * 
du Dalie In tu r, diin Icquelle* 0 découvre la sépulture du roi Hid'oU-Ah. ai w 

* sa statue de bol» flt tcrctiull brin.’ d'or, al k-s iumbeiuf liftant* do* prin- 
ce*«e* Ha et Klmoiiinit do la Ml - dviinitie (environ IN l'snU.-C.], arec leur* 
trésors, Iturs couruEMICf* «|til, dëp-néi au Caire, forment UUiî des pim belles 
salle* Ju du usée- Los Iré-mfl do cinq prinrrstcs, échappé* à la cupidité des 
Pas le un, conlritabul plu* Je .'10 UÎOs d'ur *. Enfin Oc 1&Ü5 A 1^7, M. J. de 
Morgan découvre J a tombe [JUrJ du MémV* à NÛRadah {et»v|r»lk t700 an* avanl 
J.-C. P toutes «i dulel pouvant être dîsculéft Mlluinl que l'on accepte 1» chrurn - 
lugiu éloignée hju rapprochée), Fl après des ritwditiiini au Bahr-Béb-Mfl «I dam 
3b péninsule du SlfUÎ, K USti d’une fa^OII dtflniUlu in qutistiuu lié lu préhistoire 
■de Ja v allée dit Xjl «E 4il fîiliai, prüb Le nie qui avait été Je «njot d’a rdatltc* contro¬ 
verses entra 3es égypLdui.'UCS \ 


'Quel fut l l êcb, en France, de celle auect-ssiou de tnagnitiquai <]^9urert«i? 
Le* lumiuia^i-i ijlGeâels nu firent pas defaut. Meryan lut Jii’orè 3 ; Ü fut 
mém* pnHû, mm succès d'ailleurs, sur la liste d» correspond a ui-a do l'Iui- 
Li l u t *„ Mois, pour rn savoir plus lu lit', il faut dépouiller les C'dai/ilrJ fendais 
4e l' Académie; on y voit ce minent la hieuvttj] lance du début fut bientôt 
rcmpLacèfl par do tout autres sentiments. 

La 2ü iioüL lS‘i’1, Miupcoi rendit compta dos premiers iv-.ult.its des fouilles 
de M fin phi s, Le nouveau directeur a eu U ruain heureuse, IL a'est attaqué 
au situ de Memphis et y a inrufvé, dans les débris du temple de flliali, 
une grande barque en granit et" J-sus ligure gignniesejucs de l’tliab dédiées 
par Ramsès H. 

Le 1^ mai Et^S, Maspero résonnait Sa première cnmpatrne de fouilles et 
annonçait le commencement du catalogue des monuments de l'Egypte* a Le 
«ucc-èsest complet, dUnit-ll, grâce aux concoure dérouéi que M. do Morgan 


S. Le* fouille* de Pahchour furent expos#» sa 1331 par Jaeirne* do Ponge 
■ lan* lu* .iMmoiqi J- 1 fa Sot. da Antiquoirei |l_ L.1111 q cf, Ca.rNc ort BenuX-Arti, 
1806, If, p. 7Ï, — Dans lu ftêpobtbtiir franchit* Je* JH H 14 octobre l®9&, j'ai 
Consacré ,iui Ircnui do M irgan dont irlkK'i dont il m'a su beaucoup de gré, 

1 Pour plus de delà il*, voir, dans le* Mitât* do 3 juillet luîl, l'article de 
M-fî. Eh-midilfl \Jm{Un de Jf vfym en Rgypte). I&nre duo élève lldèle de Vbf- 
pero, cel article rond justice aui mérite* éminents do Morgan 1,-vpfmié um pnr- 
# .*j*taiiûL' I'nu'.V r'.TjuM-r-1. nin* I.-* réu-rvo* plus nu moins alternai» e’j nunqtlool 
pfis. Ou n’est pas étonné dû lira i b lin tu le pu!* bien dire que ses rapports 
avec mul ne brillèrent pat par h curdlaPté, » 

3. Dans ync li-LLrv de llhlieb, il juin 1^1. Il remercie Bertrand de tut avulr 
Fait donner b croîs. Mjrgan mourut nieC la cravata «le cuminanJvur, 

4- 4 Bertrand, dû ithlrett, 4 nov. ISÏ3 ; m Je u’il appris que ntlnlsasnl e.un- 
hïûn vous iici chaudemenl dùf-n■ 1 • i nncadBsl l'Institut au moiuuiLl uù M- Mn*- 
pero a eu la charmante peniéu 4c me propos» nimma correspondant [juin IS'.Q^ 
Je vous iul* ûilcénu-ojirnl ree.jnai.ii-.Mnt de louis l’a ad tl# que vous Tiiû lémuigoeï 
depuis mes pr«mtarsif*sih cl o-rte* l’hetmcur que vouse*periti rue voir abUiiif 
»;! ai t bisit au-4 e*s n* Je nie* «'.vpûriuicûi* « 
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a pu s'assurer par sa vigueur et son urbanité, grâce surtout à la ferme 
direction qu’il a imprimée à son entreprise. » 

F.n ISM, tout change : c’est le secrétaire perpétuel qui donne lecture de* 
lettres de Morgan relatives au* trouvailles de Dahchour (13 avril, 4 mai). 
Ce dernier jour, à la suite de la lecture, Maspero s’exprima ainsi (p. 175) : 

Je suis heir'euv de v <>ir que M. de Morgan se déride enfin i pousser «es re-, 
cherches vers te centra do la pyramida de [Xihcliour. Ce que nous savons des., 
pyramides, do la V* à la \ll’ dynastie, a montré depuis longtemps qu’il faut chrr- 
rher le» chimhre* sous la psraini le et non dans la pyramide, t est sous la pyr i- 
mide qu’il trouvera la chambre royale. 

Suit une observation sur une faute de lecture attribuée à Morgan. 

A ce sujet, Morgan écrivait à Bertrand le 17 mai (de Dahchour) : 

J’ai lu la note de M. Maspero à l'Institut. Je préféré m'abstenir d’on parler, 
car il suftlt de lire me* deux leltres à l’Académie pour se rendre compte que : 
j. j**i toujours cherché à pénétrer dan* le centre du monument ; 2* que Je n ai 
Jamais pensé que les chambres royales Tussent dans l'épaisseur de la construction, 
puisque lo monument était détruit lors de mon arrivée. 

Le 29 mar* 1895, quand le ministère transmet à l’Académie un rapport 
de Morgan sur les résultat* de la deuxième campagne de fouilles à Dahchour. 
il y a renvoi pur et simple à la Commission de* Étude* «lu nord de l'Afrique. 
Le* 26 avril, c’est un arabisant. Barbier de Meynard, qui donne lecture de la 
lettre annonçant des découverte* égyptoloeiqucs de premier ordre. Désor¬ 
mais, le silence est organisé. De In tombe royale de Xegadah (mars 1897), 
de toute cette révélation de l'Égypte préhistorique, obstinément tuée par 
Maspero, il ne sera jamais question à l’Académie. Arrêtons-nous un moment 
là-dessus. 

Morgan s’est loyalement (et j’ajoute : habilement) accusé lui-même d’avoir 
partagé, jusqu’en 1895 et au delà, le préjugé qui niait l'âge de la pierre 
égvplien *. Dans un article de la 1 ie content por ai ne (15 août 1895), il avait 
exposé que les instrument* de pierre étaient, en Égypte, de toute* les époques 
et que, pour trouver une phase où ces instruments étaient seul* connus, il 
faudrait* descendre à 20 ou 30 mètres de profondeur. Absorbé, de 1892 à 
1894, par des travaux sur l’Égypte pharaonique, Morgan ne reconnut son 
erreur que lorsqu’il eut le temps d’explorer le désert égyptien. Il vit alors 
clair dan* les découverte* qu’Aniélinrau et Petrie avaient mal interprétée* 
et publia le premier volume de *es Derherchc». monument de pénétration 
et de clairvoyance, fondement de toutes le* études ultérieure* à ce »ujrt. 

« Mon opinion, dit-il, ne fut critiquée qu’indirectement en de* termes «ur 
lesquels je ne veux pas insister. • m # 

Il s’agit d’un article plein de fiel que Maspero publia dans la fte* ue critique 
du 15 février 1897, a propos de l’ouvrage de Petrie et Quibell, Stipula and 
Dalla» (1906). 

Alors que Petrie attribuait le* tombe* préhistoriques à des étranger* qui 
auraient envahi l'Égypte entre la VI* et la XI* dynastie, Maspero refusait 
de situer extcteuient dans le temps ce* prétendues invasions : il falluit voir 


1. Préface du tome II des Jucherehet tac let originet de l’Egypte. 190»’>. 
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|;i les traces de It^ouiiif nfimudi'i qui, de tout temps, ivaintt fût des innir- 

fiürfs et* Égyjütfc Je transcris maintenant le pftMagc Cjspiillel ï 

* Ou remarque lest marnes caractères qu'ri nolé**ï Lion VLEelria dalkl les locn* 
lité< ri|)]am par kSunlrn actuel de* \ n Liq « i iv *. cl ma pplwin recevrait «ne 
mlonl^ nouvelle dur miïbm- eontofiü» dans le livre Je 11. de Morgan *ur IV po 
de la pierre r-i ries inétàut un Égypte, si le parti pris évident avec lequel l'an* 
" leur écarte un 'Luit les fait' 1 l'irntroirei À sa Hiénrio n'eu rend. lit* l'if-ayi’ dinirile. 
Considérant puartetil que heauçuup d'objet» attribués par M. Je Morgan aut 
rpûqui’5 antérieure* h PhUtnlre »ni semblable» à 'Mil que M. l'atrie el rend Nous 

iPObl Irnains ^à iJ- * monument» égyptien* rle-r V I--X 3 ‘ dinnürs ni |lrf^ 

tienne nt dé* même* Lira [i lé*, je eruls qu'un peut allriluiur à ce s Libye fi» une 
p irlio de» ■roi-diiaiii. slalfuns pnSJjisiuriqueî; j'alÈemlral cefu-nd aut, pour me 
prononcer déli ni li ternent. que des Puni Ile s sérieuse* aluni 'L* faites Jirn ces 
endroits par un observateur >!*■ ■-j.tr Ll Impartial et instruit suffisamment des cho-Sd 
«le t’éixy ptulogic. 

Ainsi; en présence d’une découverte capitale qu'il était peut-être marri 
de n'-U'oir point fuite, un savant de géniL’ cetmnr Maspuru ne crai^ndil pria 
d'en accuser fauteur d'ignorance doublée de mauvaise Lu. Ttmitime atiitni.i 
rij r'îfxl i h'i.’f i'rnj*Morgan mit été excusable lit' perdre [jüticnCt; imii* il 
|n.m di pluma I e ci iL convient de lui <m faire funtp H ment U 


La mission de Morgan eft Égypte prit fiü parce qu^un avait besoin du lui 
pour la I ] onc. Los héjpjçi rit ions avec ce pava avaient abouti, le 1 - murs îü-îKi-, 
à un prentier Imité *îgn h ;i Téhéran, qui fui ratifié par le Piiriemrnl français je 
décembre 1895 et le 18 février ISfld. puis complété, gtaM fturtout à, 
Morgan, en 1900. La France, mavrnncmt un versement de 50.000 franes t 
acquérait le privilège des fouilles i*n Perse cl la propriété des objrls à découvrir 
en SusNtfii*. La im-’Lihi française devait disposer d'un budget anliuel de 
130,000 francs flot du. üt juillet 1897) Qui mettre b mtéte rinnrt Morgan ? 1 
II Cul vrai qu'il nbsmdapnnit, en Égypte, une grosse situation péciimnîre 
'et nicine mondaine pour aller vivre de nouveau en pays demi-BSU Vflgf, 
mais le luïniiln d'alors, fhiiturirn Ram bond, oluint de Morgan «qu’il se 
dévouai à celle nouvelle tache. Lui fil-il des [iromessrts, celle, du moins, de“ 
lui laisser quelque indépendance dan* Eu gestion du budget do la misai nn? 
Xnug verrons plu- loin que coin rst plus que vraisemblable ; ruais In parole 
d'un mi nia Ire tVnudr et les bureaux restent, avec leurs règlements uid- 
forxnc* et tracassiers. 

P ‘ ■ 

* t.in tait qtir Mard i DîrulfcfoV, en 1B8VG, avait fini il té la palais de Darius 
ù Suif 1 , Morgan, dès 1801, reconnut qu'un autre groupe do niibiss, dit ttll jJj! 

]. J'ai exposé, a*ff lestes à l’appui, Fhirldrr de la question du p ri hi* (prfquo 
égvpllrn ibn* |'disJ!firofinto 0 i.r I ISp7, p, ;127-30 |i Si a Lu rr El*. Trient, je me rangeai* 
ji ï opinion de Morgan ut j" montrais qu’il **J »llt aucune différence essentielle 
entre celle* Je Pclrlr ft de Ma?pi-ru- « 

3. fti cul a te* in-1*1 Ail auprès de Charmas pour cire chargé dc.reltc nouselte- 
mission, mat* Chai lues, qui préférait Morgan, Idiajj la sourde oreille. Dk-ulafuy 
ne pardonna celle décamcmie ni à Charme» ni à Morgan. 
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l'Acropole, haut de 30 mètres, devait renfermer de» vestiges de civilisations 
|du« nnciruue*. Cnl là que le» fouille» commencèrent le 18 décembre 1837. 
Ce qu’elle* ont produit, une visite à la salle Morgan du Louvre, ou la lecturj 
du catalogue de* antiquité» de la Susiane (1913), peut seule en donner une 
idée u la foi* rapide et adéquate *. Tout le monde connaît la stèle de Naram- 
sin, le code d'Hammourabi, la statue de la reine Napirosou, l’étonnante 
céramique jfc'iiStr del'ÉIam, mère, disait Morgan, de la ocra inique méditrrra-» 
iiérnnc — et je n'ai rien dit de» inscriptions élamitca, dont le déchiffrement 
devait illustrer le P. ScbeiL De 1897 à 1908, le» découverte* se succédèrent, 
tant en présence de Morgan qu’en ion absence (car il lit de» séjours assrz 
fréquent* et longs en Europe grâce nu zèle de» auxiliaires qu'il s'était 
adjoint*. L'un d'eux, M. II. de Mecquenem, devait recueillir sa succession ; il 
est encore à la tête de la Délégation. J’ajoute que le manque de fond* empê¬ 
cha d'exécuter d'important* travaux en d'autres région» de la Perse 5 ; pour¬ 
tant le* fouille* de* nécropoles préhistorique* du Tolyche (1901) ont donné 
une remarquable série d'objets de métal, aujourd'hui au Musée de Saint- 
Germain, très riche aussi, grâce à Morgan, en céramique» de l'Élam. 

Le* Mémoire* de la Délégation, rédigé» par M. de Morgan ou avec *on con¬ 
cours, forment une série imposante de treize volumes qui ont paru rapide¬ 
ment de 1900 à 1912 \ Là aussi, comme dans la conduite des fouilles, Morgan 
témoigna des hautes qualités qui font d’un chef digne de ce nom, comme on 
l’a dit pendant la grande guerre, un • réservoir d'énergie ». 

La première relation..due à Morgan, des fouille* de 1897 et 1898, fut l'objet 
d’un exposé de L. Heuzoy à l'Académie *. En voici quelque* lignes : 

L «entre capitale «le la mission Riouiaftiy, daus l’étude des ruine* do Suso, a 
été i exploration «le l'étage achôménMc. Cette même couche achéiuénidc, la 
nouvelle mission la rencontrait à son tour, en cherchant à percer plus profondé¬ 
ment. Le rapport contient la description uc jiliislcur* tranchée* creusées dan* lo 
but d'étu-lier le* constructions de cette époque. C'est IA une partie de controverse 
qui ua pourra être exposée utilement que le jour où l'on aura son* 1«» yeux tout 
le «tétait de» élément» graphique* relevé» dans le» fouille*. 

Cviiinsvur, cela signifiait que Morgan ne poussait p»» la docilité jusqu’à 
prendrs pour parotr» «l'Évangile tout ce que Dieulafoy, le plus impérieux 
* <!«-* savants, avait cru bou d'affirmer. Hcuzey, toujours prudent, indiquait 
le désaccord et passait outre. Mais Dieulafoy s'imagina que sa réputation 
d explorateur était en péril; il en voulut à Morgan au point dVmpécher qu’à 
1 époque même où celui-ci dotait •« France de richesses incomparable», il 
fût nommé correspondant de l'Institut. Je dis cela parce que je sais que c'est 
vrai, et je le regrette pour Dieulafoy. 


L Le» première» tn-u»ailles de la mUsiou furent exposée* au Grand pTl.ùs 
(G* 'elle, 1902, II, p. 17) ; en juillet 19)4, toutes les découvertes '«le la Mission furent 
exposée* dans la Mlle Morgan pré» de» guichet* du Carrousel {tirette, IDOtf. 1, 

p. 3). 

2. Le Code <1 Itainmmrabi fut ain*i découvert en »on absence. Jéquicr étant 
préposé aux fouille» (1901). Cf. Mém. Je ta Délé-j.. IV, p. 11. 

3. Sur r^ travaux, voir Hevut arch., 1912. I, p. 132. 

4. Voir aq*»i Morgan, Compte rendu des travaux archéol. de la délégation en 
l'erse, 1898, et le Uultetin Je ta Délégation. 

5. Complet rtnJus, 1898, p. G70 »q. 



NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 213 


llcuzcy terminait ainsi : 

• • 

La Délégation en Perse occupera une place de plus en plus grande à cûté de* 
luire* mission* française» qui, depuis cet vingt dernières années, ont fait une 
trouée si profonde dan* l’antiquité orientale. 

Telle ne veut pas qu'on l'oublie pour Suse, et c’est justice. Mais Tello, 
• désormais, ignorera Suse. • • 

Parcourons maintenant les fom/itM rrmfiu dr 1898 à 1912. Hien en 1899 
ni en 1900. En 1901, 1*- président offre à l’Académie le premier volume des 
Mémoires de la Délégation. Eu 1902, MM. ilnussoullier cl Pot lier continu* 
niquent deux monuments grecs trouvés à Su»o; en 1903, Bayet, directeur de 
l'enseignement supérieur et correspondant de l’Académie, signale la décou* 
verte de la st&tuc de bronza de Napirnsou; eu 1904, Bayet parle des fouilles 
de 1903-4 et l'arabisant Barbier de Mevnard présente le tonie V «les Mémoires; 
ru 1906, communication par le ministre des lettres de Morgan et compte 
rendu par Morgan lui-même de la neuvième campagne; autres communi¬ 
cations de Morgan en 1907 »ur la céramique peinte de Suse et les conclusions 
à tirer de la géologie quaternaire de l'Irnii; en 1908, lecturr de Potticr sur 
la céramique de Suse, rapport de Morgan sur les fouilles de 1907-8, inscrip¬ 
tion grecque communiquée par llnussoullier; puis il n’y a plu* rien. S’il 
fallait juger de l'importance de découvertes par les éclios qu’elles éveillent 
dans les sections compétentes de l’Institut, on serait tenté de ne pas estimer 
à leur prix celles de Morgan *. 

• • 


Avouons-lc : il s’était fait des ennemis & Paris rt à Suse même. Sur ce 
point je me ganterai de dire tout ce que je sais; incedo per ignés. Il me 
suffira de raconter brièvement ce qsi se pussa eu 1908, un peu par la faute de 
Morgan, beaucoup par celle de gens qu’à sou habitude il avait trop cava¬ 
lièrement traités *. 

Morgan crut comprendre, en 1897, que la somme annuelle de 130.000 francs 
mise à sa disposition, sans que son traitement personnel fut fixé, constituait 
une sorte de forfait. La Cour des Comptes commença par penser de même, 
puis, en l'absence de tout texte écrit, elle changea d'opinion (1904). Elle 
réclama des justification* que Morgan ne pouvait pas fournir, ou qu’il fournit* 

au hasard de In plume, incorrectement. Le rniuistèn-en l’espèce le directeur 

Bayet, homme excellent, mai* timide — était très ennuyé des réclamations 
de la Cour. Le président du Conseil. Clémcncrau, intervint deux fois, avec 
son intelligence ordinaire, pour faire cesser ces chicanes. Mais un auxiliaire 

1. M. Ilautsonllicr • observé cela dan* ta nécrologie d’Oppert ((.'//. 

•Affid.. 19C>6, p. 59*'i ; •< Il e*t h peine croyable que lo CoJe d’Uatnmuurabi n'ait 

jamais fait l'objet d’une communication à l’Académie. » Mai* le fait qu’Opperl 
était alors brouillé avec le P. Srlicil (Test pa» une explication militante ; il y 
avait d’aulnr* orientaliste» à l’Académie. 

2. Dan* deux petit* volume* sur lteuvrcdc la Délégation en Perse (ISUi-ll'W), 
Morgan avait u*é dVtprr»»iou* fâcheuses que M. PolUet rdS'x I Gazelle des 
lira us-Arts, 19(6, I, p. •»» ; u J'ai lu avec chagrin certaines phrases sur les ré*ui- 
tal* de la Mission française qui a. la première, fait de* fouille* Suse. »< Il y 
eut donc des tort* de* d'-ux côté* et Morgan ûl preuve d<- quelque maladresse eu 
indisposant plu» que de raison ou sans raison deu^ personnages aussi influent* 
que M. et Mme Dkeulafo*. 
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rrmrrcié «I»* Morgan, poussé par lr lecritoire même de la Uèlègaüon «pri 
,.imt devenu l'ennemi ur son chef, commença une Ainpagn# «lan» l<i*jouful 
de Jaurès, f Humanité [26 septembre, 29 septembre, 2 octobre 1908). Où, 
,ont Us pièces (om plaides dr M J . (U Morgan? L'r*ramutn$e. /-r« nu ni tir es 
«mynf'ifi .* Les responsabilités. Tris sont les titres, en <tns caractères, dr* 
trois articles 1 2 3 ; le dernier se terminait par une menace d'interpellation. 
T.lle eut lieu4e Ll novembre 1908: un ancien instituteur, député «l'extrême 
gauche, M, Alexandre Blanc, questionna le ministn* de rinslruction publique, 
M. Ootunct|ue, aujourd'hui président île la République M. Blanc déclara 
expressément que l'honnêteté «le Morgan n’était pas en cause : il né dénon¬ 
çait que se* procédés. M. Doumcrgue répondit en rappelant le «b'-si ni «ressè¬ 
ment avec Irqucl Morgan avait abandonné sa situation en Egypte; il énuméra 
av«-c émotion les trésors dont il avait ruriebi le Louvre; il soutint que In thèse 
de Morgan, suivant laquelle il f'agissait «l'un forfait, était recevable 1 ; il 
ajouta enfin ces mots lions à méditer : ■ Qn ne saurait exiger de eertnins 
chef* de missicM des justifications de comptabilité, h cause du caractère «l«?s 
pays peu civilisés où ils opèrent. * Pourtant, afin de déférer au desir «le la 
Cour «le* Compte*, le ministre déclara qu’un réglement serait créé pour 
toutes les mission*, qu'elle* seraient désormais organisée* administrativement 
et financièrement, que le traitement «les chef» do mi-sinn serait fixé. L or«lro 
du jour pur et simple fut voté par SID voix contre 50 *. 

Il v avait là, pour Morgan, une juste satisfaction, mais aussi une menace : 
In comptabilité de la mission élnil désormais «lu ressort «les bureaux du Mi¬ 
nistère. Je ne connais pas le règlemriit qui fut élaboré en exécution «les pr«i- 
messes faites par M. lî<iuuu*rgu«î à la Chambre; mais Morgan trouva sans 
doute à l'épreuve qu'il paralysait son activité. Le 12 octobre 1912, il donnait 
avec éclat sa démission, par une lettre vibrante «jui n déjà été publiée «lans 
la Hevut (1912, II, p. V25j et qu'il est inutile de transcrire ici à nouveau. 
Mais voici quelques extraits de lettres qu8 Morgan, au cours de ses der¬ 
nières années, m'écrivit à ce sujet, en réponse à mes d«-inandes d information 
sur les incidents qui avaient motivé sa grave decision. 

•n «i«>j* mt. 

Personne ne saurs juin U eo «pie m'ont c«nMé m «expéditions cl ne compron Ira 
c un bien l'on a été ingrat cl méchant b mon égard. J’en ai pris phikwwphiqu*.*- 
tn«nl m m parti, mal» ce «pii m’est arrivé servant de leçon aux jeune», on uo 
trouvera plu» personne pour entrer dan» une carrière aussi péniblo cl »us*l nu> 
pri*cc par 1rs ronds-de-cuir de la rue do Grenelle. Et ce n’est pas, hélas l une 
question de régime gouvernera mlal, car, en «l'autre» temps, Er«j*ncl a été »i bien 


1 Signé» \\\... ; mai» le nom do l’a iteur a ôté prononcé à la Chambre le 
13 novembre. Une brochure do mémo origine fut distrib«tôe à la Chambre cl au 
Sénat, avant l’inlerpellalion. . 

2. Ce-d ce que venait de roconn dire ua inspecteur de» finance» désigné par Te 
ministre Caillaux. 

3. Je rcinuqu-*. diiiv le discours do M. Illanc, celle phrase : « M. Ijmwoulier 
(»ic| recevait 90.000 franc» pour de* fouilles à Delphes. Il a toujours tenu très 
régulière ment tes comptes. • Evidemment Mphes e*t là pour lHJymes ; mais ce 
rcn-cigiicm nt no pouvait vonir que da la comptabilité du ministère. D'autre 
part, les rcii^igncuicuts exact» do iné« par le ministre sur le» fouilles de J. de 
Morgau ne pouvaient venir que de Bijret. Toute l'alliire n'éUit-clte donc que 
l'écho d'une lutte entre deux.services du ministère? De pareille» choses *e août 
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tr^iiS qu'il oitiuirl Jt chagrin à Bagdal. Ce*t l'esprit de* bureau* français qui 
est piiciit et bête. Li jalousie cal le Krjnd défaut de» races 


> 2»; août 192 t. 

En 1897. J’ai quitté l'Égypte, gros sacrifice, pour uio lancer à nouveau dan» 
rinconnu. plu» grue ucriOc» encore, renonçant à la sic agréable d’Egypte pour 
rentrer dans* le» difficulté» do tous genre», Jo jouai» une gro**j partie. FélU 
Faure. Rainlnudet Xavier Charraev l'ont »i bien compris qu'une autonomie presque 
complète me fut accordée. L'État se résersait seule me ni de juger des résultat» 
et mo laissait toute ma liberté d action. San» ce» conditions, je n'aural* pas ac¬ 
cepté d'aller en Perse. Mai» Félit Faure c*t mort, Hambaud aussi cl X. Charmes 
s'est retiré. Je mo suis alors trouvé en présence de Liard d'abord, de Bayet ensuite 
cl tous deut n’ont eu qu'une pensée, diminuer ma situation, faire de moi un 
simple missionnaire. Aucun détail n’a élé négligé, ù partir de 19U0, pour m'entever 
mon autoril* sur mon personnel, restreindre me* pouvoir». No pouvant tn atta¬ 
quer sur le» résultats de ni s travaux, on »*en e»l pris à ma comptabilité. Compta¬ 
bilité que je ne devais pas. Celait le moyen d'attaque U plut oJTtnMnt pour moi. 
On a corrompu lu m personnel par de» promesse* qui n'ont pa» été tenue». 
Enfin, l'affaire Vf. (un employé renvoyé) n éti étabor* Jani Ut bureaux du comp¬ 
table Huet, au ministère, sous l'œil bienveillant de Bayet *. Après douce ans de 
lutte contre des procédés inf&mo», j'ai quitté, no regrettant qu'une chose, c'çat 
d'avoir jamais cru A la droiture des gen». On m'a manqué de parole de la fa(o» 
la plus odieuse dès 1900. St Je vis encore quelques année», j'écrirai t'bivloire de 
la Délégation en Perse, je publierai le* document», je montrerai pièces en mains 
que ce» gens su sont comportés comme dus... D ailleurs, dans le in mde savant, 
sauf quelques amis comme vous, Jo'n'ai guère rencontré que jalousie», mé¬ 
fiance, car le» gens, jugeant de moi d'après cui-mémo*. » imsginaieut queit 
quittant la Purs# Je me ferai» donner une bonne situation & Pari». Quelle erreur! 
Quelle cuistrerie I Su»e mo suffisait et Jo savais assea ce qu'il en coûtait d'avoir 
de* relation» avec la ruade Grenelle pour ne jamais chercher à me faire octroyer 
un porte quelconque. * 

Voilé toute l'histoire en vingt ligne»,.mon cher ami. Ce» gen» ont été de* sol*, 
parce qu'ils n'ont pas compris tout ce qu'ils pouvaient obtenir de moi. 

Morgan fit son .dernier voyage en Perse dans l’été de 1911. Le mauvais 
état de sa santé (bronches et cœur atteints) ne fut certainement pas sans 
influence sur la decision qu’il prit, on octobre 1912, de se relirej. Voici la 
preuve qu’au printemps de cette année il nourrissait encore de grands pro¬ 
jets sur l’Asio : 

15 mars 1912. 

Je viens de passer tout tn ni hiver cil Cor»e. travaillant et surtout me soignant; 
car mon voyage du l’été dernier en Perse m'avait mis k plat. J’ai fait le voyage 
parce que le ministre me pressait de partir; mais j’en al rapporté des maut de 
reins et do sérleut inconvénients du côlè de» bronche*... 

» J'ai ml» à profit les mois de solitude pour achever lout le gros œuvre d'un tra¬ 
vail que Babcloti m’a demandé pour *on ouvrage de numismatique. Je me suis 
chargé de; Parthes sassanides, de IF.lymalde, la Porslde et U Characène. cl j'ts- 


1. Contrairement à Morgan, à qui j'écrivis à ce sujet, jo tien* Bayet pour un 
homme irréprochable ; mais, soumi» à la surveillance dit contrôleur de» dépense* 
courante», M. Iluct, il no pouvait pas s'accommoder d'une comiftabililé ineils- 
lanlc ou fantastique. Ce sont le» règlement» qui sont à blimer, «ton le» honnéle» 
gen* qui les appliquent 1 la lettre. — 5. R. * 
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pcn iroir fait honnrur à ta confiance il« Btbflun. Mai» je *ut» loin d'avoir ter¬ 
miné : c’cst tout un monde et. malgré la riche»** du Cabinet dea médaille* et «io 
ma propre collection, il me faudra frapper à bien de» porte* étrangère*... 

Nom avons §ou» presse en ce moment tin admirable travail de PolUcr aur la 
céramique de Su»e, travail qui formera le tome XIII de* Mémoires do la Déléga¬ 
tion. IMtier e»t bien d’avis (comme med depuis longtemps) * que cette céra¬ 
mique représente le produit d'un foyer très ancien d’où seraient partis le* prin¬ 
cipe* qui plu* t*rcj, i la suite de nombreux avatars, ont produit la céramique • 
inédite rrauéenne. 

Quel malheur que nous ne puissions explorer à fond les pay* du Raut- 
Euphratc et du llaut-TIgre jusqu'à Slndjar ! Je suis convaincu que nous ren¬ 
contrerions là celte civilisation .néolithique qui fait défaut a S use et en Chaldée. 

Je ferais cette exploration avec le plus grand plaisir et j’obtiendrai» sûrement de 
kkatil Bcy * l’autorisation de la faire. Mais on m'a fait comprendre que je n'ai 
point à sortir des limites de mon département, la Perse, et 11 faudrait de* 
fond*,.. 

• • 


J’ai enfreint l'ordre chronologique pour en finir nvee ce qui concerne l’ac¬ 
tivité de Morgan en Perse. Mais cette activité et la publication des Mémoire* 
étaient loin de l'absorber tout entier. 11 fît des voyages d'études en Sicile 1 2 3 4 5 6 7 8 et 
en Tunisie dans l’une et l’autre région, son coup d’œil exercé lui permit 
d’apporter des précisions nouvelles dans l'étude de» divisions et subdivision* 
archéologiques. En Tunisie, notamment, il fut le premier (1907) à distinguer 
sous le nom de Capsien (de Gafsa, sud tunisien), une « culture • avant suc¬ 
cédé au chelléo-moustéricn, qui semble occuper tout l’espace de temps 
séparant le paléolithique du néolithique et se trouve également au Sahara, 
en Algérie, en Tripolitainc et mémo en Syrie s . 

De ce* nouvelles recherches sur le préhistorique et le protohistorique do 
l'Europe et de l'Afrique, fécondéea»pnr ce qti'il avait appris et découvert en 
Asie, naquit un ouvrage très considérable : («' Première* Civilisation*, étude* 
aur la préhistoire et l'histoire jusqu'à la fin de l'Empire macédonien (Paris, 
Leroux, avril 1909). Babclon, présentant ce livre à l’Académie *, le jugea 
t ainsi : s ouvrage qui. par l’originalité de son plan, n'a pas son équivalent 
dans la littérature contemporaine. » A l'étranger, il a été particulièrement 
loué par Leone Caetani ( 1911 ), dont j’ai déjà cité ces lignes bonnes à repro¬ 
duire ' : • Pendant que s'imprimaient ces page» a paru le précirtix ouvrage 
de J. de Morgan où. pour la première fois, on a tenté d’établir des liens 
intimes entre l'histoire géologique, la préhistoire et l'histoire des hommes *... 
Pourtant, l’illustre archéologue français n'a pas tenu compte des chnngc- 


1. Cf. Morgan. C. fl. de F Acad.. 1907, |». 374. — S. R. 

2. Directeur, après Hamdi-Bey, du Musée de Con*lantiiu>ple. — S. R. 

3. Revue de f Ecole d'anthropologie. 11*09, XIX, p. 93 et suiv, (cf. C Anthropologie, 
1910, p. »H). 

4. J. de Morgan, Capltan <4 P. Boudy, Etude* sur le* station» prêhirtofiqa** du 
Sud tunisien, in Rerue de PEcole d'anthropologie, 1910, XX, p. 105 et sulv. 

5. Morgan, Premières civilisations, p. 136, 136 ; cf. l’Anthropologie, 1911, p. 687. 

6. C. A. de l'Acnd 1909, p. 44'. 1. 

7. Rev. arehéol., 1911, II, p. 388. Compte rendu de Leone Caetani, Sludi di Sto- 
ria orientale, Miltn, L 1. 

8. A ma conntissanev, les Idées de Morgan à ce sujet uni été formulées 
d'abord en 1907 (C. fl. de l'Aca<P, p. 375). — S. R. 

• • 
c • 


» • 
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Et ^'ajoutais : » Les modification* survenues dan* le climat de l’Arabie ont, 
•au contraire, beaucoup occupé M, Caetani. » 

Os lignes ont dû frapper Morgan, car sa pensée entra dans la même voie 
sans qu’il ait, du moins à ma connaissance, cité Caetani. Voici ce qu'il m’écri¬ 
vait lo 29 avril 19*22 : 


• • 


Je suis arrivé k cette conclusion que l'invasion leule de la Chaldéo par l'élé¬ 
ment akkadien est due k l’assécbcmvnt graduel de U péninsule arabique, assè¬ 
chement qui te montra depuis l’Algérie Jusqu au pied du plateau persan et qui 10 
continue encore de nos jours. Ces modifications climatériques qui ont débuté à 
la fin du plcistocène ont peu k peu rendu Inhabitables les régions arabes du Sud 
des bords du golfe Portique, et les habitants do Co* pay*. peu à peu, se sont parta¬ 
ges, les uns venant chercher l'eau dan* la Childée nouvellement formée, les autres 
se concentrant dans les districts arabes encore pourvut de sourres (lladramaout. 
Yémen, Hcdjax. etc.|- C'est d’une «implicite c&trémc cl cependant il fallait le 
trouver... La venue des Sémites en Guidée est doue fort anricnno. Nou* le 
savions par les laites, par la manière Intime dont Sumériens et Akkadiens sont 
confondus, mais nou» ne savions pas pourquoi. 

Je n’ai pas manqué, dam cette Resue (1910, I, p. 304), de louer le livre de 
Morgan ; « Rendons hommage, écrivais-je, à l'élan soutenu de 1 exposition, 
à l’aisance cavalière du style, enfin à toutes les qualités d un ronquittador 
scientifique qui conduit une fouille comme un raiil et une enquête sur 1 his¬ 
toire du vieux monde comme une belle fouille, a Le mot de conquistador est 
llatteur, mais il n’est pas que cela; il implique, dans le choix des moyens, 
un certain sans-géne. Morgan travaillait vite; il écrivait souvent mal; il 
lui est arrivé de transférer dans son livre, au bas des pages, des notes entières 
empruntées au bas des pages de ^e| autre *. Je ne lui ai pas reproché cela 
dans le temps; peut-être n’eûl-ij pas compris; son éducation avait été celle 
d’un ingénieur, non d'un lettré, mais il fut le plus lettré de» ingénieurs. 


Au court des douze dernières années de sa vie, Morgan, que l’état de sa 
saxilé obligeait do vivre dans le Midi de la France, revint de plus en plu\ 
aux études de préhistoire qui avaient passionné sa jeunesse, mais toujours 
avec la préoccupation, qui est la marque distinctive de sou géuic appliqué 
A ces recherches, d’assigner un rôle prépondérant à la géologie et a I lùstoire 
géographique du globe. Il faudrait citer, A ce propos, nombre d'articles im¬ 
portants qu’il dissémina, jusqu’à la fin, daus des j»ériodiques, I Anthropologie, 
la Revu* d'Anthropologie, la Géographie, etc. *. Notre Revue ne fut pas ou- 


1. Prtn. ri cil., p. 23. noie 3 = S. R., Antùj. a al., p. 72. note 5; Ibid., p. 28. 
note l = 1 Vd-, p. 74, note 4; ibid., p. 26. noies 2-1 ~ i6uf., p. 74, note* fi et t*. 



trie néolithique et le proche Urtent ; J et angine* an c» r. «r m*. 
péent etc. Il faudrait citer au**l de» article* de numltOvatlquo, obtammont les 
Comtnhutioni à I étude de t alelien monétaire* et teuanidet, dan* la Ht rue numitm. 
de 1913. 
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bli&s; il y brisa une dernière lance en faveur de la «chronologie longue », 
qui lui paraissait délaissée à tort sous l'influence d’E. Meyer. Mais Te tfu- 
vail capital de Morgan à ce sujet (1921) est son ouvrage intitulé : T//»- . 
inanité préhistorique, esquisse de préhistoire générale, avec 1.300 figures et 
cartes dans le texte, Paris, 1921 ( Bibliothèque de Synthèse historique). Mal¬ 
gré quelques légèretés, bien excusables sous la plume d’un malade, c’est, 
dan» son p> , ii| , l 4 m chrf-d’uruvre, que Morgan seul était capable d’écrire • 
et dont I illustration, entièrement duc à sa plume habile, u’est pas ce qu’il y 
n de moins digne d’admiration 

Tout le monde peut et doit lire ce bel ouvrage de synthèse mais voici 
quelques extraits de lettres de Morgan qui précisent irs vues en matière 
préhistorique : 

9 fnrirr 1910. 

Comme tou* a»ei rai«ori de n’accorder aux rotitlic» qu'une importance Irè* 
secondaire ! Pour ina part, je crois à l'iioniuio tertiaire et cependant je ne pui* 

111 e retondre à soir, dau» le* éolitlie* de llutot et autres, de* instrument». L’éo- ' 

litho n’e*t pi» scientifique jusqu’à ce jour, Une » Urine pour le» représenter »uffit 
à mon »cn« bien ampleiurnt, le reste attendant on tiroir* une démonstration plu* 
concluante do leur intérêt. 

l-i octobre #9ïJ. 

Je ne nie p»» une certaine évolution dan» le chclléo-acht'uléo-motuléricn, mai» 
j estime que les terme» chulléen, acliculècn et mousterien ne peuvent être pris 
maintenant que pour marquer la prédominance de» forme* et ne sont plu» 
des termes « à fossiles caractéristique» ». Cela ii'influc en rii;n, dans ma pcuscc, 
sur la durée du paléolithique, mal» j'ajoute qu’il faut tenir grand compte de» 
influence* locale» duc» à l'ambiance qui, cllo-mémo, s’esl transformée. 

à ou* dite* que mon terme mésolithique a fait fortuno ; il était nécessaire, je 
crois, de même que celui darrhéolithique pour la fin du paléolithique me semblo 
indiqué ; car ii n'y a quo dos analogie* lointaine» entre le» plu*e* post-glaciaires 
et le» début* du quaternaire. Ce sont doux période» bien tranchée*. 


Morgan n’a peut-être jamais été plus actif qu'alors que sa santé lui rendait 
le travail jlifticile. Il a conçu et réalisé en partie de très grands projeta : 
Œnrrcs de numismatique orientale, do préhistoire, d’enseignement cinéma¬ 
tographique, etc. II vaut mieux lui laisser la parole; ces ambitions d’un 
malade condamné ont quelque chose de profondément émouvant. Je donne 
les extraitj de ses lettres par ordre chronologique r 

V*> septembre #92/. 

J’ai composé un certain nombre de scénario* pour le» mettre en films. Je sou» 

«•n*oie Iroi* de ce* scénario». At>ra\am, F.slher et Srtaris. Ce sont de» reconsti¬ 
tution* de' la »ie antique. • • 

4 octobre l'J'21. 

Me» litre* sont tous épuisés et atteignent d’occasion de* prit idiot*.«Aussi ai- 
je pensé à réunir en un seul outrage m.** études sur l'Kgypte, la Chaldée, le 
Caucase, la Tunisie, I Inde, l’Indochine, tout ce que j’ai donné en volume* et 

-r—-—---- 

1. Je renvoie JTin * articles dan» la Revue critique, 1921, I, n. IfiW et dans la 
Rev. orc’Jot., 1921, H. p. <21. « 
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Uau* le* Revue*. Je no *ai« pas combieu «le volume* cela donner», mai» il y aura 
de» iiilUicrs d'illustration». * 

octobre 1921. 

4 Je luit depul* longtemps ci nul en politique c'o»l pour inoi une «(Taire il Mal 
de iuj lo»er de ma table el de prendre un livre. Dès que Je fal» le moindre 
oITirl je me met» à étouffer. Me* pauvre» bronche* n'en *culcnl plu» el je u’ob- 
liou* do b ulne* h_*urc» de travail qui l’aida do piqdre» de dr*»gue». 

• < * 

1 janvier tVÜ. 

Goulli i.t mol »ju* presse mon Manuel de numiftoatique orientale; cV*l nu gros 
morceau prêt depuis environ un an. Quint 1 mi tuile au Traité de Ha bc loti, 
che* Leroux, qui ntteod depuis EUS. je n’y veux plu» p*n*er : Je Considère cet 
étt »rino travail comme perdu. Mal» il y a aulre ch>*e. J al terminé ma Préliti» 
toire en Orient, reprenant tout ce que j’ai dit *ur la quo»lion depul» quarante en*. 
Mou minu*crit est presque achevé; en tmi* les ca», on peut I Imprimer, <*t ccd 
ce que va fiiro tïeulbnèr. Ayant fait l Orienl avec beaucoup de détail*, J’ai pro¬ 
pre 1 CipUan d.- Taire l’OociJjnl (Europe et Amérique) el il va *’y mettre en 
reprenant tou* scs travaux anterieur*. Cela fera un bel eo*cmblo en quatre ou 
cinq volumo» avec des millier» de ligures. 

Noilà que le Jour bjU«e el eu mi.no temps mi respiration. C’e»t t»us le* Jour» 
la même ch>*e. Que de L-mp* perdu, bêlas ! 

Q.nni j’eu serai capable, ce qui n’o*t pa* lo ca». je vou* enverrai non msuIc- 
m.-nt le* indication» sur me* travaux, tuii» auui le» papier* de la Délégation en 

Per^. afln qu’aprè* mai on puisse juger, 

"J avril 19'2'i. 

Vous avoi eu l'obligeance, il y a quelques mol», de m«* donner votre avis au 
euj.'l de» scénarios dont je vou* ai communiqué le projet. Il y manquait le coup 
de pille «le» spécialiste» en la matière ; le coup a été donné pour Sylntrii qui a 
été ml» au point et. 4 Londres, uno société *’c*l forméo pour exploiter me» 
compilions. La Société m’a nommé manajer technique avec pouvoir absolu do 
contrôle et do veto. C’est à II un: qu* *a mitérialiseront le* scénario*. J’irai 
donc m'installer 4 R ime... Mjo but e»t d: servir au public de* ûlins re»|»ectucux 
des données historique* et archéologique» et de ««cher do lutter contre le» 
absurdités démoralisantes qui n>u* viennent d Amérique... Tou» me* canevas 
«ont prêt* pour une douzaine de scémrio*.. Me* grands ouvrage» »ont terminés 
et sou» presse, je pui* donc me consacrer désormais au ssuvrtage de» sciences 
hivtiriqua» cl archéologique». Si jo réu»*i*. c« sera une belle On doc.ijrière. 

18 non l'JTI, 

Après quatorze moi» de souffrance*, je vais avoir lo premier fascicule de 
196 page» do nou‘ Manuel de mamamatâ/ae orientale. Il y aura l'"*® P 1 #*’* 1 
maiurscrit est parachevé, avec plu* d: Ï.UOO dessin» do médailles, depuis plu* de 
deux ans. 

• Morgan eut tout juste encore la satisfaction de voir paraître ce premier 
*fu*cicuio (1924). J’ignore cc que sont devenus se* scénarios. Il avait publié, 
en 1914, un roman historique, .dfaric, qui réussit peu; il venait d en achever 
un autre* Pyrcni. racontant les aventure» d’une colonie phocéenne installée 
au pied des Pyrénées «ou» l’autorité d’une lille de Massdia, à I époque du 
passage d’Ilannlbal en Gaule ï . 


1. Je n’ai jamais rien reçu. — S R- 

2. Eclair («le Montpellier). 16 juin 1924. 
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Notre nmi n avait pas attonilu l'heure île la retraite pour disposer de» 
belles rolleetîoos préhistoriques, ethnographiques, égyptiennes, iraniennes, etc.» 
qu’il lirait réunies au cours de ses voyages, et pour en disposer avec un 
parfait désintéressement au profit d'établissements publics. Presque sans 
fortune, il ne trafiqua jamais d'antiquités. Les Musées du Louvre, de Saint- 
Germain, Guimet, la Bibliothèque nationale, le Muséum, etc., ont tous pro¬ 
fité non seulement de ses recherches, mais de ses libéralités. Une salle du 
Musée de Saint-Germain, comprenant de riches séries préhistoriques de 
l'Égypte et de l'Élam, porto son nom (1909). C’est également à Saint-Ger¬ 
main que fut donnée, après la mort de son frère Henri (1910) *, la partie de 
sa riche collection personnelle (formée, en partie, en Égypte) que n’avait pas 
acquise le Musée de Brooklyn. 

• 

• • 

Pendant la guerre, obligé, par sa santé, de résider dans l’Aude, Morgan 
•e révéla comme journaliste et publiciste politique. L’Jiefuir (de Montpel¬ 
lier) reçut de lui des centaines d'articles, presque tous relatifs aux questions 
de nationalités posées en Orient. Morgan était un ardent ami des Arméniens; 
oprès sa mort, l'historien de l’Arménie Tchobanian écrivait â M. Gust. Schlutu- 
befger : « Notre peuple perd uu de ses plus grands défenseurs Un instant, 
il fut question pour lui de prendre la direction d'un urgane spécial pour 
plaider la cause du peuple martyr, mais on recula devant les frais. Morgan 
songea cusuitc à créer une Revue « spéciale à tous les peuple» qui attendent 
de la paix la réalisation de leurs espérances > (1916). Cela aussi demeura 
à l'état de projet. Mais il trouva le tcipps d’écrire deux livres dont 
le but politique ne fait pas tort â l’infortnatiyn : E**ni sur les nationalités 
(cL f?(v, areh., 1917, I, p. 364); 1rs Barbares de l'Orient, études sur la Tur¬ 
quie 11918). 

Tout en renonçant à être complet — une bibliographie de Morgan sera 
•difficile a dresser — je dois signaler encore son petit ouvrage de méthode : 
les Recherches archéologiques, leur but et leurs procédés (190Ô) 1 * * * 5 . Morgan avait, 
àer sujet, qfielqves préjugés, témoin ce fragment de lettre : 

Suie, 3d janvier I90i. 

i ai vu beaucoup «1e fou i U eu r» au travail. Uni en Égypte qa’en Clukléc, et, 
sauf les travaui de Kotdewcy en fiabylonietkoldcwey est architectej’ai reconnu 
que Iv* archéologues, épigr.vphistea, etc., manquent absolument des connais¬ 
sance* nécessaires pour faire de bous fouilleurs... J'en suis arrivé i ne plus 
preodre que de* ingénieurs, gens qui savent ce que c'est qu’un wagon, un rail. 


1. Ilcnri de Morgan Tut au-*| archéologue et travailla surtout aux F.bd*-UnU, 

en partie pour le Compte de la maison Feuardcnt de Paris. Dé* 1876, il offrait 4 
tî. de Mortillet. pour le Mu«é« de Saint-Germain, des silex d'Amérique. Il fut 

longtemps eu lutte avec P. di Cc*n<da. dont il dénonça le* fraudes archéolo¬ 

giques (voir la bibliographie dans Rev. dr l'Ecole J'onthrop., 1909, p. 1». note 11 ; 
le Musée de SainC-Gvrmain possède de lui un gros uuvrago manuscrit b ce su ici. 

S. Itébals. 90 jurti 1924. 

5. K lirait de la Revue d s /</<*«? août 1905. 
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titÊiil donner nu coup (k niveau* fp-lra ua ftan et « n»l]>?nL compta du pru Lui L 
()| 13 (P^lM'tnl v ru. 

Morgan m 'écrivait cela eu répomo k la demande que je lui avais rai te d + as- 
socitr ùüX fouilla Je Suie lui jeune orientaliste qui ;i fait depuis ujl üïm-ï 
lieau ebenun. U y arail là quelque uitotérimee. Livrer des champs de fouille* 
à Jes ingénieurs non surveillés par iln ürehtwloyttca (Morgan était rxcep* 
linnnellemcnl l’ua t L l'autre), c'est proprement les livret fi*iJes terr casier», 
tVsl-ft-dirc à des barbare*. Je lit’ nuis pas »ér que les procédés un peu trop 
techniques rie Morgan oient toujours tenu un compte suffiianl de la compo* 
«ïtieu des terres de déblai, qu'il ne s'agit ptlfl seulement d'écarter du champ 
de fouilles, tuais d'étudier à fond CU h*S tamisant. 


On su rappelle qu'il avait été qjurslion de nommer Morgan correspondant 
de l' Institut alors qu'il était en Egypte, pui* de nouveau alors qu il était è 
Su». Il croyait, aveu rftijon, avoir droit à mieux. Eu avril 1517* il sourcil 
aêrieUScltielit à briguer la succession du marquis de Vogüé, membre libre; 
mais il n'alla pas jusqu'il la candidature. Trois îm# plui tard, en COmmbsiail, 
jt pTis sut mot de faire inscrire son nom en léte d'une liite de corrcs.pnndanlis; 
le- secrétaire pcrpéttnd me rappela qu’il fallait le consentement h lu candidat 
et j 'écrivis dans ce sens ù MorraU, i ïl ne s’agit pas de viui», lut clLau-jc 
en substance, moi» de l'Institut, qui ni- peut s'exposer nu reproche d'avoir 
tenu $t l’écart un homme de votre valeur. * La réponse fut, îiclnsl Ce que 
j'aurais dût prévoir; mais j'estinie que Morgan, ainsi presque ofTiewIIemviit 
sollicité, eut tort, et qud son amour-propre, d'ailleurs très légitime, se 

montra cette fois trop chatouilleux. 

* tt nrjivoi&re 19^0. 

4 

Grand merci do votre gracie uae peuséc. Mats je no désire pas du Uml être cnr- 
r.-jqion J-iri.l de l'Institut,.. J'mUetic ivoîf trop fait pour PA. JiicmEc des Inscris 
lions pour sn-epler J’en être rorresponJanl. Donc, je v<ntl eu prie, retirer mou 
nom de la liste, vous me bm plaisir*., > 

A' ttOKoatre |S2til. 

Sa vous failùs pj+ d« chagrin nu au^l île mon fd«i’ d'entrer ,*her Mararin 
comme correspondant, jai pariai Lcntcnl saisi le caractère très amie.it de v.'tre 
IndïathiS. Vous ICU’ êtes dit qu'ira nk JA quitter Paris je ne pouvais plus pré- 
tua dre il siéger comme titulaire *1 que, par conséquent, être eo rrospo n dant 
représentait le maximum d'holtuttur que l'Académie ptllull m'ocYroyer. Puur 
»l, jo me Hklts placé à mi nuLtâ point de vue* L'un de mes attaché», bdu-Ll, est 
membre Ulnlaire ; un autre* C. Jétpikr, est correspondant, parce quYtnJigvr, 
Dans ces cotiJilions* je un puis que utc tenir on de hors. Je Ti'on épreuve d'ait- 
# leurs qu'un *uuel Lien relatif, raf j« vais que mon nom ne périra, pa» ; ïl est au 
Louvre, à Salnt-GBTBüiiii, au Muséum et sur Un nombre respectable de 
qui, étant des lïvros orîfftn an t, rte peuvaul pas disparaître. Mou iinmOfblMtj est 
donc plus rèfillu qui *i je portais l'éju-e cl i'halitt vert* 

Jhrffiflc, TV HUeff t jd'l. 

Je suis depuis plus de cinil mob au lit. J'ai fait Ion II*, le» m#MH ç de santé de 
la Cite (lMailr. *aH* livres ni piplora. El rnpeud-vMl* j + al travaillé! Qui eu aurait Uit 
autant ü Je nu demande ri an, ni i l'Iiuli Lut, ni huidtiM j-uciétè «vjûk par, é quw 
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je trnu'c humiliant de demander. Comme vous ovn raison de chercher à falro 
modifier les statut» de f Académie j»«-ur le» fauteuils et pour 1rs prix I tf Vcadé- 
miedoit »r prononcer proprio mota sur la valeur des gens. Elle doit agir après 
v'êlrc assurée qu'il n'r aura pas de refus. Fait-on autrement pour les promotions * 
de la Légion d'honneur ? Depuis un «lemi-sièclc que Je travaille pour l'Acadé¬ 
mie, jamais «Ile ne m'a fait la moindre politesse... J’ai Jil m’y reprendre I plu¬ 
sieurs foi» pour vous écrire cette lettre, à plu*irur» jours même.,. • 

» « 

• • 

Morgan mourut à Marseille le 12 juin suivant. Il y fut enseveli le 14, suivi, 
dit l'Éclair, ■ d’un trop maigre cortège d’amis cl d'admirateurs ». Le capi¬ 
taine de frégate Siegfried Martin prit la parole »ur sa tombe et prononça 
ces justes paroles : » Jacques de Morgan restera une grande figure qui sym¬ 
bolisera le labeur opiniâtre au servica^le In science française, vaillant pion¬ 
nier de la civilisation pacifiste qui est vraiment celle de notre chère pa¬ 
trie *. » 

S. HctNAcn. 

FRANZ BOLL. 

En 1908, lranz Iloll recueillait à l'Université de Heidelberg la succession 
d'Albert Dieterich, qu'une mort tragique était venue frapper nu milieu de 
scs leçons; lui-même a été brusquement emporté par une crise cardiaque 
le 3 juillet dernier. Il venait d'avoir 37 ans. Ne le 1" juillet 1867, dans In 
vieille ville de Hothenburg-sur-la-Tauber, en Francunie, il entra, après <1: 
brillantes études,à la Bibliothèque de l'État ;i Munich et y reslu jusqu'en 1903 
comme conservateur de» manuscrits. La connaissance étendue qu’il y acquit 
do la littérature manuscrite lui fut d’un précieux secours pour ses études 
ultérieures. Appelé alors à enseigner la philologie classique h l'Université 
île \\ urabourtr, il passa en 1908 à colle de Heicfelberg, où son influence devint 
bientôt considérable. Bien que les Université» de Vienne et do Berlin (après 
la retraite do Diels) eussent cherché a se l'attacher, il refusa de quitter la 
» pittoresque et savante ville Imdoise, où il participa à lu fondatioti d'uno 
nouvelle Académie. 

Boll était un des très rares savant» qui ont joint à la connaissance de la 
philologie grecque et latine celle des science* exactes, et bien qu'une culture 
étendue et une curiosité toujours en éveil l'aient poussé- dans de» directions 
diverses, l'étude de l'astronomie grecque et de sa sœur bâtarde l'astrologie 
resta toujours au centre de scs recherches. Son prrmier livre fut consacré 
à l tolêiuée i.M udiei 0 vr LlaudiuM Ptolrmatun , 1894); au moment où une 
mort prématurée 1 a atteint, il corrigeait les épreuves d'une nouvelle éditiou 
de la THrabibi» (la dernière est de 1553), dont il avait définitivement démon¬ 
tré l'authenticité. Collaborateur actif du Catalogua eodirum attrotogorum' 
gra-eorum, il lui donna la description des ms». d'Allemagne (t. VII, 1908) 
et d’une partie de ceux d'Italie avec un grand nombre de lext£S*iaédiU, 
dont se* commentaires montrèrent *a valeur. 


f. ifbfalr de ybntpcllier). »« Juin 1924. - A I» séance ,lr l'Académie de» Ins¬ 
cription» qui suivit. M. E. Pollirr rappela le» litre» de Morgan a la reconnais¬ 
sance des archéologue» et des nouée* français (voir r|-de»»u», p. 2U0). 
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IL avait une connaissance remarquable l'astrologie grecque; plus quo 
pc^onac en Allemagne il a contribué ù en éclaircir le* «octrine» et à en mettre 
en lumière l'importance pour l'histoire île la religion, «le la science et en gé- 
* néral de toute la culture antique. Son œuvre capitale, Sphaern (19031, qui 
a été analysée dans cette Itcvuo \ montra en detail, eu se fomlant surtout 
sur des extraits nouveaux d'astrologue», comment les Grecs avaient connu, 
à côté des constellations dont ils ont légué les noms à tous les peuples civi¬ 
lisés, une ephère barbare, que reproduit par exemple le fanTeux rodiaque de 
Dcndérah et qui se compose d'autres astérismes que 1rs nôtres. Il rechercha 
les origines de cette s sphère • che* les Chaldéens et les Egyptiens et il en 
suivit la transmission dans l'antiquité classique, che* les Orientaux, puis en 
Europe 1 travers tout le moyen âgp. 

La question de savoir jusqu'à quel point ln science et In superstition grecques 
dépendent de U vieille culture orientale était un des sujets qui le préoccu¬ 
paient le plus, et il réussit à établir certains emprunts avec une certitude en¬ 
tière [Reflexi a*lrotogi*rhrr Kedintchrifttn, 1912); mais la sobriété «le son 
jugement et la pondération de‘son esprit l'éloignèrent toujours de» excès des 
Panbabylouiste# et de toute la fantasmagorie de ceux qui voyaient partout 
une mythologie astrale. 

Il s'était attaché à tirer des écrits a*tro1«»giques ce qu'il» peuvent «Ruiner 
pour l'histoire de l'astronomie : il ajouta ainsi à ce que nou* savons du Cata¬ 
logue des étoile» d'Hipparque(Dùi Sternkataloge de* Hipparch [flibl. mathemat.], 
1901), fit connaître et commenta de nouveaux calendrier» grecs et pro)«Mait 
do former le recueil complet do tou» ceux que nous possédons (Griechische 
KaUnder. I, 1910; II, 1911). 

Il publia récemment un mémoire important sur les observation» antiques 
«le la couleur des étoiles [Antikc Beobachtungen farbiger Sterne [Mem. 
Acad. Munich], 1918). , 

Il se plaisait à montrer comment la diviqotion et la mythologie astrales 
permettaient seules de saisir la portée de textes jusqu ici mal compris et 
il put ainsi éclairer mémedes passages d'Horace et de N irgile (de la quatrième 
églogue, Bologne, 1923); mai* son œuvre principale à cet égard est son étude 
sur l'Apocalyp»e, où il donna une interprétation très vraisemblable «le cer¬ 
taines visions «juc les exégètes s'étaient eu vain évertués à expliquer [Au* der 
O/lenbarung fohanni », I91é). • 

Il serait trop long de dresser une bibliographie complète d'une foule de 
notes et d’articles que celui qui vient «ledisparaltrc sema dans «le nombreux 
recueils au cours d'une vie trop courte mai» o«lmirablcmont remplie, sa 
valeur singulière ne fut pas due *eul«*ment à l’étendue cl à ta précision «le 
son érudition, mai» aussi à cette sagacité prudente qui le gui«la dans le dédale 
d'une littérature confuse et jusqu'alors presque inexplorée : 


per uni i ldi 1 » o*cura, 
che la diritta via era tmarrita. 


F. C. 


1. Pc». orcWof.» 190L L p. 13*. 
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La C&ïnles&ePAUUNE QUVAROFF. 

La finxnte «l’Élite,, pleine d'énergie fi de s,ivoir, quî fut pendant d«*finç'iu-d 
années à Moscou 1 aire des rtO&-prck« prëhhi Eu rlq ur» eu Rusait! et Tor^n,' 
nilitiîcc '3ct Ctmfn'î qui oui tant contribué ü On répiimlrt |i? gOÛI t Li «mm- 
t "■ t-h<? I mdine Omaroll, nés pftrLCieïvr Scberbtï I nEl a ex-prétfiilrntt? de- fa Société 
Impérial'* archéologique do Moscou, «Ïoiiï elle avait écrit nu^foire 
est mont à Çtdjrna près Cdju (lougosï™) le 30 juin 1924, Chargée d'années, 
éMeni'i- dç si patrie et dépouillée de sm elle pouvait songer dvh 

fierté, malgré les itvitldln de IVXÏT, ù la lonpin; série de Services quVIÎo avait 
ronduA ô son pays, nyprvt accepté ainsi, Jeune encore ilSSSj, J’hêriirtgç de 
*° c mari, le ComU Alexis Ouvirolï,. qui fut un des pionniers los phlt ardents 
dû la science russe. 


VALEBIOS N. STAÏS. 


S. R, 


-I b> il. vi- «9 1057, \ . i ! ■ ri. - S lui, ■ ■ s 11 - LS lj dVdiitrà la m.-.fieim' k Àlbiou 
ct 4 “"Ol M ‘> Jât ^n* l’influence de Kékulé, il se tourna VMS l'areliéolu^îe 
et m| U Va ensuite ret le scion CG « Coetti ligue, Berlin et Halle, ou il fut ï élève 
do K. Robert. Dr retour eu Grèce, il seconda -M. Cawodias àam ns fouMcs 
d Epidturt, fut riiîinii]4 éphore, puis, conservateur du Musée National. En 
'■vile qualité* il publia deux bons catalogues, ]'an des marbre» et des brome*, 
Fautre dw ouEiquile» mycénienne* (1907-1909). Il fit, en outre, de nombïtu#* 
!uiij|l«i,(>ii particulier eu Ai tiqua (\ ehmid-eia, Vourva, Rhamnoute, S indu ni | 
et dans les Ile» icruetmcs iCythére et AilticyUiÉm), Entre autres découvertes 
lj"Ure?iîes, nu lui -luit celle du VMülilc du temple di- Smsinm : Pfjjwitivti ,■ t 
non Atfatao, La connaissance des époques préhistorique et mycénienne lui 
■- t e^îileraem r- l- ■, .<! h , — Stflb, d'cduculjou pirmaniijuc, appartint, pen- 
dünl la guerre, h la droite «tu parti cousUlnLiriien. Malade depuis 1920, ü r^t 
mort à Athènes en IÜ231, * 

f 

< J ■ 

BASIL GILDERSLEEVE. 


Ne S Charles ton en Î83I, mort le 9 janvier 192 V, dans sa $2* année, Knsil 
GRdrrriecTC, « tôvf dé Roeekh ft de Riüechl, profiteur à liaitirriure, a été 
un des cpsids hrltêniste* du xtx" siéefi . t un. d« homme» 1rs plus instruits 
-lu snn temps. C’est surtout dans rAmmaxik Journal ttf Phitehm qu'on 
trouve s« immhnùMrs dèeoiirertoH de détail r il a encore publié des éditions 
da J"-tm T de l'mdare, ,■[ imp remarqua h le Suivre du grse dtüiiqm. ÏA,r- 
CbeolQgie grecque ne parait jamais l'avoir attire *. \ 


AUGUSTE VERCQUTRE, 

Médecin militairf, titulaire des médaille* de 1870 et de 1914. officier dp la 
l.fgion d honneur, b docteur Auguste Vercoutre est mûri au Tjvpurl, uù * 
iï setatt Mti*È depuis kmgiemps, data sa soixauterquinsiém* année, îtt 
;**“* Vettontre, qui était nu filtré- et un curieux, ac fit connaître en 
Ibm par des Études sur la médecine publique data i antiquité grecque 


}. S,nr ft bJpgrapbie'Je Stiiv par J.-P, Olkoaomos, Jublo d'uns blbllofifin-hLe 
complets, dans.1 ■.pèemrrü, IQ33 1192-1 j, p. ] ]3-EIS T * * 

2. Voir Th hûinftch, t fJuJJ, SmÙ, 1&24. p, 39-IB, 
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publiée* flans notre Revue. Il a donné on (Mitrf un ^nnj nom Etc de pruita 
érrÿa ^ir des sujet* très divers, par exemple la question du -aint Grflftl 
(ISOIJ. edlo (lu pilphïiun {1908). celle do la tête d'âne adorée par Ici Jliifa 
" (IWâ). rtc. Désespérant de pouvoir développer toutes les idée* —► lamât 
ingénieuse*. tantôt paradoxales — qui fui venaient à 1 Va prit. rJ le* résuma 
dans huit eéries de brochure* tirées à petit nombre et intitulées ; Inédits 
, ûrchêofogiquts, pkilolù#îques et autre* (la dernière en 1922. à la Jib^ùrie Leroux). 
H y a là bien <lü* rapprochements heureux qui ne doivent pal être perdus 
pour les fureteurs, Vercoutre nvait été attaché comme médecin, en 18S3, k 
l'expédition que nous fîmes, Babeîûn et moi, dans le Sud tunisien: nous 
étions l'un et l'autre en relations suivies avec ici excelle ni hnmmo T 

dont Fige et les infirmités n’avajtmL pus refroidi l'ardeur au travail. La 
disparition prématurée de liabelon lut uni des chagrins de ses derniers jours. 


SIR CLAUDE PHILLIPS* 


S R* 


Mort le 9 août Î924, eet éminent critique, ni en 1818, entra d'abord don* 
la carrière du droit, mais ne Larda pas à so dittiu^it'c comme connaisseur pur 
d<fji arlu. les ptlblits diiiui le Parmi 3 c* arlii>t<^ do la lUnïissHiirs, 

i\sl surtout Titien qui fai tirait; il cludin aussi avec grand «oit, le® imita¬ 
teurs anglais dü grand Vénitien. t.n ll£97, il Tut noninié conservateur de la 
collection Wallace et l'installa a 11ertlord Hou*.; ; quand il se retira, en 19H t 
tl reçut Je tilft de knight en récompense d'une besogne difficile rl bien faite, 
Feu d a ni dt! longues années il-fut |c critique d’art ni titré du Dailg Tfh^oph 
et s'v montra nOû seulement bien informé, mais féeuud en hypothèses vrai- 
i'-'liililables. Un voudrait que scs articles fussent réunis, en volumes; ce serait 
d'une lecture instructive et agréable* car Phillips était bon écrivain autant 
qu’aimable causeur, 

v ’ S. R. 

Hommage à M. N* P. KondakofT. 


GeILe année sera célébré Je quatre-vingtième anniversaire de la naisganc® 
d un (les savant? dc9 plus distingués de l'époque actuelle, ! archéologue 
russe et historien de L'art N. P. ktrad&koff, membre do l'Académie des 
SCtriiCM de Péungnd. , 

Malgré ioti âgt, N, Knintaksiff continue à travailler avec une ardeur juvénile* 
U fait en ce moment un couru d'histoire de l’art du moyen lïgc de l'Europe 
i,rienlaie à I Université tchèque de Prague ( Université Charte*}. Ce court 
présente comme un aperçu de lotit le travail scientifique du professeur et 
frlïi-K- un intérêt scientifique exceptionnel, tant pour les dcbutai.1* que peut 
les spécialisiez. 

Kl>im inhoff ehI ne cli 18i'i dans Un des jourtflUinrab de la llussie 
’ tiülrale pouv. de Koursk). || reçut son instruction secondaire li Moscou; 
- n 1861, fl entra comme étudiant à l'Université de celle ville* à I» Faculté 
d« lettres. Son travail y fut dirigé par les professeurs K* K, Hrrz et F. f. Bou»- 
laelf. Après avoir terminé s-^s étude* à l’Université en 1865, KondikpIT devint 
professeur de langue russe au même lycée on J] avait fait sea études; eu meme 
temps, il commença fl s'occuper b éric mentant de semue#-. Kn LRfiÿ fut imprimé 
son premier travail lirai* notice* sur t'hixloirv de l'art i don* le Rpçueil de 
fn Sturtrté de l'art ruêtû ancien, rattachée au lin*' public du Moscou. 


v StUlfe. 


* 


— T f II. 
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En 1870, Kondnkt^f obtint la chair** de In théorie et de l’histoire d’art à 
l'Université de la Nouvelle Russie (Odessa). Le 9 septembre 1871, *il It sa 
leçon inaugurale ayant pour sujet : U i Scitnct de f archéologie classique e( 
la théorie Je l'art . Cette leçon contient le programme de tonte son activité 
ultérieure. De 1870 à 1880, Kondakoff entreprit presque chaque année des 
voyages dans le dessein d’étudier dea monuments d’arrhéolqgie et d’art, 
soit sur les k»ei®c mêmes, soit dans le» musées et dans les bibliothèques de • 
l’Europe occidentale et de In Russie méridionale, de la Géorgie et du proche 
Orient. Ce* voyage* furent parfois de quelques mois, parfois de plu* d'un an. 

En 1888 il reçut une chaire à l’Université de Saint-Pétcrsbourg.Cepcmlant, 
le climat de cette ville ayant compromis sa santé, il se vit obligé d’inter¬ 
rompre son enseignement et de se rrndre en Crimée. En 1898, KondakofT 
fut élu membre ordinaire de l’Académie «les sciences (section de langue et 
de littérature russes). En 1901, il fut nommé membre perpétuel et gérant 
de* affaire* du Comité fondé par le Tsar pour la protection de ricono* 
graphie russe. En 1907, il fut élu inrmbrc honoraire de l’Académie ecclé¬ 
siastique de Kiev; en 1908, membre de celle de Saint-Pétersbourg. En 1917, 
il quitta Saint-Pétersbourg pour se fixer à Jalla. A la fin de l’aunéc 1918, 
il s établit de nouveau a Odessa, où il fil des coufcrcnces sur l’art romain. 

En 1920, lors de l’évacuation d’Qdeesa par le* Français et la reddition de 
celte ville aux bolcbéviks, Kondakoll quitta Odessa et se rendit en Bulgarie. 
Après uu court séjour à Constantinople cl à Varne, il arriva à Sofia où, 
durant deux années, jusqu’à 1922, il fit dea conférences sur l’art du moyen 
âge h l’Université de Sofia. Enfin, en avril 1922, il se rendit à Prague, invité 
pur l’Université Charles à faire un cours sur l’histoire de l’art du moyen 
âge qu’il commença le 8 mai et qu’il continue. 

G. Vckxadskv. 

Tite-Live retrouvé ? * 

• 

Le bruit de la découverte d’un Tite-Live complet a déjà couru bien sou¬ 
vent (voir Morbof, De paUninitaU, réimprimé à la suite du Tite-Live de 
Drakcnborrh) ‘ et il est remarquable que ce bruit n’a pa* couru au sujet 
d autres classique* latins comme Salluste ou Tacite; faut-il en conclure que 
de» manuscrit» plus complet* de* Décades ont, en effet, subsisté par delà la 
«tenaissanc*. sans qu on ait pu à temps le* acquérir pour le* publier? Mais, 
cette foi*, I affaire a paru plus sérieuse. Une notice’ publiée à Naples sur la 
couverture de la Jliiiata Indo-greco-italica éveilla l’attention de M. A. H. 
Smith, du Briüsh Muséum, qui la transmit au Time* (21 août), en avouant 
qu’ , l ne connaissait (mis le savant auquel on attribuait cette découverte. 

\ uici le texte italien : 


Sema: tinta U tcof-erla ; • 

TITI uvn AB URBE COXDITA LIBfU CXLII 

TutU repéra dcllo storlco romano in ima série «li cmlici ln caratteri unciali 
annumi* d. avéré scopcrto II Dr. M ario l>« Uartino-Fusco. Direlb.rc delta rirista 

1. On a signalé de* manuscrit» de Titc-Livc aux Orrades, à Hnskildc à 

l.iuonne a LAbeck. à MjgdcWurg. à Chartres, à Fontevrault. à Constanti¬ 
nople, à Cliios. au Maroc, à toukden. etc. 
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Moaseion ad edilore ilrll’ aanessa Biblioteea. A quesla Dirczionc, rhe lo lia ripctu- 
Unifiitriinlerp«llalo, il valcnto ricercalore non tolo ha confermato la iiolixia. ina 
h? aggiurilo che, comptai* la trascritione délia 2x décade, mclterà subito lutti i 
• voluml a dUpoMiinrie dei dolli. Tare getosamente il luogo e le circostanre del 
trovamonlu non volendo vedersi «Irappata la patina del primata.. Non essendoei 
possibile un controllo, rlfcriaino la notl/ia di una scopcrta cuti grande tulla 
fede del Dr. De Martin*», nuradflbtl dol silcuzio generale, pur tra responsabilité 
• dcliratis'inte, a (al riguardo. • « 

La Dinrzitvw. 

La note de la Rivista avait passé inaperçue en Italie; reproduite daim le 
Time* et le Literanf Supplément (même jour), elle suscita une certaine émo¬ 
tion en Angleterre; le Malin du 26 août s'en Ht l'interprète. Voici le petit 
article qu'il publia : 

Le* ■ Histoire* » de Tiie-Lù* sont retrouve* en totalité. 

Nous vivons, depuis quelques jours, en plein miracle littéraire. Cn érudit 
vient de nous prouver qu'Humère est un poète tragique ; le père d'un écolier 
de Zurich nous restitue lin inédit de fkrlhc, et, dan» l’indolente Naples, où la 
curiosité de» chercheurs ne chôme point, M. le docteur Mario di Mariino-Fusco 
nou* apprend qu'il a découvert la totalité de» Histoire» de Tite-Llve. 

A la nouvelle que celle immense chronique latine e»l retrouvée, rime de# 
apprentis humaniste» wra pénétrée d'une terreur sacrée. Songes donc ! Il# 
n'avaienl i redouter l'exploration que de trente-cinq livres, et les voilà menacés 
dVu traduire et commenter la bagatelle de cent quarante-deux ! 

Il ne faudrait pa* trop ironiser, cependant, sur co grave sujet. La découverte 
est d’importance. Nou pas tant à cause de t» rigueur historique de Tite-Llve, 
qu'en raison de la belle coloration du monde antique que peuvent nou» offrir les 
textes retrouvés. 

On ne peut s'étonner que le doctcyr italien ait trouvé la mine inespérée dans 
un couvent napolitain. Lorsque Grégoire le Grand décida l'autodafé de tou» le* 
exemplaires de» Histoire* existant cn Italie, comme funestes à la fol % la chaise 
aux cent quarante deux livres dut être opérée par le» moine». 

La presse italienne, k l’exemple de la presse française, prit feu. On apprit 
quc.M. De Martino-Fusco était un paléographe très sérieux, ami du haut clergé 
napolitain, archiviste de profession, s’occupant depuis longtemps dfc l’étude 
de» école» de copistes dan» l’Italie méridionale. On apprit que sa découverte* 
remontait à dix-huit mois, qu'il s'était mis au travail en secret, mais qu'il 
avait eu l'imprudence d'en dire quelques mots à des amis qui u'ont pu garder 
pour eux l'annonce d’une découverte si étonnante. On apprit aussi que 
M. Dr Martino était aussi insaisissable qu'un criminel,refusait toute interview, 
n'ouvrait pas les monceaux de lettres et de télégrammes qu'ou lui adressait^ 
^d'abord réfugié s'i Capri. où les journalistes découvrirent sa demeure, il trans¬ 
porta scs pénates (et les manuscrits?) dans une modeste casa sur les flancs 
du Vésuve, ou peut-être ailleurs. Sa mère elle-même, m’érrivait-on de Capri 
le 9 septembre, ignore où il travaille. Mais il travaille sans cesse, avant déjà 
inis au net les livres XI-XVII de la seconde Décade, qu’il publiera seul, se 
réservant de s’associer d’autres savants pour publier le reste, soit en tqut 
16 volumes de 360 pages chacun. • 

- ---- • 

I. Assertion téméraire et contrnuvéa de Jean île Adisbury, PolieraL, I, 26. 
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Dieu entendu, les sceptiques furent nombreux n ta première hrlll-«' P ri il 
v nvirit ïniiinfnl dr quoi, D'nntanl plus qtiû 1(3 mauvais [ilaîsanti 
lércnt, témoin l'estnil que voici : ‘ _ 

\nples, I p loin h re —■ lacorraipunduiU Nipdo» «lu ,Vrn- lürjtt J/eniMf nnnnncc 

i]Ui übuSI ^VMih bien connu* do celle vlllo P MM, Orsini et Vallcvj. oui dêvui- 
yftl Itu.' <ruin■ inédite do Taritc, k* grand bisiock’u romain. «elle nonrello 
V 1 -iiarvE npré* tl récente décou*filin de* Ht" IGr« de Tiii-Lkc. par le proftafL ur * 
Mario Dr Mnrliuw Fu^i), eiL il'un intérêt immense, tant jU point du tua Kitulî- 
li.puî qu'au point dü i Un Littéraire llfddrû 

Jusqu'à présent, pcraouir, que je ïiurlu 1 , li'a pris l'fttr seconde drcouVrrte 
au i^cujl Mai* le dépùt niv^IrtiniK qui avait Fourni le TitfrLiïf conte- 
liait, dit-on,, il autres trésoht : une vie grecque do suinl Janvier et Aussi — 
ici Ir* vi‘r»!imu dïïîèrcnt — l 'fliaupmÎB d'Arkliiios ou tlh Évangile (tes envi¬ 
rons «le l’an 60, qui ilevnit causer, une fois publié, une émotion immense, 
du ni Fin* M, De Martine resta silencieux, ces bruits n'oM pas encore pria con¬ 
sistance à liu.'Ure on j'écris |12 scplrmbre). 

Voici maintenant le* dernier* reraeigrirments que je pottède ; si j'en reçois 
d'autres, on le* trouvera ù la lin du présent fascicule de In /fd'nC. 

A la suite d'un rapport du p ro frise ur d’Klùi, directeur de la Bibliothèque 
de Naples, au ministre de l f [ùilrJclion publique, tftlüMÎ, par un communiqué 
officiel du 7 septembre, déclara que le GouYfmement saurait concilier les 
droits de L'inventeur avec tra mesures r|e protection qui ^imposent pour la' 
m ut egard* du trésor. Il lit sommation à M. De Martine d'avoir à remettre 
lu manuscrit* à nui représentant I.U* septembre)* 

Cola est fort lé'iirinir, caroli tse peut vraiment admettre qu’une trouvaille 
de relie importance reste cachée ou ne sait où. exposée aux chances do vol 
■■u d'incendie. Il y n du limât» AUX droite individuels quand l'intérêt public 
est à OC point engagé. , 

D’après la presse italienne, le rapport do M, d’Ktîit mention liait dells autre* 
textes très important* découvert* dan# le même dcpAt 

Quant au liou de la trouvaille, 3e p. Etdlucei, do ï'Omtoire df Naples, umi 
intime «lé M. l>e Marti no. Aurait désigné le Château de l'éEuf, petite île atte¬ 
nant à In terre ferme, ou ont existé dns coiiventn considérables, L'atùinc 
«ultime du Tito-Uve on nnelab-s 'Aimant d'autre*. en rapitiiU's rustiques 
tirant sut l'onciale) serait le mima siéra dit l icurrriuj où Cassiodore luisait 
l'npiiT des tes le* classiques; mais ce n’est là, jusqu'à présent, qu'une hypo¬ 
thèse après tant d'AUtres, autant dire une rêverie. 

On ajoute que les manuscrits de Tïlr-Jjve forment llRturelh'incnl une 
masse considérable; l'encrf a pêü, l'humidité n fait de* ravagea- l„e premier 
devoir qui s impoiB au Gouv ernement italien serait, coûte que Coûte, die Faire 
tmit phot ographier, m 

(Voir fa ÆUÜë, p. 284). S. Recinacfi. 

Lne lettre de Claude. 

ün document historique d’une importance capitale — lettre do l'empereur 
Claude sur le* troubles antijuif* d'Alexandrie — a été publié par M. ü. bln? 


l- Veitia, à septembre l&Jl. 
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BeÊ] 10211 d* après un ppÿntl récemment r titré au JIuiÂf ItrtMnniquc. Ln 
LruHiicfiun anglaise do M. Bell u piliaé dan» mrtK langue grâce il tm érudit 
.» Aliuinyiilfl I[it! !»îgne «rlna^iwto * 1 ; ii'l érudit nous penueUttI Je rt produim 
ïei sa traduction dont il fîiüt rlit-reh(f, dans ] n jiLiUiealien orijfiliiili!. le COftl- 
neiiltiire détaillé v Disons seulement qu? la chliieellrHe do Claude u etc 

idrnmuul bîril inspirée dons celle nlIairc, il n‘> a. dan» Ctettc lettré, aucun 
■ dea défauts de composition» lict caprices de penefe et dt^s^'k', ([iii, J un» 
lu texte des f FabUs Je Lyon, donnent une idée si peu favorable Je l'cmpercur* 

» Tibère Claude Ce^r Anpde Gerwaltu^ Empereur. Pontife* inadmui, 
reiètu do la puissance tribauieieiüie» Consul iléd^iêt à 1“ cl lé dus .MtxjnJrltti» 

aaliil. 

Vo» députés (-uivord le# nom*! m T onl remis vulrc décrai et m'ont longuemeut 
parlé 4e votre cité. taisant appel à ma bienveillance envers vous» bienveillance 
qui depuis de nombreuses «liftées vous est acquise : car vous êtes naturellement 
Iiléus envers les Auguste-. comme j’en ai ou des preuve- iiuniLrau-ts, et speela- 
lemenlen-tT-îm nmboii, à laquelle vous ave* ténudRUé votre sèlo et dont vous 
avci reçu en échange dos marque» d'affection. Je ii’cii al léguerai ici que In deriiler 
témoignage,, laissant «lus colé le» autres : mon fréio Germa ni eu- Uevir ne-l-il p-’* 
allé inef parler â opiit ouvert"? l“i>l pourquoi j’ai accueilli, «t IrJ? tulnulkn, 
lut hunUOur* que vous m'-ivca Jutillcl, Lien que je ut? cuifsculo prvs ibâDItil i Kl 
sortes Je requi-lt tr 

lin premier fieu, je VoU» aulôri-e à célébrer connue ifirf Auyaiia I irtniviMiM 
de ma bai-vssiLce, de la manière que vou» ave* dite vous-mêmes, et Je vous per¬ 
mets Je procéder dan.- lou# les endroits üéïigni-v 4 J'ârcvllQO do ma stiilue, et de* 
sUluv de membres de ma famillic-. Ju vis, en effet, p‘ttl leuv Uiiui vuur ave* 
tu li.* iête de dresser, au l'fciouilcur de ma maîsuti, de- tiiUiiUnsuLs de volCO 
piété. 

Quant ans doUS viable» dur, celle qui était doitiftée 1 |.i Paie Cbrtnfrertne 
Jujuik sera, cumms Itartillluh qui*» tonte raun e-tluie nie l'i suggéra et ns- 
ctamé, lorsque Je ta rrfufab pour*no point paraîtra trop cocomb ra id, dédiée à lx 
dôe—e Homo ; quant à l'aulnt, oNü vers menéo pmcuJkmtlflteairDl. selon k 
cérémonial qui- Vuiil demandé-?,» nos jours üjTonjmc» : la procession sera atcom- 
p-aguce d‘un char oriié coainie *i*ii> to voudrez. Il -erail -.«u doute peu raïs-un- 
naiilc, ilun que jaccipte dû Ivl* li'jninufs, de vus refuser la jwramion do 
nommer L'inuitifooe une do Vos tribus» ut de mu vouer des bol- nCfb dans 
chaque fiunw de l’Egypte : c’e-l pourquoi Jo »ou» le concède; ai vu- le désl- 
i ci, vous jniiToi ia»i consacrera mou procurateur ViiNiius Pulliuii dti ititui» 
équestre». 

Quant au» qUldrij'ej que vous voulei dresser un mon honneur :mi differents 
accès du p;i j*. je vous le# permet» ; Fou sera placé â Tipudri» de Uliya, l'autre 
au lii^ro d'Alexandrie, le troisième à Pélu^o d’Egypte. 

U .il- Je u'acnrpk ni fnid prêtre, ni temples, ne vtmtanl |ta» ro’irupofer ain»i 


* |, Je Ftettilm u, Bruxelles, 31 Juillet 1924» p. 3*02. 

1 Voici, très iiriân’ificiit, tes fait-. Eu 18» Agrippa, nommé mi do Palestine 
par Citipla» es! l’objet d’une mande-latlou injurieuse 4 Alexandrie ; sur quel Io 
gouverneur FtavCU» cnotvslê le- JuiE» alexandrin- et iliVhaint* uq pa/rom. 
envolent une amlva-eud» à Il orne peur su plaindre, sous U conduite de Ptailtm. 
Cltlguta mort, les Juif» d’A les ami rie, aidés de a-ui de S» rie, tdole-Uul â leur kiiir 
tes Urées; sur quiil cem-cl t el le; Juif? de leur tûk, envoient des député» à 
l'Empereur. A oui avons maintenant la réponse de l'empereur a; A tlouï déléga¬ 
tion*, précédée d'une proclamation dn préfet L» A uni fi U» Reclus Api i eu ordouim. 
l'afliebitgc, * 
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,i mes ujj’ts, et jùÿvi^yjUQ it 1 » icmpl«< i't kul ci’ <iui CuIiCerfio k< cultv ne peu- 
ui>il firo. ii loeunt époque, offert* qu'nui lUcm »nk. ■ « 

Quant .1 l'gbjet ilu vr.n Joi]j i uiict, je décide ceci : Ju cmiwne et cmifirniüiS 
tfiui «m qu3 iifit ôté éphebes ;it :irit mon priâti[ial lû droit Ji’ rÜé itcundrimp' 
iïW tinij b:a privilège- fl avanljçé* Jurai jouit la Cité, à l'uTccptimi tic ceux q,ui T 
flti d'e-eJa-c;-, *>■ KPNifili tilhrâptEeernGut iqtf«luiLi dans le> railgs du I'. phébit». 
!!t je veux ,ni*-i vous garantir lout ce qui ïuu» a e tc accunlu par te * prince- m» 
prèdlier** jura ( *pj» Ifi mû (l par lei préfets, droit* qu'Auguslu J'aillmir* avait 
cond r mû k. 

Pour le* njacoru* Ju Temple 4'AtcianJrio consacre au Dion .Ui^nt^ je rütu 
qu'il* Mitent tiré» ni i ifl t comme c«l le cas poux lui Décores du tunple 4 'Alt- 
gihlc î flaiiepo. 

Lu* mai'ûUilü iirtntih srroul nom mu* pour trois im : cuite me* Lire que vmn 
aver, proposée me parait i moi ,m--i fort sage; car Jus mugialrsiti T Crulgoant lu» 
compte- qu’llh devront rendre, conduiront iivev plus de modération pondant 
la Jurée de leur charge. 

fidlii, quant au Séüal que vous dumandcc, je iiu suis quel était à Cel égard 
luiagf -mu ve* ancien.* rois, nui* h un- ufaa Lien que sou» le* Augu-té» qui 
ru’nrU précédé *9U* nu pussûJiox point du Sénat. il s’agît d'une in ri ovation, durai 
je ne uh si elle répond à vos. intérêt- Cl aux muas. CY*l pourquoi j"eu ai écrit, 
à Aeujïiui* Réélu»; tl me fera connaîtra si eu cousoH doit être institué, et d-an» 
qiLuILti ferme, s'il conv ient du to t-rëer. 

J’CU >tun» aux l roubles et aux émeute* an h juive-, ou plu té t, »’il Faut dire la 
vùriléi, j la guerre contre les Juifs, gu .il* eu lurent les auteur* ? Rien que vu» 
députe-, on particulier üenys ftls île 1 liéoti, aient niuutrè beaucoup du c^le à 
m informer lè-d*uu*, dans une g ru) né Le contradictoire, ja nai pus iouIii cnrt- 
clure, me réservant de témoigner a CJul qui oui rucoiuUU’ttCé cm troubles unu 
impitoyable rigueur; mai» j - dois vous dire que, ai vou* ne raieücr fin à ce» 
fureurs détestables 4c guerre civile, ju sers! forcé de vous montrer, el durement, 
cc rpau slgnlÈLi) la juste rulrre d un prince débonnaire, \u»>i, je vous en conjure, 
que le* Alexandrin*, d’uae pari, se funduiàaill avec douceur et humanité n. l’égard 
des Juif- qui depuis -i. longtemps babiWiLla même vlttr* cL no s'eu prennent pas 
à ce qui constitua leur maniera ir.idll ton nette de rendre hommage ù |nu r divi¬ 
nité; mu qu’il- le* laissent user Je Juar» ce ultime*, Curaniudq, temps d'Auguste, 
coutumes que j 'j i confirmées après avoir entuiidu le» Joui parti.-. 

Aux Juifs, d antre part, j'ordûnne de ne point chercher i a ugoumlcr leurs anciens 
prirlh jfe*. Qu’un ne »ê permette plus désormais, comme si vou» habillai deux 
cité.-, d'eurojerJens smbft'vide* te® qui ne a’ext jamais m| ; qu'il» n'iuU-rvLurmurit 
Jilus dans les jeui gymnaskreh Lqu«* ; qvl'üs jouissent déco qui leur appartient; 
qu'lu bttaut dam nue villa étrangère, il» » contentent du profiter Je tous ie* 
hieiu du la fortune ; qu'il* n'invlL ut ptur, qu’il* no r B i»eul pin- venir du* Juif» 
do Syrie rt d’Egyple, te qui me facceraU à concevoir Je «rave* S oU|fçon* . Sicw, 
je le» rtiifierai Je Emîtes les nianiérc-, pour leur xppruuJro i fomenter un fléau 
rïjuunun i tout L’JJ ni ver* k 

Sï» rumançaut i ces uxcca, vous corasendej a vivre tes mis a eûto de- autre» 
an-c douceur et. lui mandé, je vous moutrurai, du mon çétfi, mon anciiumc loili- 
citndu, cl je vw* umnifuitorai une luuravetllance qui Tut torajoun celle die dft 
maison. 

Quanl à fiarbilloï, je certifie le lêlc constant pour iu- intérêts qu'il a montré. 


t. Caci est très obscur et d'autant plus intéressant. On se nn»ÿ|k lo met do 
^uélon« tCiWr, X\V| : Juduuu* ûnputare Chresto atiidut Itmalluantt* fferml rjpu- 
“' , 1 lc ,‘ l 111:111 cquilmara * tout IL ni ver- » fait penser au vura Je RutllLu» 
II, -f37j r jLdtis* r&uu* pvuh » tMt.iyb t wrp U '»f. Auriuqx-QQIi* là un lêmoiimaeo uou^ 
veau et le premier du tous sÀ le» origines du Chrtaiianismc T — S li 
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csll ' fui* tncon:, on volr£ fatcii r r on J ti fondant volro cainü ititnil mil ; j iLtmto 
aus^jf lu ni >!«• iiinn aiui Tl b QjihIIim ArchiLm* SaluL » 

i» ” tPftltr copie } S. R. 

Pré-aryen et pré-dravidien dans J'Inde, 

Deux groupe* do langages, aryen cl dravidien, atit créé la civilisation de 
l'Inde ULslarû|uo r Mais il y eut düj lauinirs aiitéiioun^^ i.|'un caractère 
très «UlTèmil» dont ou peut noter dw iiuWrantei, avec alfinïtéi uiüUj> 
polytnd mines * Il faut savoir si la légende, la n-Ligion. la pointée philoso¬ 
phique de T Inde m doit rien à et passé. Dn a regardé l'Indo lmp exclusive¬ 
ment du point du vue indo-européen. 11 convient de si* sourunir que l'Inde 
est ho grand pay* mu ri lime, ouvert sur un immense bassin qui est bien sa 
Méditerranée, une Méditerranée proportionnée à des dimensions* , * 

X. 

Découvertes en Égypte, 

Llio exposition des Irauiiillcs de l'École an^isf d'archéologie eu Égypte 
o ou iiioj ou moi» de juillet k l'Uni vereUy College de Londres Le* fouille* 

ont été fait es à 3l) milles au sud d'.Vssiuut. sur les (aliiiscs de la rive droite 
du NU, et ont donné dei tjikinsBa d'une très aitctenne poterie ondulée, 
encore j ii co ri nue >0 Egypte. L'épaisseur du dépôt exploré est de 2 mètres; 
4 mesure qu'on s'élève, les silex, d'abord presque informes, deviennent plus 
Suions. Ceux qui servaient à armer des faucilles ne paraissant ijut vers li 
partie supérieure; le blé se trouve ù peu prés a rui-h auteur. en même temps 
que «les briques u prédy 11 js tiques ». Sir Fliriders Ptlrif pense que les hoirnhes 
de cette «|.ilion n'étaient pas- des Égyptiens; ils représentant,, à ses yeux, 
wua civilisa Lieu nouvelle, de laquelle nous ne su vous encore rien - « 

» 

Temple gréco-phénicien à Tamourah. 

Des fouilles conduite à Tan lotirait par l'École anglaise d'archéologie en 
Pales line ont r-ims au jour 1rs restas d'un grand temple gréeo-p bénir ien 
uvee vue sur la mer. Le» colonnes sont ioniques, de type ancien:. Ou suppose 
que c'ùlait un temple do Poneidoo* Dana un msiuflléir â TiTRumî*, pr?s ih 
Cêiarée, qui avait déjà fourni un sarcophage avec reliefs représentant Uiu* 
bataille d A ma/mu-s (publiée «loin le Ti'm» du îî novembre 1&23 et dam 
îirtfUg-Art-' t. on a trouvé un nouveau sarcophage historié 3 , 

* S. R. 

Les fouilles, de Klsb 

Le professeur S. Langdon a donné, □ l'Ecole il’ÊludrJ orientales Je Londres, 
trûbt ConFénuu: l’-s *ur les fouille* de Kish, au sud de Bagdad, résumées on 
détail dans la Times du 27 juin 1924 \ 


1. Lcfi, iMdl arialif sf, juillet-scptenibirc ltl23, 

2. The Tïflisj. 4 jtjilM 1924. 

ÎL Tfrscf, 24 juin 1024. • 

4. Je signale autri uu ^rtiflo richement Illustré sur tes fouillés d'Ur t The 

J/uvuni iQjirruil, iJée. l^ÜI. p. 249. * 
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On ponWt tiKiinUTtnigl ntciix riiltin de Kish, l'un arménoïijf: [sumérien] r 
l'autn sètoitiqlie, loin k-s deux bien conformé* fri allUlADt un |*roriiî d+*Ve- 
lopprim'iU dittird (?1. * 

Le déblaiement d" Êmotc- L’ftag, tcrnplu du dieu nie la jfiirmj II bu bu 
dons l'düfil de Kish, i révélé qutlt[UC chdft dé lailt nouveau liant l’archi- 
I OCX [ire orientale, La pliHelornlc entière de lu tancé dût farinée tk chambre* 
desninèi'S au Fft^yiirnl du elcrj^ Le* inscriptions déctui verte* attestant que 
Hüinmur:i|ij rl son succrMi-Uf Sainsu Ilunm ont comptéU-mr h t rebâti Ig 
temple rt la tenir peu avant Fan 21X10; la tour fût rcslMurc par Nrlm eha d- 
nrEjar 

Les reste* du psltû» des anciens rnis (le Kirli * ni liraient seul* à prouver 
k niveau élevr de J'iirclii 1er Eure sumérienne* avec cour* *es. rangées de 
püier*. ion escalier monumental. Une salin dfr Ce pabis n montré que ta 
décoration des lri*e* CO tm Or seulement jusqu'il présent par tes palais assy- 
rji'ns* CS| d’invention sumérienne. .De longs thèmes artistique- se déroulaient 
fur des panneaux d’ardofet où des figum? de calcaire étaient insérées* Les 
rois décoraient Irura chambres de scènes rein lotit leurs expédition 1 '; noua 
iHussêdnna un panneau où |ç roi de K Ldi esl figuré entouré de prisonniers, 
frlouniilnl dons sou pays* Plus important encore est le | 1 anrifrail illustrant 
fa vie a^ricqk de SutUer; iUrm Id c bien que le Vrai métier de tes guns n'élait 
pas In guerre, niais les arts de b pa s. 

La bibliothèque dont an a, commencé lYxpWa tion, à Lest de Ki*h* ri’a 
«uèro 1 -nrore donné que des tablette* où u*nt interprétés des signe* euuék 
fomiet et dcà idéogramme# sumérien*; ces tablettes non cuites^ asse* mnl 
conservé -. étaient empilées dans des jarre# qui étaient posées mr dw rayons 
autour d’une chambre, mm pas au hasard, mois suivant le* sujci* traités. 

J’ormi les nuire» trouvailles, outre b stèle dont il a déjà été que* lion, on 
siunnli- un beau cerf de bronze, trois diffus en terre euil< polychrome et 
dtuv ngumirs représentant Papsukknl* le maAftfpsr de* dieux. Le* in.i riptiuns 
Je la bibliothèque, où flirtât exhtmiés r,*A objets, montrent q ( , r il v jjyait 
cinq pa rc* de chiens, enterrés sou» le* seuils des mais* ns, pour ■«" préserver 
du mauvais i=U. Le nom de chaque chien est inscrit sur son épaule : le pre¬ 
mier s’appelle • Mord-ennemi », fe accotid v Destructeur de vie ■„ Qn î„| tr - 
prète C t * f vocables comme «giuliant que | H chiens d'W* détruisaient 
* Iitutnii de h famille et de b maison* Ce sont les prototype* du Cave 
Cürrem pompéien. 

S* IL 

Musique assyrienne. 


I.c correspondant du Time* ù Berlin annonce juillet l'ifî'i] qui’ JL Kuri 
Sachs* imtri Cologne, nu mit reconnu, sur une tablette provenant dLWic, 
un fragment noté de musique assyrienne et serait parvenu f, Je déchiffrer (?| 
Le «ÿtlémc serai I peu! a Ionique sans demi-ton», ün ajoute que le morceau 
pour harpe mr*, n-constitué ollnrait quelques analogie avec la musiquo 
ctiinoisc* J 014* Ut plut n^rmci rêstristt *. 

X. 


J* Il a été question 4c celle*déwttmrtB à l’Académie do Berlin {juillet 3921), 
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Lfî% füiiltlcs de Cheik Sa'ad, L , * 

. •Clii'ik Sw’atl est ilun» li? llmirAii. à IW ilo Lnîfïi cl nu nord de .Livra'a. 
C'est tà qit'on a déjà *ijfnatt‘ un Hou L’ole^iil ch lta*alu-, de style Hittite, 
cl un monolithe au 110111 du l'haraon iLimsfc II. Le dégÉp'mvli t — par illnî 
. giîtaiiun Ichéeoslovaque, que dirige le pruFv^avltr llroruy — de la base du 
* niomdjlfic. a révéle une dédicace du Pharaon au dieu îles iml. ilr» * Mao 
du t \oril i. Il e*l probable que le roi égyptien, parli du sud de la Syrie pour 
conquérir l'empire hittite, fil érigef ce monument en I liouiieUr (Lu dieu d* 
ses alliez umoriïre. 

Au sommet du tell r-s| un sanctuaire musulman en ruine*, h’Stl'r d'unu 
Las liijur phusHnnidi’, au per posée elîtenirnii' A un temple g»c qui sur inouïe 
un sanctuaire uniuritv. Au-de^ou* «lu sanctuaire sont le* débris il'uu panii 
édifice eu bloc* jfl baille, où Ion khi rocotmafln» en palais des roi* auto¬ 
rité» de llaabacu Dan* ce j.i*Vft où la pierre abonde, le palais 0*1 pave en 
biîqUftâ, raquE atteste une influence clifllili ctiBï. Snus ce pavé ou a décou¬ 
vert deux magasins contenant des paniers do grain» ÇâH)Ofn*é* i Ttomrnt et 
seigle), jrlinsi que Irais lombes de pierre orientée# ist-uacslf le seul objet 
recueilli dans Ce* tombe* ett un sceau avec l'imago d'uu [mbsoitr Dans les 
environ# immédiate, on a trouvé des fragmente de sculpteurs hittites, cava¬ 
lier i casque pointu, lion rugira ut, Un fragment d'inscrtptîon montre qun, 
dès je vtn - siècle, ces Amorties avaient iulnjilc l'écriture cananéenne. 

Ou manque de détails *ur Je- ftylues cl n lïcb d-' l'époque grécu-ramàino 
iiilisi fjUi? sur |ej insciJp lions grecques qui oui été exhumés. 

s. H* 


Fouille de Pnlmyre. 

Quatre objet* dé couvert# nu co*irS de Cf* fouille* (CfluipCfï rendus de tAC-H- 
démit rfcJ» înxcripliotm, 2 b juin ont été reproduits Jam le TiV* du 

2^1 juin. Ce «ont ; deux peintures murales trouvées dans une tombe, 
ô savoir la figure drapée de Il ni irait. (ils de I snuiar^ou lin^cr,], et uii LJio- 
jivsuï à demi-nu, couché: la partie inférieure d'un socrophogc umée d» 
quatre buste* funéraires; un sarcophage représentant un personnage 
couché et trot» autre» plu* polit*, 

X, «. 

Les enseignements du sanctuaire punique de Carthage *. 

Ce qui fi 'd pH été fuit. 

Dans les milieux lettres de Tunil, teintés plus ou moins d'archéologie, 
|o# fouilles du temrnos n'ont pas été suh» soulever quelques critiques i tout 
* ^fi tu? h*» prenant ps* absolument à la tnttre, il peut être salutaire de les mé¬ 
diter* 


I Thé Times. 2% juin 1924, p. IL 

SL Snui ce litre, Mi Vassal* ancien président de t'foiïUul de Carthage, ■ qui * 
aes ÿft arm ti'Oul point fait aLa cl donner les élude» «pii Hou» tout chère», écrit 
pour IMrutfénu* des Seitnéet colon ufr* utt mémoire dont tes prynlcn chapitre» 
i..nl été pritaoütés & colle Cuinpaflii Le fc sa. ri'uniCQ de juin. Comnrc il» eu? ioroiil 
publié* riu'aprè* l r a< lié vente ut du travail, hùu» tfuuvunS oppnrfnn JV'H donner 
un eiirait. — Xéé. * 

• a 

■ <f 
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Le principal grief est l'arrêt des irttvuujï eu plein rendement, On a parlé 
de eerliiiru» frois;iemi’ijft qui m seraient produits; u’rst plutôt, je pente, ifuo 
les crédits étaient épuinés-, Ihi» dans quel dr*soJn |* Administra U tut, luaiA 
du droit à elle eonlèrè pur le décret bey lie ni du 8 janvier 1020, i-tpsllr lait 
défense formelle au propriétaire- du terrain de continuer les recherches avec 
scs moyens propres? lill'’ lui a inctllC, tlil-CIl, dressé precés-vcrbn^ polir avoir 
achevé -J i7 défÿtger un çxppc mis au jour par un êbüuleruuüt des terres! 

Quand donc nori bureaux su lih&rcrn flt-i Is de cette mentalité Spéciale qu'il 
est d’usngu d’attribuer calomnieusement au chien du jardinier, ünimal 
altruiste s'il rit lût? 

Phénomène singulier! Dans cette COIitréc tout imprégnée da souvenirs 
orientaux, la Direction des Antiquités, bien armée pour l'archéologie roiiiaiac, 
lia jnhiaii eu duos son sein do i^daHdr de l'nutiquc Uncul; de En vient 
sans doute qu’elle semble avoir un peu méconnu le prodigieux intérêt du 
Iffflfnw de Ta ni t et lus services rendus par son invctttrur. Entre autres heu¬ 
reuses trouvailles-, Oit devait déjà Ad chercheur opiniâtre qu'est M lourd 
celle d’un fragment cou ri, mais précieux du célèbre tarif des saeril]ces T 
fragment que j'âî publié en l'interprétant tout de travers et qui est conservé 
au Musée Lavigerie. 

Dans son rapport ou Comité des travaux historiques, le directeur des 
Antiquité qualifie MJL leard et Gitdly de * dévoués auxiliaires * de son ser¬ 
vice, A envisager la question sans Itnicki bureaucratiques et an simple 
jiuinl de vue du sein! commun, il n’y avait là ni auxiliaire, ni principal, mais 
un* association, où ce n’était certes point l'administration qui fournirait 
le plus. 

Un mot de h Direct ion des Antiquité» aurait fait exempter temporaire¬ 
ment de ses .fonctions ban u Ica a Tunis M. Lmrd, dont la présence cul été 
singulièrement plus utile à Carthage; le rqol a a pas été dit, de sorte que 
le malheureux n'avait que 9C3 dimanches pour contrôler ce que faisaient 
chez lui Ica Arabes du tiouv ornement, et devait souvent, pour ses antes, 
s'en rapporter aux dires de erj indigènes. t)r, en O rient, on ne dit pas. à uo 
supérieur ce qui est, maù ce qu'vu présume lui être agréable. Il est vrai que 
SI. Icard, ancien adjudant de tirailleur», commit à fond le musulman tunisien; 
à supposer qu’il t» soit lni-aô induire en quelque erreur, elle est vraI»emhlA- 
Ijument minime. Chose plu» grave ; débordé par la quantité itirtpéréi! des 
objets, il a dû prendre te parti Jt n 'enregistrer que |ej pierres avant un cachet 
particulier et laisser de côté tous les monuments informes dè la Couche A, 
toutes cclh-$ de» «fêle» dé la Couche D dont il ue restait que ] a base, presque 
toute» les stèles en blanc, toute» les poteries, tout leur contenu, plus impor¬ 
tant que bien des monuments même épigraphes, H aurait fallu marquer 
chaque «me du même numéro que il pierre c orrespon dan le. in V u ft t urier rigou¬ 
reusement ce qu'elle renfermait, comme fo faisaient Gnuckfor et M, Mcrlir* 
pour les tombes, en faire déterminer les «ncmcnU [utr un extêologue sérieux, 
Mous aurions intérêt à savoir, par exemple, si les victimes offertes par les 
femme?, les rulïètes, les scribe», les rabbim nommés dans les dédicaces, si 
celles qui accompagnaient les pierres portant tel ou tel ^ymbole, étaient 
des enfants ou des animaux, et, là où les derniers le rencontrent, leurs es¬ 
pèce* rt leur pourcentage exact dan» chaque coticbc, if. Icare! avait bien 
entrepris lé numérotage,des jfrncav mais il (ni □ fallu y renoncer. Du reste, 
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iTum f^ifHnw int surveîllcjt par un ccrèligioiiutiirt, Ica ouvriers tii btûaîi-Di, 
(ÜiphtSifiit osscinelltj et amulrUta... 

*De par U decret mentionné plus haut, ifu'ufl croirait daté «le Moscou 
Ct dont l’effet te plu* sur est de provoquer les fouilles rlandoflincn, toute 
antiquité trouver ou à trouver en Tmrisk pf fiUrJti'â 1 4 /i : i ’ ««(Wjj 

rfc tffju ffrtiLT ierrliürioteii est propriété de T ÉLU. Lo dépouilles ilu sam-1 uaire, 
qui forment un «Îiiuullld unique, sont donc ürtlùdïi OU Jfl llnrdo T 

<:L C Mi h âeuiï! excuse de lTika&e de spoliation [qui n T est pas le premier* 
cor il est humain qui- la réunion des pouvoirs Législatif et evèeulif t>m une 
rndms tu le tende son* cosse à accroître Ifl prérogatives Je leur détenteur et 
de «es ctumnis|t liais k-s fouille» ont ces-sé ou début de novembre 1922, cl fin 
plupart des monutiK-nU découverts sont encore dans Je chantier, accûsslblô 
à tout venant par lo brèutfl que la Dim- lion des Antïquilès fl fait ouvrir Ott 
nmr M'a été déjà volé une s lé le épigraphe intéressante; d'autres suivront 
on scrout ensevelies sûuh te* terres des talus taillés à pie et même en sur¬ 
plomb par endroits, lesquelles s’éboulent pfli- l'action des pluies* Qtiuîit o 
ce qui n été- transporté atl Musée en janvier et en ouûl IÎ3 J J'J r Célfl fil toujours 
en [ilaj*ùfth, noustrait o tous tes regard*. 

Sept seulement il« iiu friptium du ternttum ont été curmmiïH(]nées à ]'Aca¬ 
démie des liæriplfons ; cinq sont encore inédites parce que Irt rulflmpn^il, 
qui avaient été porté* fl U domicile de Cle rmolt I-üfl U HCfl U, It'onl pu être 
retrouvés depuis la mort de l'illustre urirnUilUio ’ 

M, Yasarl, qui avait écrit fl la Direction des Antiquité* pour demander 
de nouveaux rstimpgcs, n'a refit tfurtifld réponse. 

Ou n'a pas, j nsi pi 1 ici* recherché J a provenance de* différents eîdenires 
employés pôwr Jw monument*. 

Autre ordre d'idées ■ nombre de pera-omie*. et de* plus qualifiées, avaient 
émis le vœu qu'une portion ou moins de la tranchée fût aménagée Cil gradins 
mettant en évidence chacune des quatre couches, «t que ec témoin de ta 
première Ciirllià^c fût i‘9i^mé comme souvenir et aussi epmme attraction i 
pour les touristes. L'idée était CXOt-ïleiHC; elle n’a pas été suivie — sans 
doute faute d'argent, comme toujours* 

Lésincrir, dim-vous* est eagésSe par le Cétupfl qui court; ce serait juste, 
et ail degré suprême, si die excluait le* gaspillages. Mais k dêdaip dea pou¬ 
voirs p n h] ii-* peur lïlliutr. cité n'est peint d'aujourd'hui; j'rn ai été le sprar 
taleur at tristé, pendant trente et Uü îUii vécus en vue de Llyrsu* Le JL I". De- 
Lattn-, flauckler, M. Merlin ne disposaient pour Ifiin fouillis *i instructives 
que de ressources dérisoires; le service dei Antiquités ne pouvait ruIretenir 
du gardes pour sauver de Ifl if^ltuctiun tout au mollis le* ruines classées. 

Sans doute esl-ec encore lu meme ehusé? * Il fl fidlu, dit Bairlûn, la main 
sacrilège de notre siècle pour achever l'œuvre de Grimètie et de Hassan k- 
fldisaniJc. i 

Si, û l’époque du Imité dit dll Darda» les ruines étaient déjà bien rare* à 
la surface du sql de Carthage, ce sol n'urflit été que peu remué dans sOi pro¬ 
fondeurs depuis la destruction finale de CDS. L’emplacement était désert- 
la partie donnée à la Franco en liJ3t) avait clé concédée à notre drrgé, qui 

x-—----- w - 

I. Pu alé fie u renient à la rédaction do «ilu noie, la mundtk fl clr. rtlevât par 
les tain» du i-i miixiun privée «ndmaliut, — S, 

* * 

V 

W 
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demandait putrioEÏqnemenl, quart rite-cilK| an* plu* tinJ, p.ir |'org;uw >||| 
Primai d'Afrique, In créïtî«iv d'une mission archcolegii|iir perninm^iîi't on 
eût pli tajri‘ lk et qui ci été réalisé avec Ultt d'éeîat ii Su*e, à Dé las, en Lrflrt 
cl aiUptira 1 * 3 ! il eût yn [Eh r i.‘l bien bu delà, de* 7(K).(JOIJ franc* ([il’on a WK^re 
th)uvH récennnrDl pour fùiïr entrer nu Ltnivrc un tableau d'une renie en 
vogue, 11 i-i i L l à miracle évidemment, puisque te* ronnaîcscur* du jour k'.iÉLir- 
meiil, niais ilf conception pour le mains bigarre *... 

El nVsl plus temps. Le aile fameux OÙ ü>sl décidé il V U deux mîltôiiiiires 
ïe sort de l'humanité, où les remporta dressaient de* nrUIflilln épaisse* de 

10 moires, où lin Inhoya len l sur lino seule chapelle 3U.IJOU kilogrammes Jo 
lélct d'or. >e lâche de plus en plus de voilures cl bourgeoise* luiiisuimcllc* 
A jardinet, cependant qu'une horde bédouine, avec la complicité de Frau- 
çnis plus vandale# que les Barbare* de Tan 427, poursuit stun relftchc son 
l'mvail de termiles et dépéce en vil# moellons les derniers ornement# de* 
deux Carthage*. 

tinilbc V iss e l ( 

McLubrc earrmptMiLlïiil du l'Académie 
iftrl SfitnCf S (otmttUll)». 

VieilEon. vIII , i Lci Lilas », avril It'Jl. 

La donation de M. DurlgUellQ. 

La première chambre du tribunal U rendu *OU jtl^nient duna hi demande 
de révocation de donnlion, introduite par M, Joseph-Ange Durigbeïlo, pour 
Je* objet a du ri phénicien* dont il avait fait don au Mutée du Luuv re, de 1882 
à 111211, avant arm mariage et lu naissance de se* enfanta. 

Le tribunal a admis b* deinnmt? de M. Durtghcllo. Le jugement donne aelo 

11 l'Llnt de l'offre que fni.1 le Muaèfl du Louvre de rçstilui r ù M, Durighcllo 
deux ohji'is ne jiguréiii pas dans le décret acceptant ta donation; pour le 
surplus, il combimiie l'Iütat it restituer tous le* objets d'art, mai», ce* dons 
étant tombé* dans |e domaine publie, l'exécution du jugeruc lit demeure 

* suüjirniluc et iflat Etc pourra restituer <|ii'apréa Une loi spéciale votée pur 
les Chambre* \ 

X. 

¥ 

Le Musée uâhmolÉen ri'Oxford en 1923, 

Ér,iTTF. r objels îles fil ni liés anglaises de Qau-ehKebir, entre autres lu 
contenu du magasin d'un i voirie r lacaL — Statue tte en jaspe rouge de la 
déesse hippopotame (XXVI e dynastie). 

Asie. l'rodnjis. de Foui Lie s clandestines à Senkcreh [Kllasar ou Larüij; 
dûn Blundeil. Table tics contenant Ulie CorrapondüLLCc d' i fa j m n Uiro pi ati« 


1. Celle et plu ration rnèliimlique du *ul de CnrÊhüge avait été rêrbiruét! par 
M, S, It et n ne h k In sullo de sa uu^um île i -.S:i r [ÀmH'nrr artU^jhatt. Itte>8. 
p. m] - R. V. 

ï. [If t'agit tan* doute de l'AtetUr du Courbet. U» fonds nir lesquel* a été fa L Le 
celte oe.-pjiuii.ru uPil une destination spéciale cl ne (U'U0«nl être a ficelé» à j;L«tro 
chose. — HM ] ' 

3, 11, Durlglndlu est mbrl cft septembre iyï4. ttfd* 
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non représentant à F.llasar. P^nit, gvtc 400 lignes de Lcx[e> dennant Ea liste 
des rol^de Sumef cl Akkad depuis, la Crin lion jusqu'en 2154 av, J.-C. lie 
Irgit sera public par Langdgn), 

ÉeiE. Fragment nouveau, avec si* caractèrcf, de la table de ti bat tua de 

ta grotte dictcrnnc; don. A. Rvan*. 

Gitfice. Doublet des fouilles dé Sparte, — Bonne réplique de la tête «le 
Déniesthé nos pur PolycuktoSr — Tête d'une statue dû bronze, avec frap- 
menu divers de la i ta lue (rLenyrmquc, «ni ilrtaïhl. " * 

Parmi les moulages ajoutés à Ea collection, je note Ceux des bîx reliefs ar¬ 
chaïques découvert» dans le mur de Th&müboclc à Athènes. 

S, R. 

Hexamètre êgéens. (V> 

Recueillons,, au passage, ces lignes bonnes à méditer de M, Y en dry es 

d après M. Meïllet [Buü. Soc. Lmg., 1524, XXIV, p. jQ) ; 

i L'hexamètre lEnclylique semble un accident, relative mont tardif, bien 
qu'il ait pour lui le prestige dé L‘épopée.,, >L Meillcl avance, non «m quelque 
réserve, une hypothèse ingénieuse ; l'hexamètre dactylique était d'origine 
ègéentic. Le fait que l'hexamètre avait un earuétère religieux et est resté le 
mètre dna oracles ne peut que fortifier celte hypothèse. Un fuit est désormais 
acquis î e'csl que, par opposition nu vers d'ALcée ou de §nphn, le vct* d'Ho¬ 
mère n'est pas d'origine I, E+ et résulte d'uue innovation proprement hellé¬ 
nique. La métrique comparée le prouve. » 

Cela est «'Kl ré me me ut séduisant. Les archéologues devraient tous lire lit 

Bult. So£. Lin#. 

S. R. 

Nouvelles découvertes à Cnossos. 

Pou ru ui va n I ses fouilles autour» du grand pHlaii dé Ccoim, Sir A. Evans 
a mis au jour les n»t« d'un portique A piliers formant, une entrée monumen¬ 
tale et ceux d'un viaduc cyclapéen qui, dit-on, est la construction la plus 
Importante encore découverte en Crète. Ou iignale autel les ruines de ce 
qui a pu être un caravansérail et d'un élégant petit pavillen, avec restes 
de fresques et d'une frise décorative, où figurent surtout des oiseaux U 

. X- 

Le Kouros de FlutnicEno. « 

La plu* grande statuette d'ambre que l’on connaisse, un Koiwer arrhaïque 
découvert a Flumicino, a passé dans le commerce à Paris cl de là dans la 
riche coliectioti de M. de Ürûneiscn. R s'agei d’une ligure robuste, trapue, 
sculptée en sept morceaux qui S 1 ' raccordent, haute do 0 m, 40 environ. 
Les cheveux et le» yeux sont plaqué» d’or, Gwuc œuvre vraiment èionnante, 
rL qui ne l est pas seulement par sa rareté, doit être attribuée à Fart étrusque 
archaïque, étroitement inspiré de l’art grec, Ijl publication qu'en a faite 
M. de Gfiineisen est si complète qu'elle dispense de tout cammentaire, mais 
non de la vue de l’original ï . S. R, 


1. Thr Time*, Il Juin 1924, p. 12. 

2. W. Je tjrünebçn. Tntl^iijr <r! oijiiùiu dé lltitoirr de éifrt T# Su pplémoni I. 
Apollon iTambre trouvé à Flumicino.' Paris, imprimerie fi. Pÿll, IW. —■ Le* 
publication} illustrées de M. dé firéiltiien, d'après 1er ulijcli de u c iLIrrtimi. 

* * 
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HEV CE AHGIIÉOLOCHQL E 

Une. statue colossale de déesse trouvée à Aftecla. 

1 

Celle staluc, haute de S ni. 15, trouvée par M. (|„ Lugti à Aricitn 
tn murs 101% «*l au jo uriHiu! nu Musée Nation ut lies Thermes, vient de faim 
l'objet d'une publication de JL \V. ÀnnHuDf; dans le Juhrbuch de l'Institut 
ftli™anJ (t. XXXVII, p. 113-137, pi IE-Yf L Scs dimension* se rapprochent 
de celtes de fa IMfas de Wlfatri et de l'Athéna Mcdiçja, Le Corps de fa Blatuo f 
«t en marbre penliliquc. Le corps, ta télé et le cou août Lien d'une jeune 
Cite, probablement, d'après fa pose, Ariémi*. Pour fa lêle, HL Amchmg .-n 
rapproche, mitre fa liera Famrse de Naples, fa tête d’Aniio et la tête de» 
Mutée de Berlin, signalées par LngSj- un marbre dç Petworth; une tète 
do la Villa Borgbèse et surtout une réplique de l'Ensilage; pour le corps, fa 
stalustle du Musée de Toulouse \ Espéra n dieu, II, 92S| el fa statue du IfaSais 
AI temps. Pour le style, t'uUleur signale la réplique de la Fnrlhèno* de l'Acro¬ 
pole, une slnliir CiVsatc de la Vilta Mattéi et une statuette bien counuo 
du ifardo 

L'Arlémis d'Aride SernEt une copie, faite probablement à Athènes Vers 
l'époque de Trajan, d'un bronre grec dit milieu du v e siècle, L'quteilr ne croit 
lîUctc possible de retrouver exactement l'atelier d'où tfariffinnl est sorti; 
mais c'en une occasion pour lui de revenir snr fa Ltttmia et sur l'Aurigc de 
Delphes, Il montre que l'original de l'Arlénu» d "Aride est bien une maiiE- 
fest.ltioii de l'esprit artistique et religieux de fa ffaèee A l'époque d’Kschvle 
et de MnJurs. 

Jean Colin. 

Un bas-relief de New-York. 

Dans îe Burtinglon Magasins de juillet 1924 (p r 4-15), j'nî publié, dfaprés 
une exceilrnle photographie, un admirable bai-rclief du Musée Métropoli¬ 
tain, représentant un éphèbesur un cheval a l'amble (vert 380} T Cette figure, 
certainement originale, a été plusieurs faii copiée dans l'antiquité, notamment 
dans üu relief du Musée Barncco et UH outre de fa Collection Medimrcoli 
b Madrid. Lu planche annexée à l'article reproduit des photographies des 
dcais biwcliefi Medinacdl {connus seulement, jusqu'à ce jour* par des gra- 
vurci au irait de* Annali] et un fragment de relief du magasin de l'Acropole* 
représentant aussi un cavalier sur un cheval ambîour, J’aï donné, b ce sujet, 
quelques détails sur fa motif de l'amble dans l'art et demandé qu’on s'oc¬ 
cupât de ceUt! question qui ne parait pas avoir encore été étudiée *, 

S. n. 


ii.ait pssélô mises «W îe commerce, mais te Irouvcat à la Bibliothèque natio-v 
rude id |cn partie! n celte <fa J'In-tiLuî. 

E. El!» i etc publiée üiiii la (iftitUe des Beaux-Arts, lÿ^i, I. p, ïH, _ Rtd* 

l ,È '* ehffvaui amblcuri son! représentés dans l'art H f vC 1ü v avait pmiE-élrs 
< eommi uns K Lits-Uni# aujourd'hui, dos course» tï’&mbfaiin}, dans l'art chinois 
archaïque, dans lart du moyen a ™e et du *i* siée te (in lu ta turcs des fj titres do Turin) 
«IC. De fai h- aftllque A « sujet, je ne connais que celui de l'line ; mats il doit j 
en avilir dans lecteur* qui, au S*’ siècle cl .U-pufa. ..m écrit avec détail sur rdiuf- 
Utiori. L» imhteqrs «MtlrnCura recherché* m Orient cl, m'asiimi l-m, eu Kappgnc. 

• f 
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La Lo jtve du Capitole, ! 

f L< l Bulletin ï'jluoi'i^ioji G. Ûitdê de j kîÈ l^ t 1924 [à quoi buii, jH-ste ridl 
ce nouveau p(ïîbdîi|U«?) a publié, fur ln Louve du Capitole, un intère&snûl 
article de M- Cnrcopinp L’autflfUr parle avec minUï de t la faroucb grandeur 
que res [j ire eu brOfizr rude -çï. Intense i; il l'dlribc à UH atelier grec li’ltllio 
du v c siècle Dvnnt nuire; ltc, Les deux en Tailla, qui ressemblent & iJd puiti 
des Delta Hubbin, sont de la fin du xv B siècle, maïs OH i> rn a pas encore 
découvrit l'auteur* Les doutes qui ont été élevés sur l'antiquité de la Louve 
clle-méme sont mal fondés; JI. Curcopino^ d'accord avec Rayet, l'n démontré 
une fois de plus; ïL u mis la Louve en rapport avec celte école d'Argoa dont 
les nionéiaire* ont frappé les bdli^ pièces à. FelTigîe de la tète de loup* 

s, ru 

L'Agi a£ de Lyaippe* 

Aveu M. Wollera ( 1 9 i 3| F M* Pbilifipart croit que le monument d« Delphes 
eo eu acre par D&odlOS rvl antérieur et non postérieur à celui de Pharsnh; 
J/ïfV. éfffe de philol^ janvier-murs 1024} s IL esc tout naturel de supposer 
{p. il] que L'ambitieux Uaoqbop ait refait dans sou paya..* UH monument 
qui fin liait l'orgueil national. Et, cette luis. il neiVlt plus adressé à un sculpteur 
local, 1 dont l’Iiistoii-c n’a pus conservé le nom: il a confié au célèbre bronrlcr 
de Sicyone l'exécution de l'œuvre, * 

Que Ta. niL-nndrc de L\ftp|’r suit déchargée du prétendu onginal en bronza 
de Jelp bique, lequel n’est pu* la copie d'un brome et ne vaut pas 

framiVIjosî, tant mieux. Mais qu'su lui enlève aussi l'dpwÿomfns de Rome, 
comme le veut M. l'hïlippEirt apfè» d'autres, je n'en conviens point. * Il n'y 
a pas ds répliques *, objecte-t-on. El a’il y avait défense de mouler IVÏpo- 
jift'jtnînf ? J'ai souvr'ïit pensé que la copie, découverte à Home en 1849, 
avait été faite par ordre de Tibère quand il plaça l'original dans tou palais; 
lorsque celui-ci n prit sa place [levant les Thermes d* Agrippa, OIi a pu fort 
Lien le garder avec quelque Jalousie, comme cela se voit mémo de uns jour*. 

S. R. 

Sur Parrh&slcs» 

Exit l'irir/irpa/fixf ! C'est probablement Claude qui u institué tes oaliigallcs: 
donc, l'Iirir îhi pu dire de l'Eirrhnïios XXXV, 70) pinx.il et archigallump 
tftmnt prçturam arnm-it îiM'ifr.i’. Lire <!r|!jam»ju (AÎ*TITAMONl “ novtiru 
nuptûM. Voilà une correction palmaire qui fnit honneur à M- Carcopino 
Qu on t n savoir si celle nouvelle mariée de Parrlniüius est apparentée IBS 
jVocCi riidabranditie*, ou sd h'a mauvaises langues du temps ont affecté d'y 
voir une libido (Pline, XXXV, 72; ff. Siirt., 7’cè., 44}, c'est une autre affairu, 
M, Cartopino, comme Vie lut Duruv, h un faible pour Tibère et vent le laver 
nït-nif du reproché d'avoir possédé cetiitins pi-agoiiards. Ce qu’il dit du groupe 
d'Alaîai tt e [■ t Méléagte dont nous devons lu Kmnais&once a Suétone jp. 301J 
ne convaincra pas tous ses 1er leurs; CCS deux personnages do Sa fable faisaient 
bien le sujet d'images librca (cf. Ar/t .Ira,. IM, 775). L'antiquité a connu des 
albums d\l ntunrm dérf /uirtH, de mythologie érotique* Si Je sujet n'était p.'i* 
scabreux, j’en dirais plut IcMIg. , S. R. 


ï. AiiUieiü II | mi- Je FU*me. I^-3, p. l’a? sq.). 
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Fais! e pasticcl nelle terrecotte dl Centuripe. 

Nfgli anni dclla grande guerra cd in quelli immediatamcntc seguenti, 
essendo le autorilâ di pulizia occupait con allri o pii» gravi rompit», potè 
formani in Centuripe una banda di scavatori di frodo, che mise sottosopra 
il terrono circostantc alla vetu»ta cittadina. Avvenncro co$i molle e raggunr- 
devoli «coperte di terrecotte carattemtiche, una parte soltanttf delle quali, 
e certo la miaona, potè osscre «alvata dal H. Musco Archeologico di Siracusa. 
l'are che cndnti «cavatori abbiano mruo le mani anche su antiche officine 
di coroplasti, ricavandone delle forme intere e rotte, sulle quali nell’ultimo 
tempo essi hanno esercitata un'abile imlustria di ricomposizione e di pasticci 
da frammenti antichi, ricomponendo grandi busti muliebri, e vasi a rilievi, 
e grandi diskoi, e figurine di ogni maniera, di cui fu ben presto invaso il mer- 
cato antiquArio di Catania, di Taormina, di Napoli ed anche di floma. Di 
tali parzinli mistificazioni, eseguite con indiscudibile akilità su frammenti 
antichi, integrati con calrhi, e dipinte con imitazionc dcll'antico, moltiMime 
andarono anche aUrstero, cd è stata gabellata la buona fede e la borna di 
molli «Iranien, che hanno acquiitato pezzi in apparenza bellissimi, in reaitii 
o completamente o parrialmmlc falsi. E l'industria dei nmtificntori centuri- 
pini si e in particolare rivolta ai grandi busti di spiccato tipo sicelioto di 
IVemcter c Core, aile figurine ellenistiche, di cui alcune vennero Ictterolmrnte 
in venu te, a grandi putli ed Eroti, nom lie ad imagini di donue nude. Un* 
inchicsta lecnica eseguita nella oflicina del Musco di Siracusa, smontando 
taluni di codesli pasticci, ne ha me**o a nudo lutte le magagne. Da codesti 
abiliasimi falsari si è persino arrivati a creare un busto-ritrntto ellenistico o 
romano, di cui il suolo di Centuripe mai aveva dato alcun saggio. Esso è 
sUto da me rieonoseiuto falso, e dopo che sc ne erano richiestc varie inigliaia 
di lire fu ceduto per poche centinaia ad uu noto aptiquario tedcsco di Taor¬ 
mina e passo in Germania. * 

Con cio credo di aver messo in tvidenfa la nécessita che collczionisti, 
Musei e studiosi si guurdino dalle numrrose e talvolta bdlisime contrafTa- 
zioni, che si vendono specialmente sui mercati di Catania e di Taormina. 


Siracusa. 


P. Omi. 


Notes sur lTle de Th as os. 

L‘Ile de Thasos est située sur la côte N.-E. de la province de Salonique, en 
face de Cavalla. Elle est séparée du continent par le détroit du même nom, 
large de 6 kilomètres. Ses mines d'or furent exploitées par les Phéniciens et 
par les rois de Macédoine, Philippe et Alexandre le Grand, qui en retirèrent, 
dit-on, de* sommes considérables. LHe avait aussi des carrières de marbre 
statuaire importantes, auxquelles nombre de sculpteurs célèbres ont eu re¬ 
cours; elle a toujours joui d'une certaine prospérité. 

En 1841, le Sultan la donna comme fief au vice-roi d'Égypte, Mchmed 
Ali. fondateur de la dynastie régnante égy ptienne; ce dernier était originaire 
de Cavalla, o» l'on voit encore aujourd’hui sa modeste maison en boi*. Il 
n oublia jamari son pays d origine et y fonda un vaste Imartt (asile pour les 
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pauvres^ C<?t Imarri fui doté «Tune bibliothèque et plusieurs revenus furent 
affecté^, à lou entretien, t 

,U Khédive administrai t Hle uns ingérence du Sultan. En itMÏS, Guil¬ 
laume I I insinua n son ami Je sultan Hamid qu’une reprise de rt.'Sîplnilatiftn 
de:, mine* d'or do l'ile Serait tirèi frucUifiUlf ; il vu aT*it, disait-il, préparé 
][■ programme Cumpift, 

Les frères Speidct, gros indu* trie I* miniers allemands, firent alors à la 
Liste Civile Impériale des propositions qui aboutirent à'tlife convention, 
rnL'Iokm l'exploitation de toutes les kidei qui dépendaient de go dé parle¬ 
ment,, y Ccmpiîi celles de Th a son. 

Lca Érère* Spddtd s'installèrent h ilamùtiê* l'ancienne LtWmo, qui 
*r trouve nii S, de l'IIo fc'eal aussi au S. du l'ila, à AJiki notamment, que 
sont les principales carrières de marbre), lia conitruUîrcpt une luxueuao 
réside nço nù devait loger l'empereur Guillaume II, qui leur nvatl pruriti-s de 
venir visiter l'Hf, 

Le Sultan» ù l'encontre des droits du Khédive, soutenait que son ancêtre 
avait bien donne à celui-ci la jouissance de tout ce qui était à la surface, 
mats que le lonik lui appartenait. Cette thèse lui fut sugafrés par les l'fémdl 
Juristes religieux] de sou entourait. 

Une équipe d'ingénieurs fouilla toute Hk et découvrit plusieurs milieu do 
calamine intactes — jirs ancien! ignoraient Je moyen de foudre le minerai 
de ïinc — qui furent TVhjet d'une exploitation fructueuse. Chaque quinzaine 
|m bateaux de la Deut&ek-L^vanf-Lin le emportaient à Hambourg dea char¬ 
gements important! de te minerai. Mais les filons des fameuses mine* d'or 
ne furent pîls retrouvés. 

Noua T^tlnw l'ile-, avec ! "autorisa lion du sultan llnmid, en 1909, alors 
qu'une miifion archéologique française, dirige par M, Ch. Picard, avec Tiai- 
sislance de MM. A.- J. Hoinach Ch. .VvçïCU lies deux dstlJlcn tués pen¬ 
dant la guerre], opérait des touilles sur l'acropole de la capital*, Coi fouiller 
continuent. 

Notre voyage à l'aller cl au retour s'accomplit h bord du yacht, des frères 
Speidel, dans les salons luxueux destiné» h Guillaume 11; à notre retour 4 
Conitnnlinuplr, nous eûmes l'honneur de soumettre û notre souverain,, le 
sultan HamJiL uq rapport sur l'exploitation des richesses de Hic. 

Depuis 1912, l'ile est redevenue grecque. Puisse- 1-ellc faire <1% nouveau 
contribuer à sa richesse le secret ai bien caché des Phéniciens cl des rots 
de Macédoine J 

L'Ex-Maire des JUs des Princes, 

YjISIQ JfUUfXtDÊt, 

rarl», U 1* Juin 1ML 

^ythla de Bfthynle, 

IL y avait à Pylhin des sources chaudes; Justinien y fil élever un château 
impérial si des thermes: eéla devint une -dation ù la modo iDWhl, Jum* 
irnien, p. 238], Un ineple UyTàUtin, qu'on 4 cru rire Paul le Silcntiaire* 
écrivi t UU éloge de Pythia en 190 V’Ch an ocrèan tiques, qui ont eu I honneur 
ijismérité d'occuper Huet, Leasing, Brunch, lt{p«stm:n)r et ifautfrï savait ts 
de valeur ; on les trouvera au toute II ï de l^lfttApfogj'e grerque de Didot, 

JB 


ï f SÉfilS, — T. SI. 
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p. 408-U2. M** Mercati vient de démontrer (Hiv. rfrj/i êtudi orientait , 
t. X, 1924, p. 212 sq.) ^ur Fauteur n'est pas Puni le Silrutiairr, mai».«roq)mc 
le prouve un manuscrit du Uritish Muséum, Léo Magistcr, qui avait été cxijé 
en Uithynie par Léon VI et essayait de rentrer en grâce auprès de Constantin 
Porphyrogénète (911). Le manuscrit en question donne quelques vers de plus 
et permet d'en corriger plusieurs. Nous possédons d'autres inepties de ce Léo 
Magister, dipl^njpte et soi-disant lettré, tant en prose qu’en vers. Il appar» 
tenait à la riche famille péloponnésienne des Xctpocçistst, nom qui permet¬ 
tait à ses ennemis de l'accabler de plaisanteries injurieuses et d'invec¬ 
tives. Nous eu connaissons une, en vers iambiques, qui est de Constantin 
de Uhode*. curieuse seulement par les imitations qu’on y trouve d'Aristo¬ 
phane. Yoici le vers 11, composé d'un seul mot qui manque au Thésaurus : 

K mi p>z»ï vf ji x/ r a, 

où l'on reconnaît Kmi^i;, meretriz ; idem f jiiyÀo;, Liscivus ; jis*uxto;, 

rultts ; imiMor. Que ces Byzantins étaient donc bétes et grossiers! 

S. R. 

Un portrait romain de l'extrême décadence. 

Aux rares effigies romaines datant de la lin du iv* ou du commencement 
du v* siècle (Rom. Mitih., 1913, XXVIII, p. 310 et suiv.), s'ajoute mainte¬ 
nant une tète de femme très singulièrement coiffée • en calotte • qui était 
restée inaperçue dans le jardin du Musée archéologique de Florence. C’est 
très probablement une effigie impériale; mais comment la dénommer, alors 
que les monnaies de cette époque «'offrent plus que des images sans carac¬ 
tère? Le retour à lu stricte froutalité, noté par llekler, est une «les particu¬ 
larités qui distinguent ers produits à demi-barbares d'un art qui sc précipite 
vers la décadence, bien qu'il ait encore produit quelques diptyques d'ivoire 
où les bons souvenirs de la tradition classique ne manquent pas 

S. R 

Une mosaïque de Negrar dl ValpoIIcella. 

Découverte en 1887, mais alors très négligée, cette importante mosaïque 
n été publiée et commentée dans tes Xoiizie *. Le médaillon central est mal¬ 
heureusement assez indistinct et la reproduction photographique qu'on en 
a donnée tout h fait confuse. On reconnaît, U droite, un personnage drapé, 
debout, coilTé d’un bonnet phrygien (ou d’un casque), tenant un fouet de la 
main gauche et posant la main droite sur l'épaule d'uuc femme agenouillée 
devant lui. Derrière celle-ci se tient une femme debout On songe naturelle¬ 
ment à une des scènes mystérieuses des peintures du fondo Gargiulo (R PG II., 
p. 115, 8); mais si le personnage de droite était casqué et féminin, ce qi^i 
n'est pas impossible, il faudrait comparer un groupe, d’ailleurs inexpliqué, 
de la Maison Dorée (ifrid., p. 22, 2). — Les autres médaillons. Amours con¬ 
duisant des biges, sont aussi bien conservés que dénués d’intérêt. 

S. R. 


1. Tina Campanile. Huit, arrheol. comunale, 1922. p. 10, pi. 7. 

2. La même, \olaie dfrjli Stavi, 1922. p. 347 sq. 
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Bijoux sonnâtes et mérovingiens 

• » i 

• P* u * •*<*»*»««• planche, qui se font face (The AnUyiariee'Jottrnal, t. IV, 
19_ », pi. xxxvii ci xxxvtii) facilitent le rapprochement de bijoux de Kertch 
« une pari, de la Gaule et de la Grande-Bretagne à l'époque de* invasion.’ 
.le I nuire:Je. ana | ogies, quoique souvent signalées (tout d'abord, je crois, 

* *î* r ,, . , Linns), • 0,,, rendues ainsi particulièrement sensibles. L’auteur 

•b- article, M. Dation, s’élève avec toison contre l’opinion qui attribue aux 
Iraniens 1 invention de l’orfèvrerie cloisonnée, car il est parfaitement cer¬ 
tain que celte technique était connue en Égypte et en Assyrie (on peut 
ajouter : en ItabyIonie). La Perse a-t-elle rien inventé 7 (Juaeritur. 

Musées russes. 

Sir Martin Conway, de retour d’un voyage en Russie, annonce que les 
m usées russes sont intacts et que le nombre des collections publiques s’est 
beaucoup accru par suite de « nationalisations ». A Pctrograd, le Palais d’IIi- 
vrr a etc ajouté & l'Ermitage. Contrairement à des bruits qui courent encore, 
le. trésors d'objets d’or provenant de la Russie méridionale, comme les tré¬ 
sors d argenterie et de porcelaine modernes (OriolT, Peterhof, etc.), n’ont pas 
té plus dilapides que les joyaux de la Couronuc, lesquels n’out pas in^mr 
quitte leurs retins *. 

X. 

Le Congrès byzantin de Bucarest. 

La grande Roumanie, qui commence à prendre sur le terrain scientifique » 
comme sur tous les autres, la place h laquelle elle a droit — une place de pre¬ 
mier rang — vient de se signaler par une initiative hardie, couronnée d’un 
succès complet. Elle a convoqué chez elle le premier congrès des études bvxon- 
tinrs. 

On peut dire, aujourd'hui, combien cette idée d’un congrès international 
exclusivement consacré aux études byzantine* parut d’abord audacieuse. 

. I« me au temps où U « bvzantinologie », organisée par les Allemands, était la * 
plus prospère de» disciplines, c’est-à-dire pendant le quart de sièqle qui pré¬ 
céda la guerre, elle se contentait de l'hospitalité que voulaient bien lui offrit- 
les congrès d archéologues ou d'orientaliste*. Or, la guerre mondiale avait été 
particulièrement fatale aux études byzantines : beaucoup d’érudits déses¬ 
péraient de cette science neuve, qui avait si tardivement conquis son nom 
et son umté. Il faut savoir que la ByzanlinUche Zeitechrifl. son moniteur 
officiel et son organe central, *e publiait h Munich, tandis que les byzanti- 
mules le, plus illustres, les Diehl, les Millet, le. Bréhier, le. Bury, les Dulton, 
fe* hondakov, les Aînalov, étaient en général Français, Anglais ou Russes. 

La rupture des relations scientifiques rendait donc impossible le fonc¬ 
tionnement de cette « organisation » d’avant-guerre. Depuis 1914, ta Byzan- 


1. fîmes, -1 Juin 1924. — On ■ fait de nouveau (août 1924) courir le bruit 
îente d ?« Ï3n KrmlU «^’ vendre**» trésors. Il .'agit uuK|.iem«nt de la 

Cl lëe j 4,ÜÜÜ CW,,,M el b,bclüU * a «* valeur, dont la date n’er» pas encore dé- 
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ImEwAc 1 /avait fait paraître que deux fascicules..,. D'aUtrC part, Ib guerre 
cl Ec bolchevisme éteignaient: ïucce*id cernent, pu Russie et eu Orient^ d^titiri 
lover* d'éludfr byiunliik^ parmi lesquel* il faut citer t'Ilulitul impérial 
niane île ConiinaEiiio|ile cl *st ma gui tique bibliothèque. En Russie même, les 
trois périodiques consacrés à Byzance ont disparu de 1917 û Î3?3, Er les 
étude» Ïiyïnniiïv. j elles-même*, sans doute parce qu'elles touchent, ü la théo- 
îu"it.‘, fiiri'ni huppées, l a h dernier, eu büvJépïe, d ' uilo proscription qui 
para!E devoir durer aussi longtemps que ]e rpjrimt,,. 

Ai Uni semblait détruite OU compromise l'cruvre de Karl HninrliMlirr, 
fondateur du la Fi.tfz*uitifii.wh*., esprit large d'ailleurs et hou Européen, je pu-l 
avait réussi h grouper sous le vigne de Ryzonce h 1 * philologues, te* anbrol^un, 
les théologh-ris préoccupes de relient chrétien.. 

Ht pourtant, en réalité, jamais le goût de cea recherches n'avail été si vit 
ni si répandu. Le Byzantinisme ne voulait pas mourir. Les ïm s-ns lidka* 
niqUrt* ta guerre mondiale n'a va Eeot-H les pas été une longue et tcrriblç 
guerre jU Ju aiirffniwi /If ? Si la Unuic bolchè vique paraissait, sur 

ce punit connut sur d'autres, oubliruso do nos I failliion» 1 , h-s, États balka- 
niques, sortis agrandi* et fortifié* de la lutte, étaient d'autant plu* ardents 
à revendiquer leur part du glorieux héritage. Partout, drtElS les Balkans 
Ici origines de l'art uatisnj.il sont jnvéparahhw de l'histuire de l'art byyjm 1 in« 
les hiilurié'H de ers pays iumt cunlmioh de manier le* chronique tire de la 
et leur* juriste d'étudier les sources du. droit gréco-romain. La 
rcuaissnnçc é'î Etats nlu SuJ-Est préparait duiic'à lu ér^nuitjiotogte un bril¬ 
lant reno tl¥ eau, nu moment même où ta désorganisa lion semblait i frémi- 
diable. 

CesI h îlltsIorii L n belge Henri PlnMine,. lequel .1 phlSÎtiprfl fois touché — 
magistralement — à de* question* hyuaatlnes, que revient l'honneur d'&vuir 
slimrn^ avec Sagacité ces vigne* dp» l«mpi*Eu dépit dp» sceptiques, il obtint 
qu'au cinquième congrès des science* historique» iljruxello», ligurâl 

une sccEirui byzantine. L'illustre historien roumain N lie ut as îorga y parut; 
il y conçu! l'idée dont nous avons montré pourquoi elle pouvait paraître 
« téméraire, et combini elle était * actuelle * ce féconde. 

Le congrès byzantin a donc OU beu, pendant la seconde quinjabué 
d'avril 19>i. Ce fut un triomphe pcrseuinel pour H, lorga, son orjraiuiiîitrur, 
il pour l'actif secrétariat qui le secondait cl qui le Seconde toujours don* sa 
lâelie : M. (1 Mnrinrscn, maître dé conférences à l'Uni Vers i lé de ÜurciiTd, 
MMes Bas torche u, I lui ban, Irineu et Coleseu. Ce fnl un grand succès pour 
F"* savant* roumains dont t« excellents travaux furent mis en plrinc Fu- 
inu-rcï pour la Roumanie tout entière, que beaucoup de congressiste* voyaient 
pour la première fois, et dont presque tous garderont l'amour, qutiques-un» 
la nostalgie' pour le byzantinisme, enfin, dont le congrès a prouvé dcluu- 
EivcmçnE h vitalité, cl auquel n été donné l'organe international qui lui fai» 
*:uE défaut ; Bÿzantion , revue de» études byzantines, nui su publiera b 
Bruxelles l. 

Il ne saurait être question, faute do place, de résumer ici les travaux 
du congre». Mais peut-être suffira-t-il de citer quelque» lient*. Douze nations 
étaient représentées par soixante savant*, parmi lesquels des homme» 
■-__ % _____ _ _ _ __ 

1- L adrcfio de L rédaction * *1 12, nie 11 uvale j flrurcllcs 

* « 

* 
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Comme MM. Ch. Dirhl, Gabriel MHJri, Lmiiÿ Bréhier, J nie* fîav, Jaeque» 
Zÿillcv, Puni Ferdrûet, P, Collinel p pour lu FroaSir William Ramaay, 
fhuur le ttnj‘nUnje-T.ni, |jnlriarehn Je l';irt;lii'o!ngit! byuntibt f Kuudukov, 
I illu^lrc savant fiiSM" ifui VIL à i 1 tâ{;iii‘ dans une lïilhuricusc -ri fécofiilc re¬ 
traite, avajl tenu à faire le vovage de Fîuean -ut. el sou .ipp.-inliu» au milieu 
*lfi fOUpTüiâlss, dont la plufiirl se [Pradament Sri élévra t provoqua UD 
frémissement d'émotion et un véritable mouvement d'enthousiasme!, Ce* 
premiers congrès il après-guerre font toujours un. peu »cmgor nu [irrmirr 
Concile mcmnérnqtft apres la grande persécution... 

Histoire politique, histoire du droit, histoire sociale, histoire religienje, 
archéologie, philwîo^ir, palri* tique* les qu^tioiu traitées an coiigtte tou- 
oljiitriit à tous ces domaines, cE bon nombre de communications, qu'elle* 
fussiuit dues à de* maîtres comme Ojeïd, Mi Ilot, tfondnkov, le P. Pocters, 
ou à de jeune» érudit* d'avenir comme la Roumanie, In Serbie, la Grèce en 
comptent beaucoup, marqueront dans l'histoire de no» études. T/liommOgc 
au Soldat inconnu roumain qui, lé cinquième jour, i n lerrompit pisusfinfrit 
les travaux, e*l a vrai dire itjHêparalj|i‘ île ci*t cnuüithltv |J syinhilf bait la 
profonde rt'connaissance de tons pour la Roumanie héroïque, hospïtaMère, 
aimable et savante. 

De I hospitalité roumaine nous ne dirons rien (|r [plus, »ïnou que, mngni- 
fujuè, ingénieuse et délicate, elle dépassa de Tort loin tout ce qu'il était 
permis pj'en attendre. Le prince ot la princesse héritière reçurent plusieurs 
fùiii les congressistes, oVee grâce et simplicité; ceux d'entre nous qui, dè# la 
premier Éoir, ont pu assie-tj-r, nu I hifllro populnire, ll une chatoyante ftî£ 
tfit froitusne rniliùnn!, resteront toujours ïouî le charnu , 11 du premier CODtnCt 
a,tc unt: société rjlljijfi- qui garde !i; sens de se* origines rl qui marque, par 
Je culte de ses traditions, sa solidarité avçe une masse pnysaimc f rus le, mais 
saine, espoir i‘t force de lu Etouvianîc uni fiée.., 

^1. forga. n avait par voulue M'Lpli'rneiil omis inontrrr à l'œuvre la pléiade 
d«‘ JiUttiils qu î| a formés; il avait voulu aussi, et surtout, faire voir aux con- 
grt isoles, AVcc h-s pk-jiicipaux mnmi in ents du [pays, les divers d* CCS 

terre* roumaine* ‘'ndu rassemblées pur le ■ miracle pde la guerre. Cel le seconde 
partie du programme fut exécutée'avec une ponctualité admirable, dont la* 
direction dry chemins de fer roumain* a presque tout le mérite. SrpL jour* 
durant, un train spècial, compoié de sept wagOns-lits, Cl dé» convois de Vyi- 
lutc* et d autos, fions promenèrent de la Ilukovbie 1 la Moldavie proprement 
dite, de la Munlénïe à l’OUénie. 

Jutus viÿililàtt's d abord quelques-uns de ce» monastère; de la Rucqvpdc 
fondé* par E tienne le Grand dan* la seconde moi lié du xv" siècle ou par 
fin üUL-cnsjtun, et qui forment Ufi groupe hJrtrtonicux et original entre tous 
les monument* de l'art byianlin. StriYgtnvskj î‘« dit justement, il y a là 
de# trésors que Je connaisseur le mieux informé ne peut voir iiullu pari ail- 
ur *"- sout ttÿ ancien la ifs pglïsej tl e Bucüvini? qui, dan a ]si p ftfyflhff* mî$ 
«b 1 leur aspect extérieur, ne peuvent être c&rjpjiarcis qu'aux façades de Saiftt- 
Sl.irc ou du dûtiie d'Orriclu; mai* c'«i la peinture seule qui jeiie, sur la 
surface extérieure lie* église* de Sou telle vitaa, de Vnroûeli. de MoldoviUa, 
cel èlonnant réseau de figures qui, par la variété de ion calorie, donne l’im¬ 
pression d’un tapît oriental, * 

Hq effets Soutchc vî ( i a, toronrti, Moldo^uta ganté intactes leurs 
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f/rsqui-s evliii ‘tires c<irnrnvleurs pejMlurcs iiilérimm et, sntiv ijh t, Teur mobi¬ 
lier Jilitr(jii|iir'. Elles nui* |m'jtnlrnt d abord dro Ji^rmcuts il<Ynh'rt, rto 
Arbres il* JessA, Échelles célcïtvs, Vi*U , it compositions aux te il-, faiidii;^ 
qui ravii?pfit ! artiste ci t’awhfologut; tl'rsl une pTOVtllCC nouvelle Jis Part 
byxnntitt, mi mondi’ où !■•» spécialiste* pourront hnigicmpâ encore découvrir 
' * explorer 'l-croiiis de terre inconnus L'iconographie b 4 Vzau(inc gst comme 
un pays îttrrVcj/lcpx dont tu en rtc générale CSl tracée, mais OÙ cl] a q u u ili- 
ncreifo nouveau, s'écartant un peu des grands chemin*, t-sl assuré de ren- 
contr. r à chaque pas les détails inédits et pittaretquca. 

siEr* sont admirable» Aon» ï/oubllpronS ni te pays dfr tîurîi [iiunurkilui 
cl I r\nlriici[i ii'fs \ uramli, où nos Vaitum noua emporia unit sou-. rii i tt-l 
romantique, «Jana une région njon Ingii eUSe rappelant 1 m VosgftB, à travers 
dr {«fijtî village, aux niauQlu blanrtns précédée* de vérandas en tiùil icû- 
tonncltr* tn|l« sans çbefuiiii-o«) ; ni Putna, r couvent Fortifié, 

inmme lin nuirez, mais si nonchalamment petit à Fa rencontre de driix 
r*:'"* "Brô. ombragée» île sapins -, lieu do pèlerinage national, puisque 
vl'use rrJifrmir F.i 'muiF'm d I 1 .1iennr le l Irait d, ç| puisque, luul prés de là, 
ssc trouve la prelto où l'emiile Daniel prédit à T » al Mêle du Christ n qu i! 
remporte ait quarante-qualrc victoire», »‘il '«undmisait quarïlIile-qunEro 
église s, ni t enseiliM-' paadiiar de Soulcbe vilzn, ni le panorama dé-enuvert 
de L> Zamka de Soûl. h. va, ouvrage avancé ilr. l’ânliqûe citadelle moldave. 

Lii Sonlchava fuyait à nos pieds vurs la vieille MnMiivî,- le printemps 
Il avait pas mroro fleuri les palurai'i -;, cl je* brous village» Fièrement cafn- 
pés sur I-'j r roupie, séparés par des solitudes qui paraissaient inuiKOIi^, 
semblaient sf recueillir dans un Moliwiil mélanrnlFquM, laiulis que Je erê- 
puvculii noyait d'ombre I'IidHêoii lointain... Et ce congrès d'archéologue* 

,f cmahir par Une mélancolie liuûarl initnjie qui était peut-être 3c 

dor roumain. , 

_ * Hjermi Gju^QAiae *. 

\Dcba!jt t G juillet 192 i ï r ] 


«Encore le calice d'Antioche, 

l ne publjration ne*-yorliàfc« de grand luxe ( I &0 dollan}, ornée de GÜ pj. 
üliro an texte de M. Curtavus A* Eisçn, prétend faire J& pleine lumière (o 
*' vUt: 1, ; ,t ' r ^ J »Jde et IroutflanEr œuvre d'irl [Gttzritc t I92U, I, p, 170^ dan 
un excec de rédame n'a pal réussi h détourner les aïnliçoloifijc*. D‘accon 
ÎJlJÎ 4 * f} 11 * *«***■«■» M - R™* Uussaud place le calice au tu* siècle (-Stria 
l j,i r p. 71 | T alors que N. VAêûn l'oitribue au ]*? «iède r t que M. Slrzygowsk 
écrit « lignai ; « Le docteur ti. A. EUeb lient avec SVÉ preuves 1 que-Ji 
gr.iuil calnv d Antioche, qui est sans aucun douta un monument dirétien 1 

i , l ! ™ fr ^. cnlrc 5Ü 70 a P J -C- » IJ > n, dans celte affaire, dîvcr 
■ nicréls en j t u qui tic sont pas seulement arienLifiques. s, R, 


, i3 'S ^ ,Jsn ' Lr fkaikaa (Uniïelletj :ïü Juin ÎM*. p. 235. 

èl-îTEtaï 1 ,h “' U 

V^ û r„n J , t 'i'r!wit? _ , r, ' 1 r k Mrr ia : in * (m pt. I»S|. p. tM) P Sir 

■ïoïSrfiîîï.bjlï lü . C,U ^ 1,1 vr * lÉck «U«ee *é™..cnl U rocUmi. 
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La trouvaille d'Arras» 

* * 

* L ,lt! troisra îî tfi d objets prédeux et de monnaie* dW, faite rli 1922 A Azton 
IKir 4n ouvriers, a passé ou partie au lïriiiit tfiireum, qui *>**l enrichi à 
ci-tli- occasion «b 1 diiitui'ltet ci de bagues J’o r , ainsi que d’un candélabre 
d argent, La pin» capitale et unique, un nnrnw repr&Kmlaitl l'entrée do 
CoitsUuce Chlore à Londres, oit reitêo en France J , 

* * X, 

Lfne station romaine à FolkèSicne, 

Alj mois d avril tïÿi, une nouvelle ^Inliuu romaine fut découverte h Fol- 
L^luno; clic a été en partie déblayée. L'emplacement est à 1 kilomètre „vi- 
nm à ITaU du purl de Faltalot». Il ,-tl silùè o ir une cuuehr d'ardJe dn 
quelque 30 mètre* de profondeur, ou bord de la fidaiae do Wear fïav où, 
lîepujH 10! tr or, cultive de, jardin* polder», Depuis cinquciutf rnis le 
sesl Olraissc au burd do lu falaise, labsant voir Un égout et trois contreforts r 
ce - 1 " i il conduit ii la découverte de In station. .Situés corn ni a if? l’ftaieuL 
entre Douvres et Lvmpne [deux Forts bien connus de In c(ï|e saxonne, men¬ 
tionnés daiup la .\otnut DigniUttum du v* siècle). on avait le droit Je supposer 
que des cunslrui-tlotis sur ce point auraient quelque rapport avr-,i | ¥ système 

■il" f'iTt-. qui furent OU é Ittvês . «J re*lnu.r,'. inir.- r.q.-,. ... . Car-.Lueïu» .1 1 . 1 r■ 

Constantin t çf et aussi avec la Clatui* Britannica qui avait pour base Bou- 
lo^nc {<.rttoriüCÙm). On pouvait aussi supposer que cette station mirait 
quelque analogie avec celle qui fut découverte a É tapies en fa&Û. Cra deux 
nyjjuîlièsfs étaient correctes, car il» tuiles marquée* ChlM. BrïL< comme on 
au “ VH,t !rûü ™ !1 furent bientôt mises au jour, et la découverte, ù 

quelques btHJ mètres de là, des trace* d’un édjüct romai u semble Inon indiquer 
que ce plateau a été d*sez peup|é. 

Ce qu'on a trouvé jusqu'à prient, ç'eat lemphernmil ou d une très grande 
vdl.t ou de deux villas reliées par un mur, Aucune trace d’un Fort ou de ■!«- 
tcon mi blaire ; mois il se peut que, Jari-t les temps romain*, uuo espèce dti 
7*î™5 , P ° Ur *!* [,mrm " 4c la Ctasii* Britannica se suit élevée sur les pentes 
I e In fûl-llsr du côté de la plage, Do nombreux éboLilcniom* uni Fait de ceS ■ 
pentes un «cher «carpé. ÎJ est do ne possible que h grande villa, dont ha 
fondations ont été retrouvées» fût située eu dehors .lu quartier militaire 
qu elle ait été In demeure d'un ofttcmr du t ome* lüorU Alu min, peut-être du 
f ornti lutWmr. L endroit paraît avoir Ôté habité pendant plus de trois 
sncîes. fin a trouvé trois pièce* de monnaie d'or, de bronza et d'étain, qui 
datent probablement de I époque où les AforCfli et in CaMÜ étaient UUI 
l autonie d un pnuce gaulois. Il y avait aussi des pièce* d'Hadrien» de Cotw- 
tantin l“ t du Théodore et de Constance IL Entre les deux mure et im cou- 
sJmr, Où a trouvé trots urne* qui contenaient Jeu fibubs de Lu-onze prèro- 
mau,e#1 uac d argent, un bracelet et une bague de bronze. Tous ce* 


L Tht Timtff 12! mal IJït, p. 11» Le mémo article "fgnile» parmi les ■caulil 
£,°"* r 7u^-^ Mu *î 1 ’ “f P iUer *™>plé de l'art maja (Amérique eeul?riï|- 
? un v*^ fl lE5 mc ^deur naturelle, bon p «rirait pl,.lém B F q yo ou romainî 
‘ - fun.rfaire atuquü haut d un met», en nuirbre; ! cBkj Inblulb s ^u" 

30 >lb ParUt,t dlîS CJ,rilfU ’ r « ^tértcur* ^ récriture rt.ieiroruiu [là» 
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flljjcU appartiennent à lü dernière période celtique (fn Tint III OU /l'i. Enfin, 
«H ù trouva line quaiitfté coiaiilfralîJt de Jrrffl aigiMata - h plupart cft* frùg- 
mcnls appartiennent «rtaintmclll à l'époque ontanîl». * 

Jusqu'à présent. Ice édifices découverts sont les chamlirts cantiplnl ù 
ilrlls tonjç* couloir»; l'un d'eux, suivant une direction N,-Ü. du burd de b 
Falaise. a GO mftn-s de longueur environ; l'outre, du côté ?f+, ^ 30 mètres 
environ cl In ilii«lion N.’E. Un n'n pas encore üUÜri les deux mur: 

jusqu'au bout. Le» chambres contiguë: au premier couloir oui G rtlètrei de 
longueur; ce] [es qui sont contipi?» au se eu n J oui 5 mêlrvi, Près de la falaise 
<Ui a trouvé deux hyjiDMUïtis, l’eniplacement Ü UH li.tin do 7 mètre» do bu' 
^ucur avec une abside soutenue pur Iruls contreforts, et aussi des chambres 
destinée* probablement su service des ihcriru-t. Il y a dix chambra du 
groupe SÙ'lfi-, ci si* chambres du groupé N.-D. ; on trouvera probablement 
que celles-ci lotit partie d'une villa à deux aîfet bâtie autour d T uno cüiir. 
Lorsque le travail sera Errmïné, j'espère avoir l'honnour de décrire dans la 
/ffKUB^Ia suite de l'histoire de cette découverte qui nous rappelle les rapports 
âLroil"! qui existaient entre !j (TiTÏIüi et h) lîntannîa son» L'Empire romain. 

S, E. W i > a u LT. 

GbrisVs llospitsl. 

Itonhini, (An|leierR|. 


i In connaît le V'Tj d Ausone i£7. f. f h. f 14} ; /Jumia, i. r.Unritrn Itngiia, fans 
aditue dure. Ceb ijlsI p** ebir; mais il semble tout au moins en résulter 
qu'Auiçme fi cabri dort -orna comme synonyme de fans, J'en ai bit autant 
quand j .il rapproché de xiT^r,- Au point de vue philo iu- 

gsque, cela U «t pas ailnii^siblo, car ■oaci est mi sulfite; pourtant, parmi le^ 
mv ta celtiques qui ^ lèmrinem ainsi, il y tu a UH grand nombre qui désignent 
1 13 fivièfej, q*ii üqiiç 41 r.Urün, d'AnionB citi^ d^a plii]i>[i>£urii ? 

Jn croit que la question posée 30 résout par un principe de sémantique 
çnoncè en t^'J; par lîréal. celui de tVirndùztÛtl. Notre savant maître a donné 
comme excniplci «,.* verbe* grec» en -un, qui, formés aur b modèle 
d ^Sxa^ihh tir* d'âaSaïpi», ont fini par signifier» tire malade de... > ; 

[je «UffW de* dents], [je souffre de la pierw). Sur quoi M. Meiilet obser- 

jraitj/fciv frit-, I908 t I, p , f/, |) ; * [| aérait chimérique d'eàpérvr que ce cha¬ 
pitre détruira pour jtunnii le préjugé qm élément sigmJfcnlif a dû avoir 
exph ci terne nt dés b début U sens qu’il aert à exprimer. Ma» la dimonrtn- 
Ûc Lr * a| f « a u « P'» pénétrer ridée qu'un élément non significatif 
cvitnt suilmm sipijficalib * \ojlâ, si je ne me trompe. la conciliation 
chercher. Le suffixe -ona, souvent attaché â uu nom do souroe, de cours 
(leau T il evciJlé l’idée qu’Atwone a fendue par font; ceux de lecteur* 
qiu t comme lui, parlaient gaulois au iv* rieeb, ont dû trouver son êlvmam 
iOfie toute naturelle. 

S, R. 

Christ us hic «t. 


Surbcoffine^ie Vis, pré* de ClbrilSon-sur-Stîne. on a trouvé,ver* J87Ü. une 
jwre «ce ^-.pbon cfepdfa* : CkrUlm Me «1 (Ujc.v, w. * b 
d ° * H. _J3), Ph* tard? ;i Nient© de! Abmo en l'spiigne, la même formule 
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u i?piru : XPS HIC AÛ (llûbatr, Suppîtrn ., 4i9|. Mais cnlcçtur^ *kïnt-rfles 
lKHi^-u' ( IUC iFfclt’iî pas Ilî-C, l' t os t-â-dire Jitut / l’u «Lipptoimt même qu'il 
Faÿlo lire h Vii Çitrittut Air wf, «tt« inscription u'esl plus unique, car ou 
a î flic [if ut habitat [lEenchtr G abri , Bull. Suc. antiq., L*JÛ9, p. 3t2) cl Ilic 
ha&iUttio tpirituâ (Aïn Gharab, CIL, VIFI, n. 2220 et add. MSJ. Comme cm 
derniers rvempli^ ne ütiul ni Jutivrair» ni cücltaniljqiiei, l'immptiou de 
* Vis, llilei-pivifc dans ce sens par Edmond Le Riant, ne comporte pim 
une telle explication É . * 1 

S, IL 

Hed^r et l'Empire romain, 

il a souvent été ip^ltnn, dntjs CM derniers temps, de La tendant a antî- 
romaine en Lia toi re, reprbcalèe aujourd'hui en France, et pour In première 
fois avec suLorilê, par M, Camille Jutliam Cette vue, opposée à Celle de Bai- 
SIH'I, de MoultfquiiJ h de Voltaire, de Fustel, pour rie citer que ces noms 
illustres. n'a pas attendu, pour étire Formulée, que des étude* dé détail sur 
la vraie nature de la pttx romana lui .lient fourni quelques arguments solides. 

Elle est romantique, anticlassique, en réaction contre le culte de Rom?, t|Uo 
l'archéologie romantique, clic aussi, devait dénoncer comme une supersti¬ 
tion. Mai* qui fut le premier, ans temps modernes ;carje ne veux pas remo.lt' 
ter Ù SflJvieil|,é réagir Contre la doctrine du romani* me civilisateur, uni- 
lieu leur, bien Faisant, etc. [je 30 lige aux vers célébrés de RutiJxusj ? Si cette 
tendance a existé au xvif.aiècle, je l'ignore et voudrais connaître les textes 
où elle parait. Mais voici l'opinion de llinlrr [ 1744-L303), ce précurseur, A 
bien des égard*, du romantisme, d'emprunts les traductions et les résumés 
à l'excellent Herder d'A, Rosser! (î'Jltij J 

« A pré* la Heur de la civilisa lion grecque, l'histoire de llomc apparaît 
COInme un arrêt cl presque un recnL Quel fut le résultat de la conquête ro- 
rn aine? Le pillaet et la de va s ta ti tu. Elle commence par dépeupler T Italie, 
puis clli cou'Tt la Sicile de ruines.,. Ccat avec un sentiment de trietesec 
plus profond encore que j'aésiste par ta pensée aux désastre* de l'Espagne, 
des Gaules et des peuples du Nord... Au moins l« nations qu'ils détruisirent 
clans LDriênt avaient jtorlé leur* fruits; rntus là reJ ‘aient de* bot do-ns plein* 
de iéee qui étaient écruté* dans leur première croitaane-c. Des historiens ont * 
voulu voir dans F muté du monde romain un plan pmvidclilic] pour favori¬ 
ser l’extension du christlajliciltâ. Vue systématique et étroite! C* Serait faire* 
injure ü la i'ruvidclicc divine de suppitai-r qui-, pour l'accoiuplissement de 
son utiiTre la plus suidant, puiir faire triompher la vérité et La vertu, elle 
n'ait eu d'autres mtLmrucnLs que les main* tyranniques et ensanglanlées 
des Romains, * 

Si j'avais Cil l'honneur de recevoir M. Camille Jullian *ous la cOUpoli-, 
jé lu ^aurais peut-être rappelé Ct* textes, pi>ür montrer que l'Empire romain, 
ibk'ine nu. XVJii? siècle, n'a pas OU que de dévots admirateurs. 

S. R. 

Les occupations des mois dans l'art. 

Tombé, lu 22 septembre 1915, à Neuville-Saint-Vas t r à l'flgo de 22 ans, * 
Julien Le Sênkal, ancien élève de la Faculté des Lettres de Caen, a Itllljé 


i. S. J, Merci!ti. Su!U formate epiqrvficht Chfi*tus Aie eut, etc., Jn Itendic. deltn 
Fautif. ,|eeed,, p. « * 
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4 


un mémoire considéra hh: intitulé ; Us Occupation* des mois. C'est uôr étude 
approfondie sur les fcj^u râlions, tant ancienne* que modernes, «ditivfa au 
cateiidrier. La Société dfê A/itiquairt* de \orfu,m Ue a élé bien in*pirêi*«n 
pnbbanl al oroll'tit mémoire ,t. XXXV, p. 1-2ÏS)* qui prnnteilnit à la 
I rancr." Un archéoloirLiii de premier ordre. On ne îirn pas iani émotion la notice 
que M. Hené Schneider a écrite sur te brillant élève qui, bien qu'arrété an 
ueuil de ta jr-uriç^e. Fait honiu.-urà LVmcigliénient qu’il a rOÇti *. * 

a n. 

Encore un taux de Constantin Faleocappa. 

|‘ c e *|dat'’ b obi b> était décidément un urnnd fausuirr. C'est à lui qu'en 
doit le rioforûrnt il'Endoxie, encore cité dan s le* notes de savants ouvrage», 
cl auFsi un opuscule d'un prétendu Argyplio* mr l'astrolabe, cl çncnft deux 
jetlls traités attribués il C4I.Hloret 4 Zflnnîn* M^SIb.o Mcrentî {Besmrime. 

k il accord av*c M» î .tnn.lv \iUc\ de VOrîtid ckrHien, 1. î t f IÙJU-2 1 1, a 
prouvé qne le traité contre ht juifs attribué à Thaddéa de Péluse (Krum- 
^i" î , p. Stti cal ïtuî-d un faux de même origine, emprunté A Georges flurnar- 
r " «i* Vigne, l.\, p, -V52J7 Ainsi se trouve confirmé, une foâ-F de plus, Icrm nrrf 
, |; tJ [ ÎW,dl •%=- S'iî. : u So méfier de (mit manu** ri. de la plume 

de I üLieocappa ou de Dia^ormos. * 


Découvertes en Mongolie» 


S !t v 


l ne cxpeibliun russe, à fa lèle de ïftquclle usl te Colonel KozIolT, a ,|écuu- 
vert d ij n < le diitriet de K entai, cm nord-est dCrgn, troi- groupe* de lom- 
ireanx princiers riches ru soieries, en broderies et en tapis historié* Parmi ces 
in. il vailles un signale mi**i nies S Int UCttes de bols, en particulier Cri Je d'un 
ci-r, avec cornes de bjottro, Li> soierie* portent des caractère chinois nrchaf- 
n^ca qui relent à déchiffrer *. * 


Le nom de Gengis-Khan 


Indépendamment fini de IVutre, MM. Rnrnsledt et IVItiot soûl arrivés 

I l nT* ** « nn '« t"P céïîhw. Gcogis-Kban «t le souverain 

■ ity* \iengK t mer.,, suivi, ni la conception que le souverain * océanique » 
y LV ' im ' ,umiJl4i "vages de h, mer entourant le monde. f| y a là l'écho 
ancienne qui *e «trouve, au tva' tiède, dans In lilub- 

Lh T^ ni t m - avflnt Ccl[r ’ 3au > ^épïüiéte tibélnine 
^ « océan i figure dam les noms de plusieurs grands lamas *. 


S. n. 


\- (, ‘‘ ns lr même volume, article fJ,. 


?^|#^5spsiës=p 

-'■ The Tifivw 21 jp-pjII h-| \ÿü. 

MrtÜ ***■ CiwrJ. iw ( „ tr . J„ |, * 
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* 

En Afghan5 st an. 

m * *,'■ 

lÿ librairie NJmcniann, de Leipzig?, annonce la puhlieqljon, au prit ifc 
80 marks d'or (400 fr ], d'un ouvrage ilô JI Iheur von Niederirthyer intitulé 
.-llgfrtinistun, avec 11 il complément de M. Krnsl Diez sur Je# i'dilîerv bond- 
dhûiiii s cl islamiques de çt- pays [gr, in-4<\ 243 pi., 3 plans ni 86 p. de texte}* 
f L MUltlir, chargé pr[i4ant lu guerre d'une hibioii iliplumnliquc viiiint l'Inde 
Anglaise, en n prolile pour prendre UH grand nombre lie pfTiNtf ( i;ru[ibii.-’j ri 
recueillir Je nomlifi'UX ncmeîgiii-nicnts il‘ürdrl géographique et ethnogra¬ 
phique, CVfc! le premier ouvrage iJlu.Slré sur un para encore peu cnUuii, 
dont t'importa nçc historique a clé et reste conridéràblV *. 

* .V. 

Éléphant ou macatv"? 

Tu? fwfltdiv fît un oiseau (I r Amérique qui» l'mt Ueuve ligure sur un mono- 
lllhe des rii^ du (Jopan [Honduras}, 'Suivant le profiteur fiDiol Smith, 
qui n en Ftl pan à une FXtnirngaûO* prés, il ne sVgi) paa d r uri ois eau, ^mis 
d un clrpha ni; d'oû J a conséquence — puisqu'il n'v n pas dVIëphauté en 
Amérique — que les- auteurs des monuments du Ctpin, parmi lesquels on 
Vuil aussi des pyramides, »ont eriginuirn de FnucjVn monde. Le Tintfx 
du ICI juin Consacra toute une eu toi me à celle hypothèse, digne d'etrt 
soumise à l'Académie (trop occupé?! de BtdLutL 

5. H. 

Jacopo dsl Ca^endno. 

Suida, m IIH)G, fut le premier â décrire tin triptyque de la colbrtion 
O. Câguoln n Milan qui isl Bignë en louiez lettres : Jafa/pHA dé Ctueniino mr 
fecii, A ortie uni que peinture signée s Vu ajoute une de Florence, il h PalazzQ 
(Wr’Afr d» Lana. qui était déjà a ft ri huée a Jaeopo au xvi" üiècle, Partant 
de ees deux documents, en a déjà tasavé plusieurs fois «le reconstituer l'œuvre 
de et- giottesque, mort en LÎVÿ icf. VYhluri, A'torirr, l, V r p, 804 1 , Mai# Je 
travail récent d'un criliqur américain, M. IL OfThrr j VArte, déc* 1923|, 

fera oublier tout™ le* tentaiives antérieures. Oh y Irtluvr reproduits mnulffi' 
il* panneaux qtli- ib-^ considéraIions de style permettent ■ l'ai tribu ut à ce 
Jaeopo, entre autres uni' peintura du Musée de LniscUr, ju-'pihà* présent 
anonyme 1 1 ifrge rl Enfant, n n 3019}* Le peu de talent qu'eut Jucopo est * 
dé surtout à Fin fluence de Uenuirde Duddi, 

ù R* 

Peintures Inédites de la Renaissance. 

Le numéro de juillet du À/usre [7 e année, p. 3,33 ut suivj cnmicnl trois 
^articles d'un grand intérêt pour Fhifloire de l'art de lu Renaîssnnce i 

M, J. Nicodéml, conservateur du Musée de lîrt-seia, appelle FuMeiitlon 
sur le pcinln lombard Sébastian® Nnvelti, dont un tableau, i la ns l’église de 
Saint-Sixte do Plaisance, est signe : SebastLan pu -VwfNii hautl igrwtu» [Vierge 
lisant, avec l'Enfant ci saint Pierre} * U n autre tableau, dans l'église du Castel 


|. L 1 tiUliigde de lliarseminn juin IHil. n‘ &3H], qui annonce wtte puliJu*^ 
lion „ cJKliefli ainsi [n‘* ôthi-ôAl f une ati le bibliographie d’o h » ra-ge-i, ■ u r le Belont- 
(liàUn, rArghiniitin. IhLKm elle TurbeilaJL « * 


f 





♦ 


Subi t-Giu van ni prc* de PImbhw, est aiguë ; Flarr hou Apeltï* mmmunît t 
tttil Sfhintûim rognit 1 t ,\(K'rth maitiii r 1540 (AsSOmpÜÛit avec maints j I yigç»). 
Fartant de là, l'jiUMir attribue a ce Novell,. vohin Je Solarîo et de l'ii^zn 
Je célèbre tableau Je Berlin ou Rode crut recon naître un Léonard (n* 90 a). 
C'çjI mnr ti\|iothçsr tfca misrmblahle «L à nqtpr. 

If AJ. Vrnlliri pusse en revue le» pê réprimatiens récentes de rertame? 
œuvres de G. Bcllinj ti revendique pour cet artiste4a Mort d£ {a Vierge du, 
IVadûr généralement attribuée n Manlegna, à cause du caractère placide 
du paysage. 

3^ M. A. Sambon publie un très curieux panneau représentant ];• légende 
du jongleur Gcnt» et du Sainl Vciu-de-Lucquea (ü t 20 x 0,125). L'attribution 
il Simon Martuiuu de Valencienne» eu séduisant?* 


<- 


s. n 

Un tableau de BolilceUï à Florence. 

Utawitn et Bichlnnberger ont fait graver, sow le nom traditionnel de 
BqUk'M [Florence, p, 18®), ] ft ** U Je l'Académie de Florence (Vierge et *-* 
Enfant avec quatre luiüfi et deux non sans noter que d'autres Critiques 
attribuaient celle œuvre a Donu-nicp Gliïrlandajo eu à Andrea dt-l CuUpo. 

- ■ &e ™™* a ™ ^‘rii ce tableau de I teuvrç du maître, a [‘exemple 

de Mnri'Jii, a-est ravisé {Dédale juin 192/,). Si la Vîerge, avec S5I chevelure 
séparée es deux par une raie, n'est pas florentine, mois ombrienne, et ai la 
I.Hc de l'enfant est roatml», eV»t simplement quelles ont été repeintes 
peu après 1 an tàW. Deux répliques de la Vierge et du l'Enfant, l'une k Loo 
jijngr, | autre a Fstra chez Lazzaroni, attestant à la fois la célébrité et l'àspect 
pmmtif de I original, où tout Je reste rst très conforme A in manière de Bol- 
, . 1 ” ï; , »nteip*lûJ»t dan» U&e photographie de IWmHi) (ce qui n'est pas 
dilfieilej les deux tfles non restaurées, cela donne un Ëotticdli irréprochable. 

. Je lapa connu i* le* archères. dit fWnson, qui, par exemple, remplacent 
par Une tête archaïque la tète beaucoup plus récente d'ÀrtsEOgitcn dan^ te 
groupe Je* Tyr-umcidra Je Nfcpï». . En I «pèce, M. Berensot, procède 
avec beaucoup plus de »üreté, car la tète barbue itérée sur le torse d Ariï- 
1 togUOn, da„* les Uimécs de moulage», peut ou non appartenir à Uûe copie 
ancienne du groupe? on n'en sait rien, tandis qu'il n'est pa* douteux qui |j, 

* P“ nl ^«*e bock mge dérive, en effet, Je celle de {'Académie de Florence* 
faut noter comme Une nou* raillé intéressante cel le application n L'arc hé n- 
Ioçjc picturale du xï' siècle dunt méthode pnrrm^i archéologique 1 . 

S. B. 

Jorf* Afonso, 


l tic importante é ude sur ce peintre portugais, qui était Aérant du mi 
r^w 4 ' “ . è f lu b |, ée par M, José de Fi gu rira J o dans la nouvelle Revue, 
t^nn*, 1924, p. 217 -q., avec résumé en français!* Jqfte 
.tarque le pa*^ entre U grande époque do Nuno Conçoive* et celte où 
rnflucnce de Ncole anv tf *obe l'emporte au Portugal ,ur le* autres (rem 
1520). Les deux tableaux dont M. de Figucircd o publie des phototypies 

h M. Etereipn.n aurait dé citer Bljuann, Woifreedfi, Munich l«ga M !» 


# 
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attestent rinflurnw des êcalfi de Drugrt ri de Louvain, maiü avec une ori- 
ginalké kicontcllâblé et savoureuse (55. Cf)xme y Dimuen H Thomas* «U 
xHuiée N'alionai; ILlmujfleidiioji. dans Sa (oUecliun José R rivas). 

s, n. 


Les « Mededeeltngen » de Rome, 

■■ 

* Ayant reçu le Icinc 1 (1921) du recueil néerlandais île Hbilitut hiihriquc 
après le tome 11 (ef. /îft-ne, 1U23, I* 20 , i} < je von* du moins en indiquer le 
contenu ; I\ J, Glak, l'Institut historique nétrtnn i4ïi* û /Ivuir, 1904-1921 ; 
EL M. R. Léopold., Études archéologiques (Te Muruhti et la Jfania quadratn ; 
l'Apollon do Voies ; la Vünua de CyrènO; la île la Fflrta mlggioiv) ; 

H. Wafenvoon, T.-lru paria ; G lï. Iloogcwvïfr. U Dk'elappemeni de l'art 
màliô'ui en Italie. Il v a de bonne» gCSVUfW, MOtiimmenL |>S^e 26 [portrait 
d'un maître harhVmois du xv» siècle dan» la collection FaoEiiù n [(ums), p. M 
(Vénus de Cyréno), p. SË et suiv. fïluft de [a bariliquf louk-rrairicj, p, 100 
et 4ULV- [sculptures de l’.-tra pan*), rte. Je renouvelle l'expression du venu 
que les volumes se terminent à Ta Venir par de tourli rfîUlït^ Jci urtffcles, 
en français, angloii ou latin, 

S. IL 


La Société espagnole d'anthropologie. 


NullS recevons le» deux premiers Lomé* de* actes ri mémoire** de la 5oere- 
eiad espnned tir antrapnlagia^ etnografm tj preh îrl&rhi {Madrid, MlUCO aûtra- 
pologieo ntudoiial, 1921-1923,1 Celle publication contir-ne une série d'article* 

Lien illustré» dont plusieurs peuvent intén^^r les archéologue», par exemple, i 
Juan-Cabre Aguïlo. Xêcropofe du ptémier âge de-a mHmur à J fonaehiK Gre¬ 
nade |I t p r 23; idoles eu formi- de violon avec petits poignard* de [tronzr, 
pl, IV}; C il« SfiTp'liiia, lu AVcro/Wf- tarlessique ilAntfipirrn !, p, 27; signes 
gravés, p, Gi Stp ); Juan Cabré A^bilo, tt Paléolithique inférieur des monts 
de ToiTfro (1, p, &5; peûsan gravé sur silex, p, ti7j ; du même, fl p pot ht.'ri' 
nouvelle iiir fcf gnwure» de In Cttania de Sa èrtwo II, p, 74]; Umiiél <1 i-l Pan, 
les Cfjlfcs de Loèrego rt df Pena Miel (ï t p, 130]; Jitan Cabré Àguilo, la 
Tonsure, ibérique ; I, p, lC3jî du même, Sètrotogie du marquis de CerrfdLto * 
il, p. 171); Édouard Ilemandra-Pscbccat ATwiveWr* peintures préhistoriques il 
Las Bailleras [I, p. ÎÈCj : du même 1 * Gravure magdalénienne de tu grotte de* 
La Palotna, Asturies Ht, p. 19); Ed. Diax, j Bronzes de Ihseîva (fï+ p, 37j ; 

J ua ri Cabre Aguilo, Peinture* rupestres de Vullorlo (II, p. 107 ; ; Ed„ Dinz, 
la Grotte de U A fora A Jabuto, Hueieu (lï, p, tî9j. Je laisse de coté es qui 
COIiCünii 1 le folklore, l't'lhjiagrapluc et la crauiologie, La moyenne de» ar¬ 
ticle* et notice» porail très élevée. Quel changement dan* la science espagnole 
drptiîi vingt an»! 

• s. n. 


La Mutilation des Morts. 

Ce sujet a été traité par M, K. M-’lzgrr dsnî les; Mélanges offerts à 
AT, Ch. Andler (Strasbourg, 1924); Tailleur s'eàl demandé *i ces rîtes souvent 
constatés, fondé* sur la crainte dea rcvcminlB, b voient laissé des trace i dans 
l'antiquité gérai:i nique. Il en trouve eû effet dans les Saga #, de L'Islklido : 
tiret tir ne sa contente pas de triompher des revenante, if leur coupe la léte T 


ï 
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cl, pour qu'elle ne se recolle pas au tronc, il la place à la hauteur 
du bassin. Même précaution contre l'épouvantable Mitothyn; «onwnc il 
faisait périr ceux qui approchaient de sa tombe, on déterre son cadavres on 
lui tranche la tète, ou lui transperce la poitrine avec un épieu. Qn peut rap¬ 
procher de ces textes la coutume, citée par Wuttke, des paysans prussiens 
qui déterraient les cadavres suspects, leur coupaient la tête .et déposaient 
celle-ci entre les pieds *. « 

S. R. 


Buveurs de Sang. 


Sanguinem guitare antea fréquenter aolebant, lit-on sur un nouveau frag¬ 
ment des Fastes prénestins (iVsCtXM, 1921, p. 279). M. E. Pais est parti de là 
(Rendic. dei l.inrei, 18 février 1922) pour donner raison aux apologistes chré¬ 
tiens qui reprochent aux Romains l'usage du sang de victimes humaines, 
prises d'ailleurs parmi les coupables voués au dernier supplice. Conclure 
de là, comme Minucius (Odoi'., 30j, que le Jupiter I.atiaris recevait un culte 
honflcide (homicidio colitur), c’est exagérer avec mauvaise foi. Mais sur 
l'ancienneté du rite et ses survivances, M. Pais n*a pas tort d'être affirmatif. 
Voici pourtant qui est inadmissible (p. 5) : « L'usage d'immoler des hommes 
était commun en Gaule à l'époque de César. » En note (p. 6), il est question 
d'un savant français qui • n’a pas réussi à montrer que l'usage des sacrifices 
humains avait cessé en Gaule avant la domination romaine ». S’agit-il, oui 
ou non, d’innocents mis à mort par les Druides en vue de quelque sortilègo 
impliquant l'usage du sang? Si M. Pais croit cela, qu’il prenne la peine de 
réfuter mon mémoire (Rev. arch., 1913, II, p. 87 = Culte a. V, p. 189); sinon, 
qu’il cesse d'attribuer aux Gaulois du i” siècle avant notre ère l'aberra¬ 
tion des sacrifices humains. 

r S. R. 

Initiation druidique du prince de Galles. 

Un mande de Londres, à la date du 5 août 1914: Le prince de Galles, qui 
est arrivé à Prntypool, a été initié aux rites de l'ancien ordre des Bardes 
de I île de Bretagne, à l’Kisteddfod national. 

Il a été accueilli par tous les druides et les bardes du Pays de Galles en 
r «‘ostuineé de cérémonie. Le prince, qui u reçu le nom de Jorwcrth Dywysog, 
a revêtu la grande cape verte de l'ordre. 

La cérémonie a eu un éclat tout particulier, étant donné que l'assemblée 
druidique n'avait pas eu l'honneur de recevoir un visiteur royal depuis fort 
longtemps. 

Le patriarche prononça un émouvant discours de bienvenue. La réponse 
du prince, qui fut trés^pplaudic, a été transmise par T. S. F. dans tout le 
royaume *. v f 


L L* bibliographie de ( auteur est presque exclusivement allemande, alors que 
Je» Anglais ont bien plus contribué que le» Allemand» à recueillir et à comparer 
les lait» de cct ordre. 


* On sait que ces cérémonie» pseudo-druidiques en ont imposé même à l'hii 
toricn Henri )larlin v Etudes i farehMoçie celtique, p. 48 sq.' _ S. H. 
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Eugène Pillard. Lrt /ïtlffj f[ fhistoire* introduction ethnologique d 
Vhislûirf. Avec 3 carias i?t G ligures dans Je texte. Paris, La I î ô tiais? an ce du 
Livre, (.924; iu-S, xx-621 p. (Bibliothèque de Synthèse tiiiloriqur — [incort 
un bon volume de h collection fondée et dirigée par M. H. Brrr. Ce que te 
litre de DruiLrr 1018| n ëlé fonplemp* peur 1rs- ]relents de tangue traie 
Çaise et celui de *Ripïey pouf les Anftüis, Je présent envrtlgv du professeur 
de Genève le sera peur 1rs hktoHttil de laulre temps. Son in ferma tien cal 
vaste, an critique prudente, M. lîrrr rappelle un mol attribue à Claude Ber- 
li ii rit, suivant lequel le savant doit, lout en sein H tq avoir uqu loi cobusl^ et 
ne pas croire, M |’nt.ini ne nie pas les [irogn'a fait# air xix e siècle, mais 
il estime que L'heure du dogmatisme n’a pas encore sonné ; an doÏL ■ mettre 
dc« points il’intcrrogatiori » presque partout, î-it pourtant, tuu avoir dans 
Ihmthropolugif! une ce ni in nef de primaire, il faut savoir uù elle en est, à 
quelles thèses provisoire# ac sont nrrèlij ceux qui. ont essayé de classer les 
grandes (a mil les humaines, de démêler leurs origines géographiques et li-un 
mélanges dans tes différentes régions de* riuq continents. — Je dote que 
l'auteur esUlPC * difficile à prouver ■ Ut lliése de l'intluetire rapide des mi¬ 
lieux sur le squelette, mai* s'abstient de mot i Ver ton opinion sur uns 
doctrine dont les conséquences pour les études de merphométric seraient 
1res graves fp r 427; vuir «U^i |>, 16» 3 b 

* S, R, 


Paul Pétrler, /intste ojt phitumpht. Pari?, Cîtutiipion, 1924; in-8, 2 ',73 p, 

*— Les archéolneurs nr négligeront pas ce livre» exposé brillant et érudit 
de la lutte déjà vingl-cinq lois séculaire Entra les 1 rfidancra conserva Priera 
de l'art el les tendances novatrice! de b philosophie. L'his luire même de la 
philosophie n'est qu'une 1 2 lutte perpétuelle du philosophe rontre les idolçé et * 


L Ch volume est tiré sur un papier dépli ta b h* ; careol couru l ! 

2, >1. Billard écrit : >i La h luiog ta humain e eut 14110 autre n*r!fl de complu ko 
que celui d'une lunire,,* et même que celui de? mammifère* supérieurs.,. Je 
croîs que la plus grnnclo prudence S'impose... jKxir eu qui limfho Un eiplica- 
Üi.ui» mC-vul optiques,.* Ctut qui u'appartiennent pat aui disciplines des sciences 
, n^nrollo*.,* fer- ml bien» dm» ce dmmiiiir. do s'abstenir. ■ Merci du Conseil ; 
mais le bunsens suffit éprouver qui 1 l'on peut conclure du prftben-a — si vile 
Imorefflté aux Etals-Bâts — à l'hmnine* et ne pas prendre au sérieux cetln 
plifi^r de M. Tlcrr ip. Vili ;« L'indice cépluiliquc semble répondre au trait Je plus 
proprement racial, celui qui résiste Iif ' mien* aux iEifliiencrs dç toultx sorte* et, 
qui, héréditaire, ne su raoddte que par le croisement des raeei. w La cramotnclrio « 
a peut-être été ta grande erreur du ni* siècle, comme la |ihréiii»l<ij:itt Celle du itffj - , 

Peu m'importe que M. Pii Lard m'mijoixtiC de me taire- M, lape a raison de dé¬ 
fendre son magasin contre lu «uuhrnilago du scepticisme ; mais 1î Faut quO ce 
cOÎC par des argument», ft«fl par un pnxul eafr pfùfntiL * 

* * 

* * 
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h <3 prestige* de 1‘nrt fp. 102% a En chassant les poètes il* S4 République* 
Platon m 1 ^tviÉatt (]■ ' ü pmh'gcr les croyances élntitio* contre <l«s {nn^tîtiLS 
ilungtrcui», A dièlrndre la ritiiao centre IWrotfr : en réalité* U cédait A 3#n- 
tipftthir- quVprouTü If philosophe devant l'artiste* ■ Mîùs Platon lul-méme 
ne fl'rat-î! pas montré artiste ri poète? K'n-l-îl pus inventé des mythes? 
Assurément, mais i peut-être rn gardai t-dt un secret itmeM*.*. Cria* nous no 
le saurons jamais! Platon était «m# doute,ù eel é^ii-d .aussi foablt que Renaît, * 
dont M. PrAirV a iri-j bien parlé, h In fois épris de iR'iencr et de benüté, 
eciDsm-ulMir au* yeux de# nri5, novateur aux Veux des outres, ayant à dose* 
égales du guelfe et du gibelin L'idée qui domine cet ouvrage et en fait l unité 
mérite de ne pa# passer inaperçue; l iiilermiitiou pu est étendue et générale¬ 
ment sûre *. 

S. R, 

* 

L* Capltan et J. Bouyssonie. IJmemf. . S on gùtmcnl n uwtire* *tir 
p irrrrt. Parti, Neuny, t92'i ; gr. ïn-8, 4t p, et Ü9 pL Avec le* te délai lié ctt 
face?— Voici un véritable musée d'art quaternaire, dont quelques tpèfiraei» 
M’uletnelil avaient été publiés. Au cdafliinil de la % T êzêrc cl de la Dordogne, 
3.4 jlation »lc IJniruïl fut île bonne heure occupée p ar l'homiuC préhistorique; 
ta güiemeul principal. découvert par le docteur Rivière, n été exploré avec 
le plus grand soin par l'abbé Tiouysscmio, conseillé pnf le docteur Capiton* 
La laisni dominante est celle du rrniitt et du cheval; rnutillsgfl (st du type 
niagilalèidi-n. L'intérél des gravures sur os et sur bo'U de renne rsjl encoro 
dépiiT-"i- par relui des tioriihmises gravures sur pi erres, a véfilalijçj feuille» 
d'album i, qui forment an ennemislo jtinqiiù présent unique et semblent at¬ 
tester h Umr-ml « une éeoh* d'art, un usrnie temps que do magie, de In dernière 
période niagdalênir-nni" i r Les plus belle# pièces sont exposée* au Musée de 
Sunt-Cïi-rinum; niait h-s dessins do .M. JJouysscnile «ont si buns qu'il* dis.- 
pensent de t'éludr drs originaux, toujours a*$rX diflitale à cmiKC des rugosités 
dr 3a surface. L'm- s-rèur turioij.se et fieu dis tînt te - [n° Î‘j6| parait réunir deux 
personnages humains; lutis îr* autres sujets Sont empruntés a U régna animnl 
uU simplement décora tifs, En >ommc, publication d'une imporlaOCe laora 
ligne pour la cammïsftftnrc îles origines de l’art et qui fait grand botmeur à 
CeU* qui Tout menée à bonne lin. 

S, R. 


1. P. lü, il n’osl [a, «uct qu'au cour* do la UûUiliMna nn ait * es humé te* 
statuas sniiquos par ctaLtiam»; on en connut très peu a.vint. lAôtï. — ■ P.iS. qu’esl-eq 
que ta Vurg4 ddi CûtatûmUi ? — P. 45, liru Phrjiùdvan. — P. <59, na pas citer Piano 
A ricins parmi Les divinité» grecque*. -— P, 88. llnquisHion d’Espaffna u* pw 
tli «uppriméa en l&M, mais en lïü. — p. 91, ]'Ancien Tes tamoul: ne didl pas 
s'appeler la Bible tout Court. — P, )Û,ce u'é*t p»( pour une Cène que P. VércmMC^ 
fui inquiété pif i'I oi] ui-i Lion, nuis |uur le Jîcpu j ehei Le Pharitieto I, Van De, AcrfS,, 
W‘ *B}. — R- 13»t, lire Protêt ne et non pruioyrtij. — P* ]»T, où Raphaël a-t-il 
a raconte les triomphes do Juins J1 p ? — P. 139, Van Eyek nesl pas A H placû 
dans l'énumération, qui commence par Jean FouqucL. — P- 140, IL dit faur que 
Rembrandt ne fut j.imai* riche, inri! Il se ruina eu spéniUiil. — P. téb, H P. 
prétond que Je» artiste*, Uoll les philosophe*, sont Modifies mx séduction* fémi¬ 
nines; H Oublie Auguste Comte d » ClûlldE.— b, LM, Joluisun était jMiuiamrô 
ot ne fut nuRtneut misérable* — ?. ICO, » pas écrira Mypalhic. — P, 165, 1* 
cflodïniDilkiii J’Ari^tule par l’Université ds Paris na fut qu'un très court épisode* 
Je pottmli multiplier «*s peitet critiques, qui n empêchent pas Ci* li * re d’être Jien* 
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E. Passemard. Les dations paUxtlilhiques du pays basque et leurs relations 
avec les terrasses d’allumions. Bayonne, Bodiou, 1924; in-^, 218 p., avec 10 pl. 
— Cît ouvrage intéresse surtout la géologie et la paléontologie; mais il 
ne laissera pas indifférents les archéologues. Faute de recherche» suffisantes, 
le paléolithique inférieur du pays basque est mal connu; il n'en est plus do 
même du paléolithique moyen et supérieur, grâce aux découvertes de l'au- 
teur à l'abri d'Olha et dans la caverne d'Isturitz. Les détails donnés sur les 
gisements, illustrés de nombreuses figures, sont à la fois aboiAlrAts et précis. 
Nos lecteurs n'ont pas oublié l'important travail sur la caverne d'Isturitz 
publié ici même par M. Passemard (1922, I, p. 1 et suiv.). C’est, au point de 
vue de l'art quaternaire, une des stations les plus riches que l'on ait décou* 
vertes au cours de ces dernières années; l'exploration n'en est pas encore 
terminée. La preuve définitive a été faite que 1 ’aurignarien y est bien pré- 
solutrien ; il semble également avéré que la période froide, qui débute à la 
fin du moustirien, atteint son apogée vers la fin du magdalénien, et non 
plus tôt. Les reproductions des nombreuses gravures sur os ou sur pierre 
sont excellentes. « 

S IL 

Bulletl de l'Assoclaclô catalana d’antropologla 1 prehistoria. Vol. I. 
1923. Barcelone, Editorial catalana; in-8, 219 p., avec 16 planches. — Nou¬ 
velle et très importante publication. Le premier article, par H. Hugo 
Obcrmaier, concerne la grotte dcl Rascano (Santander), qui a donné un 
harpon barbelé et un fragment de c béton de commandement • terminé 
par une tête de bouquetin. M. B. Gimpcra a traité de préhistoire ara- 
gonaisc ; M. Serra R&fols des mégalithes voisins de la Pobla de Segur; 
M. J. Colominas Roca des talayots et des bronzes de Majorque, etc. Parmi 
les planches, toutes fort bien venues, il y en n plusieurs qui sont d’un grand 
intérêt pour la céramique (notamment le vase ibérique du Musée de Santa 
Agueda, pl. 12). Après les articles de fond, il y a une bibliographie critique 
abondante et des nouvelles (concernant entre autres de nouvelles peintures 
paléolithiques en Catalogne, p. 206). Une fois de plus, la science catalane 
prouve qu'elle est au niveau de la science occidentale la mieux armée. 

S. R. 

Léonard Rosenthal. Au jardin des gemmes. Paris, Piazza, 1924; in-4°, 
199 p. avec 12 pl. en couleurs de L. Carré. — Ouvrage de grand luxe, écrit 
par un connaisseur éminent des pierres précieuses, qui s’est donné de la peine 
pour exposer ce que l’antiquité, le moyen âge et les croyances populaires ont 
à nous apprendre sur l'histoire des pierres et leurs vertus. Comme il n’v a 
pas do renvois précis aux sources, le coutrAlo est difficile; plusieurs assertions 
* relatives k l'antiquité grecque et romaine sont certainement erronées. Mais 
ceux qui reprendront la question avec toute l'érudition et toute l'exactitude 
qu’elle comporte auront profit h lire ces pages agréables d’un professionnel 
à qui les objets, à défaut des textes originaux, sont très familiers. Un Dic¬ 
tionnaire historique des pierres précieuses, richement illustré, serait un beau 
cadeau à faire aux savants, et une contribution instructive au grand livre 
toujours ouvert des illusions et des erreurs de l'esprit humafh. 


V’ série. — T. xx. 


S. R. 
U 
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Mélanges Beriaux. Paris E, ck Boyard, 1924 ; gr. in-S, S4S p,, avec 
21 pL Prix ; ÔO îr. —j, Précédé 4'iirns BOtico dèjfc publiés] dp JJ. Dirhl 
sur Émile llortauv, «tïcofïl trifbpnc cwniont quelques lu^nbinfs qui peu¬ 
vent intéres-er PaMWcIogic; t'îi voici une sèche énumération ; Alnxard. 
tn Tiihkna florentin (U ta ,Vfl t, G ali. • M. AuLnTt, D/Jfn lie lu déluré du chirur 
de Notre-Dame ; S. Chabéïl, \irgiU et la rofu^se.nlntion d’Agrigente ; P. Dur- 
Tien, jV/ji*. ganto^lfrug^jis aijtmt des dllMehrt tuvt l'Espagne ; J. Cjy, ta Zone 
hellénisée dt\ftnlie méridionale il Vépoque normand*!; L, llauU-ca-or, lu 
Cléopâtre de Giurnpririno au Louvre ; Etn. Mûle, lu 17s de Midi Louis dans 
t’vrl français an xpv^ üiècle; S. Reinnclj. là Plus Ancienne Image gravée 
de l'are de Bënevent ; EU B» Tormo, les Panneaux de- jVajVto A .4 rhWî, attri¬ 
bué* jîi torU d AtfrtïiUng ; L. Vtnlurt. f 1 terre Art tin cl Vut&rL Ij’si planche» 
kwra texte te ut boums, l'impression corm’l)*. Je lu’iiba tiens de toute ré- 
flexion iiiif le carrn-tère ullravâçhciposite de ce volume, car jiai épuisé deput» 
longtemps, sur SflH pare ils t tout mon voeakulhire hybrisÈiq-üft. S. R. 


AlÆitoIrs ol the American Acaâenty In Rome. VoL IV. Rome, 1924; 
gr„ in-4 ft t Ü35 p r et fi3 pl. — Ce somptueux: volume ne le eide pas « scs aînés 
pour la btlillé <lc l'nxéulilioli ;il a été imprimé à Rorgamn] et contient cinq 
mémoires intéressants à divers litres. L Ivmily L. Wadsvvorth, Relief* de 
stuc des deux premiers tiède* à Rome. L« 49 planches forment un vrai Corpus 
àt- t-èi charmants reliek, y ctmtpru ceux Je la basilique de la Porta Maggior b 1 . 
Lvh deux articles de Col Ii a non [1S9ÎJ auraient du. servir de modèles pour 
l’appréciai ian du style, sujet etyrnlid qui est Mwwui négligé. Comment 
l'aulritr peui-alk admettre comme démontrée réirSuge livpoîhés-c du Dior- 
rtysQs Afffstet [p. 33 ? — James Cliillrnim, te- Casino des arcades semieir- 
ndfttre* ri la villa *THadrien, État actuel et restauntliùiu — Curham P, £ie~ 
vens, l'Eniati* des colonne* romaine*. Mémoire d'un architecte qui est Aussi 
mathématicien. —J.imeo K. Sfnitb, le Témpte de Èitita Olympie. Nouvel essai 
de restitution; celle du Zeua de Phidias (pl, LNIIj paraît vraisemblable, — 
AIÏCO YVa]ton T {a tinte de tare de Constantin. L’a ut rive trouve que Ja ihiw 
de irotliin^km [are de Demi lieu est séduisante, mais que do motifs d'ordre 
architectural doivent la faire rejeter en faveur de l'opinion courante, 

* S* R. 


* Répertoire dkurt et tTarthéoIogie, 1922. Paris, Champion, 1923; in^, 
JiHj p. Cette tii'raiwti eal plus correcte que telle do fles aînées; mais 
k^. fautes d impression et les noms estropiés sont encore trop nombreux 
dans Ja première feuille. Aux seule» pages 5 et li, je note : Campofruneo pour 
Cadrifrtmco; un mot nlh-niaud que je renonce à restituer (auflingende) ; 
]■- pluriel Ijïirbarc Œpfer ; tler pour if«; GefâUt u pour CcfSssen; naken pour 
; I ™ pour «x-m ■ h Un si pour KnmL J’ajoute [p. 5| co résume inîntell^ 
gildc : La ressemblance ebez îe* portraitistes au |[, u jti ■ l,a j-*-rscm èiame dtïîH-ï 


.A] \A. CC \A':‘' A un tW:4 important irUelo de Hm, Slrong |Jauni, 

/frit. S. Ud„ J.®*, p. ^6 ol sufv I. f.uit-d suivre în sa van to autrice quand «Mo 

pouvie le lymholïsma JUsqu k ôcrLeu tp. fri, ; « Phèdre ol »tpi»..fvU-, e'wt 1À u;t 
, J °r - ,1]fl d ûtueJanor qua le» non initiés, qui se 

L imant = lecsirl «I t..--. dédolÿtiont, sanmt, comiiw flippulytw, victime» tTtniC 
ctMitrojilit. m (Jrrc ue p‘surrviî|.-oj| wpüquer iiîtisî l 
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Ica portraits* Ccrlainïi parties tout beaucoup gilui correctes; mais comment 
UU Ve^fc-clLr laisse- l-il piiKr {p. 63) Il Enen lion de la ‘priai a d« Parti par les 
A*iïbis en 1^36* 7 Leictvice rendu à nos étude* p jij- ui- Répertoire a'sn cul 
|>ïià 3 [iuins !rês digne du fee9iinai$faa(e. S. H. 


Pr Citrojf et H. Steln r lirptrlvirc feiifiû^’nfr/n'ijHC rh t'hinioitr tic France* 
Tome t, années 1920 tt 1921. Paris, Pleutd, 1923; in-8, 2S3 p. Celle bibüo- 
graphie, terminée par d'excellent* index, ilc comprend pas moins de 4.331 nu¬ 
it ifrua I C'eit pra[>h‘Dietil un déluge. Sur Jeanne d’Arc séide, il y a 36 livres 
i't mémoire* ça français, anglais italien, allemand, hn]landais. Cette puhliça- 
tioEi, iliisonnnk indispensable nus travailleurs, est patronnée par la Société 
frnnçmac de bibliographie ui snbvcmiobnée par In Cvnfhliratiùn de* Sociétés 
aïitHUftqueit fftiuçaisc-t à l'ai Je de fanés alloués par le Parlement. S. R. 


J. Penoyre. A cLttsififd eatülog rie of die éoo&r, pamphlet# tifitl maps in 
the Likrat-Ij af lh* Svcietic* for the promotion uf Ht lien te anit Roman Étudies, 
Londres. Maoiaïïkc, 1924; gr. in 3, 330 p. Pris : 15 shilling*. — Voici un 
Ltnu cadeau qui! xinus Tait le Laborieux bibliothécaire des deux iodélei 
aüflaiïfî pour l avancement ilrî éludes pecqurs ut ramaiin-s, Ëvidemmfnl, 
l:»xa bibliothèque* ne sont pou complètr» nu nens liibliojLfrapJiLquc (fa moi : 
files le sont beaucoup moins que in bibliothèque de ïtnatitiil allemand de 
Rome ; en revanche, elles uni été composées non par des acquisitions en masse, 
maïa par une sélection généralement judicieuse parmi l'immense fnrrago 
qni Fort des prêtes, Lctrdro suivi est logique, comportant un très grand 
nondite de division» et de *uhdi Visions. L'impression des nnrris et litres non 
au glais est remarquablement correcte; c’cit à peine *s j'ni remarqué quelque* 
fautes comme Btcknomaki p. H), ke Grand jp. 22, s'écrit Legrand \„ WHlman 
ip r 36, pour [1 eihwitm , Ebcrxkrtt ip. 306, pour Eberaott). tin somme, tout 
rr qui est vraiment utile ne figure pas là où on le cherche (ainsi rien de Du¬ 
chés ne dans Earhj Chrittûm religion, p, 260) ; umU ce qui est donné !V*t 
avec une précision qui inspire «m fiance * + Un imles en petit» caractères des 
imnss d'auteurs aurait clé un précieux complément à te travail. S. R. 

•* 

S* Reinach. Répertoire de ta statuaire grecque f! fatruiiru. T r V, 2 e vol * 
i'arn, Leroux, 024 ; m<8 carré, p, 31UG93. — Ce deuxième vdninc, avec 
let index récapitulatiî> des cinq tome*. termine l’ouvrage; Ica page* 163-03;) 
sont occupées par (fois suppléments où l'on ttftWfim nombre de statues cl 
do statuettes, les unes publiées tout récemment, les autres inédites. L'afflux 

des monument» nouveaux étant incessant et plus d’un grand „l£u*êu _ 

notamment celui de 5aples — étant h té sourit aux prières de JWcur, il 
est à prévoir que d'autres suppléments deviendront bientôt nécessaires. 
I.e propre des Cor put, même patronnés par des Unions internationales 


1 . anrixn que le Eésumé cm quelque* ligne» d'un article lu tr.rp vit,. ultrlhm* 
V au ^ c '> iJir 1947J. b ailleur*, laulét i«*rLlcL_i *om résumé* 

^w"mmvu c S’:^.' ™ d "“ ri "°"” r 1 ** 
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(ri cclui-ti n'a été jiatronnè par rien ni par personne), esl (J'Ètrt éternellement 
inachevé»; mai* ils progressent m vertu ik lu force acquise cl nrcrmt 5 no 
lurla (i'alLndka sur les matériaux encore J lu! tant-. A. * 


S. Reinach, Rfprrtoiff i te (Vr-m gms> et êtni.iqi jes T Dmixiêfüc édi¬ 

tion, revue et corrigée, Paris, Leroux, 1923. 1024; 2 Vol. in-S carré, de 53^ 
ci *V23 p. — CtTÎr/ifflûirr était épui&é depuis 1919. La nouvelle édition a tenu 
compte des publications céramiques p«kriruf« à 1899; ou eu trouvera h» 
lilrti dons In fliifkpo/jAir (féa accrue du tome IJ. Pour beaucoup de Vases, 
Joui on ignorait te sort il y a vingt-cinq an*, les indications conç«nmtt les 
firü,f ont été rectifiée» OU complétées. Le tirage des figures cal moins ton 
que dans la première edi tien, mais les sujets mat Venus sont heureusement 
en petit nombre On peut espérer que cet ouvrage, dont un lABlénu: volume 
reste à l'élal de projet, cnn trimera a n'mlrr Service 

A. 

* 

Littae a JL EGCeeji, secrétaire perpétuel de l'Académie royale des Ins¬ 
cription* et Belles-Lettres, relative à l'idphabct des liiérDjjIyphïl phoné¬ 
tiques, par JL ChacnpoINon le jeune r édition du Contcnaira précédée 
d'une Étude SUr le JéchiETrcmenL pnr Hctiri Soit as, directeur d'études 
à r École des Hautes-Études. Paris, tkutbmr, 1922. 

M. IJfüri Sot tas, professeur dlégj-plolojpi'; à I* École de» liantes-Études, 
et U. Paul O mimer, éditeur à Paris, ont eu l'excellente pensée de cornuu- 
morer |e crtitïliain: du décluflrement des hiéroglyphes par la publication do 
b célèbre lettre à JL Parler, reproduite dans son format, avec son caractère 
typographique Cl 631 couverture de È'an |&22. Divers^ tir COUS lances, nées 
de* diElieulIës de l’rqtrepriie, ont retardé jugqn’a ce jour celte publication 
sans nuire pourtant n son intérêt qui réside flans la lnngue préface de 79 pages 
lia kl Ere de Chumpollion n'en a q ue Vi] duc à M. Suttns. Égyptologue des 
mieux exercés non moins qu'habile cryptographe, JJ. 5o£laâ,qiU avait rempli 
* *k 19!'* o 1918 Je* fonctions d'oftdfcr-déchifTreur au Ministère de la Guerre, 
était a même de se poser lé problème du d écliiffrement de la pierre de Roielta 
i™mo un*d«Limtnl crypte graphique nouveau et de rétablir avec un maxi¬ 
mum d'approximation k* Conditions de la découverte et la psychologie 
du découvreur. Son travail constitue donc une analyse très rigoureuse dos 
données du. problème, une foi a les règle* pusées pour le déchiffrement 
il a d abord tnviliiçi, dans l'examen des traditions aarteButa anr les svs- 
rimes d'écriture dw anciens Égyptiens, colles qui devaient égarer Champol- 
lion et les antres chercheur» et celles, au contraire, qui pouvaient les remettre 
et qui ont remis Charttpcllion sur la voie. 

E'lut arque. Hific, Clément d’Alexandrie, Jambliquc, jivcc leurs vues 
symboliques, reprâf n(eut les première*; Hérodote, Di o dore, Strabou, Tacite, 
* ‘losêphe, Ain mi en Marcellin, par leurs allusions aux données historiques cou- 
tenues datis les textes hiéroglyphiques, traçaient au contraire k chemin pir 
kquei Champolbun s’eat dirige apres a'être longtemps égaré dans le laby¬ 
rinthe -Sans ift4t des premitrei. 

Bien entehdd, les Symbolistes du xyii« siècle, Ktrcbcr en tel®, avaient 
Lien plus ^encore contribué k RtUSSCr les esprit J, surtout celui de Th* Young, 
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qui mkannul b valeurde nnïerpréUlion d" ITermapion 1 d'un EjitI i^■ |tu? non 
déterminé, qui pourmiL rira l'übâliji]iip Flanurtinn. 

Jï'étiidc matérielle do la pierre Je Eio*ette y est bile comme »f hauteur 
posait un ptoMrlIH' non fncoïü résolu; cdlc dés correspondances, dans le» 
texte» grecs et démol iqucs, de certains groupes Je moi» l'éfpünlint, l'onl 
dctrrniino à restituer À Young la priurîlc par rapport ù Champolliaii et à 
prendre pol tron en 11 tri' Lcpng^HiMiDiil qui avait qualifié h-s tiiaU Je Yditlg 
Je wt/rihlffg- En lSI3 r le déehi tTreur iiEigbiis était déjà arrivé a 114 iiicie 
tiflcolion» (ic groupe*. Suit bis en a fait le relevé dans le supplément lit l’ÊViry- 
dopardia Britannica ut les p clnsslfl d'apte* le tir degré de justesse quant au 
fltuts, fl |:i prouonrËAtiun cl à leur correspondance avec l'écriture cursive. 
Ce qu'il V a de plue frappant, «>*t que, parmi ces groupes, »e trouve le car- 
louche de Thûiilipji'isii, emprunté tien entendu a up autre document K qui est 
précisément l’qu dr? deux m rieur frf» pharaonique» que 3a tradition —- 
pour ne pas dire J a légende — ne fait déehïlTrer à Clin mpol lion qu'a lu dur' 
nïé te heure et qui lui révélèrent Comme du tu UH éclair que l'écriture hic- 
,4 • rcglyphiqiio n’était pas moins phonétique pour les noms indigène* qy>' pour 

1rs noms étrangers, ce qui portail Je coup décisif OU concept erroné d'une 
étiilum purement symbolique. 

Cette justice rendue aux efFom de Young, M. Sottas ne manque pa» d'éta¬ 
blir qu'ils furent £<éri|ea p ol que seul Chain poil io n sut franchir le stade d fl 
l'ïdenli fient ion mécanique des groupe*, 

J^OUr estuner à la Valeur l'îruvre du grand Français, il faut se représenter 
son esprit aux prises avec le ntmeBftû de fait* contradictoires qui constituait 
ïr bilan des donru'es traïunu»» par l'antiquité, La science actuelle, pourtant 
bien informée, u’a pu faire l'accord des opinions sur fa forum le 5u timï 
x:réT(»v < i-f>cfifawr de Clément d'Alexandrie (Airain., V, 4). L'idéographie 
exclusive trouvait mémo du renfort dans la multiplicité th» ligne» qui, à 
première vue, semblaient dépanner exagérément les besoin» de l'expression 
phonétique. 

M. Soltas nous dépeint fa lente agonie de ce faux point de vue, en nom 
Luisant assister aux iltfrrtiliulcs de- Youujj el de Chanipnllion, Ce dernier va 
tantôt en avant, la ri lift en arrière et perd ainsi tout le terrain gagné. En lait, 
rç li etl qu’en 1S-2 qu’il a reconnu la dualité de l'écriture. Maïs par qudEiri 
voies? Ici l'auteur de lu préface, Se substituant à Chain poil ion. se*pose à son 
lOUr le problème. * 

bette écriture symbolique, cotntncnl se comportait-elle avec le» noms 
propres étrangers ? Évidemment, par rébus; donc phonétiquement. Mais 
ee principe acquis, Vù-t-Oti s’en servir ou Je lainser perdre pour te reste Je 
récriture ? El ce nom de T'tolémée n"était déjà pas *t facile à lire pour Un 
espnl imbu de symbolisme. I] fallait d'abord se débarrasser de J'nbü^inn 
* jdéographique que ta le lire l r |e bon„ m'était paa un idéogramme répondant 
au sen* de .;l! ‘Celle îdentilïcalion prcmiér? T <(<* tout 

le système, n-i-ellc été faîte d'après le grec ou te domotique déjà i demi Hé ? 
Adolphe Krtnati el Mlle ifartfrlirn pendu-ni pour In deuxième solution,. 
M. Sot ta» pour la première. 

Ce premier démarrage (terme de cryptographie) nettement acquis, que de 
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difficultés ! Trust 3e début du registre InmglypMqur de In pierre de [ Lue t le 
manque t dune micnn m^eil d'ulifiser le contrât* fourni par les uopibreux 
éléments dçrn oljqm-s identifié* grue* nu prtc (In listr- la plus importante 
en tsl dut Ii Akerblad] f emijilf, tin setil cartouche dans le texte* celui 
['tolêtnfe, car In UifUlic a fait perdre celui d'Aliinoé. M, Sotlus dépeint tenir 
ki tBlDiînfinfBt) qui procédèrent b découverte «lu nom de Cléopâtre dan» 
l'obéis aiplc sir Phil® fl met en valeur FingélÜIHttc de CliampoliLân r|UÎ rit so 
!j«s*^n pu» di;r#lM r pur l'homophonie qui a trompé spj sivaitï. Il v a vil nu 
contraire uni- des régie* de 3‘écriture égyptienne, Ainsi, les deux 4 très diffé^ 
rein - 1 dans Plolèlnéc et Or opAlre, lie furent pas; pour 1 uj un? pierre d'ochop- 
pçmeiit, 

1 1 1 expose tf termine par un résumé des étapes parcourue* : c'est lu pnrtJo 
<[>■ r- - trl't thlrrmanl travail la plus éfoquenle pour le profane, et je Crois 
devoir ici lu résumer Is mon tour. 4 

Le principe acquis* Forme hîrfïéc, il ragsl de la mettre Is l'épreuve et Cham- 
polîiim r altaijiiç aux obélisque 4e ISoruc, qui vont BCCrotlrc son alphabet, 
L obélisque I-ïarberini lui donnera lu nom dWriliu^üs écrit saim ea rtOUcho ± 
ce qui ëtrnd fe- syslîme des noms roynitx aux nom, civils. Appliqué aux 
cartouches pliaj-3uniques. Je système est donc bon polir la langue indjgène qui 
t'écrira phoneIiqucincni. 

ïirehcrelir d w frnmjn-s — formules indiquant la lï fia lion, h parenté* puis 
dis [inrticiilrn, articles, pronoms, prépositions cniUrâlablcs par b copte. 
11 cchcrelie dts noms divins annoncés par certaine formule et conséquemment 
dçfl lioma ihéophores. 

IitulnSnre pharaonique expliquée pur celle d*i Ptolémées? qui en est In 44- 
calque, et appuyée par la tendue lion d'Hermapion 
Clidimjitilliou SL 1 livre alnrs à une véritable eh ns se aux rartoaches royaux 
sur ions les motHune ois «Ml dus de EuE fl vn f jusqu'à retrouver celui du Cbéops 
qn il lit So.iphis, à ht manière de Manélhon. , 

F- long travail d'investigation lui a pemua* chemin faisant, de distinguer 
* k« Idéogrammes isolés d ceux qui jouent dans 1*5 mois b réde de délcrmrê 
liaUK, C est-.'-drre de dresser une liiEe des signe* en marge dit phonétisme. 

- ÎU *1 l’on if reporte 4 sot. u-uvre ultérianre, le Prréir, k Dictionnaire et le» 
J'EçypIr rt d, JVhM>, I on ressent* avec M. Sollas, combien furent 
slupéfiAnl.» tes progrès accompli* dans l'intervalle compris entre b btllo 
f'.Ur- a Dueicr et b mort d* ChampaHioii, c'est-à-dire en dix ans \ 

L. t acte do piété rendu à la mémoire du père de nos rtrtdes a bien Servi 
M. Henri Sotlaii : elle lui a donné Foceosion dq faire un judicieux emploi de 
son ç*pnt vif rt précis etd'im sens critique très développé. Grâce ft cet cxcol- 
™ travail, on ne sa.irait lire désormais la Lettre,} Dneier tan* FaccenipagîiCr 
d uno fructueuse méditation de ce précieux commentaire. 

CïoscEa ÇrxÉniTE. 

r H^yrnond Welll L fnftalîutîm rf« ttraètite* en Palesîinr ft h là vernie 
des Paris, Leroux, 1M4 $ Itt-S, l»6 P< [o*tr do b «re. de i il ùl. 

™‘P®iWp 1323;,— L'auteur admet, comme d'autres Font fait avant Euï, 
qti e J a eot fr lïtàe et Joseph ont été empruntés au Canaan antéhébralqueu 
Cil a ri Ile opaque Iveqs Jot^p) que Jea Égyptiens du règne do ThouWs 11I 
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coa naissaient Javob el Justph t»mun> noms tic peuple* f Iakob-fl r loœfph-tt}. 
Ra*» !,v ku-.-rulv israûlitu {•l.ibunV, il OU ail ave re «t| u' ait vît le* ancültci 

<bfc peuple dé JJ, installé* dans lu puys T su prévi-dmi .le li conquête future 
l'fM 1300). Cw uuritrei, les - patriarches ■, ne ^al iarfxÂtile* quo par l'ellet 
d'une adaptation; primitive luc til. n étaient d*-* ligures de traditions oanâ- 
néetmes, at^tü liées à des lieux Eélcrruinés de l.t ï*,des,tme* eu, particulier à 
» des lauctuiirvi. — Méamiru împerLont, de tendance* 1res niais 

dont eu ne peu! guère contester Jr* • 

S, B. 

M. FrancKIorl, Studio ûj EoHy PMiertfin (tu- .\W J;rifî, Lan lira*, Anthro- 
fMh|*îea1 Institut’', IViiî srr. in-8. 1 p., avec 13 p] cl 13 Gg,— Les traces 

peu distincte* Je la civilisation hnliyloijjénne dans le ,-ud de 1*Arable, In pre¬ 
mière apparition tles Sumérien* d.ms le nord de ta Méinpolamw H, du côté 
d<> l’Égjpt*. Ici truees indéniable' Je relations avec -Mimer, ainsi que l.t rein- 
B ttoa Où se trouve appueemneat lu pays Je [ J ounl avec Ie 3 ilèbuts du rhjsloitc 
égyptienne, tenu ces fnita insinuent obscurément une liiltuÎH séduiaan IC ; 
■nais, bien que nous en devinions l'importance, nous tummes encore inca¬ 
pables du la comprendre. » Telle est In éoneluHimi d'une élude originale 
sur le* relations Tes plus ancienne!: entre la Mésopotamie, la Syrie et l'Égypte, 
Jomlée principalement sur la comparaison Jus poteries omrri, eu particulier 
crllos ilo S use et d» rEjryplç prédynastique, Comtue M. Béniidite, l'auteur 
admet que. la découvert* du manche du Couteau en ivoire sculpté du Djebel 
cl Atalc, aujourd'hui au Louvre, a prouvé «ans Joute possible que l’Égyplis 
primitive a subi l'inII luj nos de l'Asie; .V cet égard, il allat'tlC aussi beaucoup 
«l'importance au bateau Je rivière associé ù IVt^au qui paraît il la eir 
nu vase de Telia àu Louvre et sur Je* vase» puiuls du l’Égypte p ré dy ü as ü q ne. 

■ S, R. 

A. de Ftldder 61 W, Deonna, LArt ni Grètt, Paris, La R| ivdssaiicu 
du Livre. \[ïl\; in-a *atvm-4Jl> p.. avec 6S fïg. rl 23 pl. hors texte.-L'In¬ 

troduction soub- de re rvnuLrqnnbh ouvrage est du regretté Je RUJerj * 
il ru avait tracé le pian, maU n'avait pas laissé de notes puur Fétrrire, Le 
travail a été courageusement repris par M. DeOruia, qui a eu le mérite de no* 
point, suivre Itt Sentiers battus et dé nous donner plus Cl mieux: qu’une bis- 
toiri? de l'art grec. Ce IMut pas non plu* U né philosophie de l'art grcé, une 
grammaire de l’art grec : eVat Un recueil d'essais, tré* judicieusement ciMSé#, 
sur le* que* til J ni générales que soulève l'élu do de cet art (le but de l'art, 
l’art cl Sa cité, groupes ethnique-, les individualité* artistiques. Ici pre- 
, JbSéniùê techniques, l'évolution de l'idéal, Iw placé du Tari grec dan* l'histoire 
dé la çivilt&ationL Je n'indique qu'un polit nombre de litres; il v en a heail- 
çoup d’autres. PÈbliographie, index, iUnslTaliott*. tout, témoigne de soin ut 
de savoir, car— nu* lecteur* li’utit pas besoin qu'on le leur dise — M. Drufimi 
est peut-être à l’heure actuelle te plus érudit des historiens do l'art antique, * 
Comme il a aussi des idées personnelles ci écrit correctement, sinon avec 
«cïaï, on ne peut que recommander ce nouveau volume tant aux lecteur* 
informé* qu’aux dèbutnnt*, « 

* * S, IL 
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Marltnus Nijfooff (éditeur), Grtck vase paintings {Peintura tin vases 
parlant sjV'.*\ n.cw niclhod af reproduction. î FàaC n ; in-A^ia IJnvc, 

1923. Introduction de 16 p, et ISO planches. Prix : 100 florins, — Il y b long¬ 
temps que M. A. Smith a réussi, par un dispositif in^iueux, â rtpretluire 
photographiquement, c'est-à-dire sur plan, restupilliK, les pointons tracée# 
sur Ta pansu Je li'uylhus bhnus. Maùs'il s'agit de surfaces non développa Ides 
comme celles d^ U plupart de# vase#, Fa difficulté de In reproduction directe 
rsl 1res acerue; il y s meme impossibilité. Toutefois, des procédés dont l'su- 
‘leur ou l'éditeur fuiraient dû donner le détail permet lent d'approcher de 
lldlnl que le calque seul peut réaliser: il est très intéroHsant de comparer, à 
ce! égard, les photographie# d’imc même peinture vasculaire. Tu ne directe, 
avec déformation:* grossières aux ongles, l'autre, suivant U méthode nouvelle, 
avec des déformations li-i-s anémiée». C'eit lioiiü Un progrès i monteslabié, 
mats qui, à mon sens, tic dispense pas des photographie? directes parfidhi, 
connue on en trouve dan# la Corpu* vasoriun, ni de hou s calques, comme ceux 
des Maniimrntii quand il s'agit de compositions étendue#. — Les vases repro¬ 
duits dam les quatre livraisons de tel ouvrage sont, pour la plupart,, des 
merfrto des Musées de Berlin et do Vienne ; dans le nombre, il y a dos sujets 
nouveaux et curieux. Le prix, comparé â celui des livraisons du Corpus, est 
fort élevé. g_ p T 

Albert A, Stanley, Greek (firmes in modem nur/ral scttinpn [University 
o/ MÏthigan Siudirt, vol. XV) r Londres, Macmillan, 1934; in-4®, xxii- 
3SÔ p. Prix, 4 dollars. — M, C. F, Ahdy Williams écrivait en 1908 ; f U 
yî siècle av. J r -C, paraît s'harmoniser mieux avec le nôtre qu'avec celui do 
i J alestriua, a Autrement djl, unç renaissance de lu musique grecque est pro- 

I ■ q î• I■ ■ ; on peut nirffit dire qu elle a commencé, peut-être parce que la musique 
née au xvi* tilde a quelque peu épuisé ïofi domaine. Assurément, la musique 
grecque et son héritière byzantine nous sont mal connues:; mais à la liiniiîre 
dtl peu que n&ü» savon*, il ii'c&t pas téméraire d'essayer île faire renaître un 
art qui n procuré nu public le plus artiste qui fut jamais, celui dos Athéniens 
de l'époque . classique, de si vives jouissances. Montrer, par do# exemple# 
transenU suivant la nolaliun moderne, coiruiîfJiî cela est passible et quelle# 
tentative* ont déjà été faite# dans COitc voie* tel est l'objet du présent volume, 

"qui s adresse autant aux musicien* qu'aux muaïveluguc#, au sentiment cslhé- 
tiqur qu’à k science. ^ 

G. E. ttfZZO, U Ifnlro greco dï Sifaciua. Milan-Rome, 1923, Géstatti 
o Tumminclli; in-4, ISO p r , 74 Gg„, 6 pl. — Ce beau volume a remporté le 
prix dan» un concourt jugé par PAccademia det Uncsî en 1918, mai# Ira 
difficultés économiques résultant de la güérre en avaient retapé l'impression. 

II annule le# éludes antérieure* *ur le théâtre de Syracuse, dont IL Rizzo ^ 1 
pu dire qu elles avaient laissé le sujet en quelque sorte iniîlit, tant elles con¬ 
tenaient d'obscurités et d'inexactitude#. La, générosité d'un habitant do 
Syracuse, le marquis Gargallo, a permis d'accompagner le texte d H une illus¬ 
tration abondante et très soignée. 

Moins Céiél^e que lé théâtre de Dionysos â Athènes, celui de Syracuse 
appartient pop Ma ni â la même époque d'art et de gloire littéraire. EschyT 
Tint en Sicile vers 4 jfi* 1 av. tf.-G., et Gt représenter sur cette scène une pièà 
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flïi l'honneur do la fondation de la viflç d'Ktaii; on y joua aus*i fes Perwj. 

ctpédits d'Ëpicharmo et d'autres puitrs siciliens constituèrent le 
féuérloire national, ucera plus tard des ceuvrei do ^osiph-u^i, Sosilkéc cl 
Eli in thon, h' erçalrnr .du genre appelé phlyuquc. 

Lie pu U le xvi* sicclè de nombreux voyageurs ont mentionne les ruines 
de ce théâtre, à demi enseveli sons lii ItrîE cl les h rems sa i 11 os t que leur mau¬ 
vais état de conservation et de multiple* réfection» rendaient très difficile* 
a interpréter. M'rar le grand ouvrage dr SeiradiFàtco surEef anliquiléi de 
là Sîeite ne contient sur Ce point que des relevée msufltüanlg, imprécis OU 
/aux. La besogne devait donc Sire reprise à pied d’ccuvrc; c'est ce qu’a fait 
M. Mi/:/a avec une rare maîtrise. 

Le* chapitres mi vu onvtHgent tuoentivemept la configuration du théâ¬ 
tre et le plan géométrique da L'hémicycle, ou l'auleur cherche â «trouver 
3a disposition «bETonno. la forme Cl les limites de l'orchestre, traversé par un 
aqueduc concentrique qui recueillait les eaux de pluie et pourvu d'uue sorte 
d'hypogée qui len'iiil [trulmblemcnl à la machinerie Je l'époque grecque, 
ïivaut d’èlré rattaché a l'aqucdue par 1rs architectes romaine; la BCêlJO dim 
la période la plus ancienne avec la pince du rideau et celle du preskpnion en 
Lois (1rs théories de Fuchstcin et de PiirfdeTd sur Je Jogeion., celle de Dccrup 
sur le proskénion son! eacnmicées et discutés) ; la scène hellénistique adaptée 
aux nouveaux principes des représenta lions dramatiques et ornée do iculp- 
tur«s; fa voie donnant accès au théâtre et les divers monuments adjacents 
{terrasse, portiques, nymph.Tum} T avec les inscriptions relatives O lu confré¬ 
rie lies artiste» dionysiaque* et au sanctuaire des Muscs qui Contenait les 
offrandes et les actes officiels de cette corporation; enfin le théâtre romain 
et Tes tianiformaliani que subirent aluns l'hémicycle et l'orchestra pour per- 
mettre d'installer peut-être des jeux Je gladiateur», pour compléter le *yB lé me 
hydraulique, agrandir fr pulpjluÿl, régler la manœuvre du rideau, etc. Des 
fragments de décoration architecturale et plastique, in fi p i i on s eoni- 
pfêtent les rentes de cette dernière période. 

Six grandes planches cl soixante-quatorze figures permettent de suivre les 
dé ni onst raiforts dans tous leur# détails. On ne pouvait pas mener à Lien ce 
travail avec plus de lalrut et do soin consciencieux. Pour faire sa prt à fa # 
critique, disons seulement que nous aurions Elimé ù trouver dans cet ouvrage 
Si Complet une table an.dytique des matières et quclqucl références aux ou^ 
vrage» d érudition fraiivnisc qui ont traité avec autorité des qie niions tlii-.l- 
1 rai es dans l'antiquité, comme les publication# de M. O. Na vante et l'£pi- 
diiurt de M, Léchât. 

E. PoTTlEH. 

W, GLes^Cke. Skiîia lumUmatUa* Die €rttiuibigen de* griechUchen 
Mhitiy rifftj; ctuf Sizilit m. Leipzig, llicr»en)imn, 1M3; ift** 0 . vi lfiSp-, nvec 
37G gravur« planche#. Prix : S,7d dollars, — Sam négliger ce qu'il 

y a de beauté incomparable dans nombre de monnaies siciliennes, l'auteur de 
ce livre n fait ranivre de chercheur original et patient en tentant surtout do # 
mol Etc en lumière ce que cet abondant monnayage peut nous apprendra 
sur les relations commerciales do i'tlc, sur les contre-coup# #ou hiaïoirc 
politique,, sur L'origine et la diffusion des divers étalons auxquels scs villes 
se sorti conformée* depuis le milieu du vi* siêqje jusqu'à la prise de Syracuse 
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juif les Romain* 1,212). Pu reeli-nette* avaient déjà été en t rcpr-tae* dan» eut 
ordre >1 idée*, flurtoutfen Anjî^tffri' et, oit Mcningii^, par Iblm? iniii i! 
notais beaucoup a, faire, tout d'abord n préciser les poids moyens pnrlrç pft#ée 
d une suite suffisamment riche tbi Xe m pku rcS, puis, surtout, j tenir Compte 
dej monnaies de cuivre, jiirqu'à présent ftn-l négligées de* numismate? Cl eon- 
>«léréti "l tort comme | JC constituant qu'une valeur d'appoint, # C'est Lé une 
idee relative ruelit récente et rpii lie peut ffuère être attribuée à une époque 
°Ù la Videur inlnH3èquc de la monnaie était sauvegardée avec un loin jnloux. 
Ausaî J auteur parait avoir clHldi quç ica plus anciennes Trappes de cuivre 
fvrscuiftjncj, qui ne rentrent obmlumedl pas dans le système nt tique, Appar¬ 
tiennent en réalité au système, tubnlque de la drachme lourde et de h iirra 
(i‘urde qui était en usage il tlimère, par OU le Cuivre était importé dans Lîle. 
Ain$î, àtuis que f.i vieille drachme euboïqUe Je 5 gr. Sî avait disparu, depuis 
longtemps, eu plein rr* lîêtls, la monnaie <|« cuivra on conservait le souvÊ 11 ir 
nvee nu poids légal de 3 gr. 88, Le rapport de l'argent au métal commun 
était de 53,5, nombre fraction unira qui dénonce l'angine étrange Fc do cette 
UiOUntiç à Syracuse. La question «t d’ailleurs très compliquée, los différentes 
vîllef lieiStiUH u ayant pas adopté le» mfîmes monnaie div îiionnairea; 
mais M* G. a donné de bonnes raison.;* do Croire que le rapport do vnlcur entre 
Large ni et le cuivre en Sicile, estimé par Mommsen à 250 , par Wells» k 125* 
n's pas dépassé &0 à Lépoque la plus ancienne, ce qui téiiiüîgne de la rareté 
relative du cuivre importé par voie de mm 

Lè qui précède donne seulement une idée des mvcafigatitius auxquelles 
! '‘ st livré Lan! eu r, dans un domaine OÙ il nWle sûrement beaucoup de JOc ou¬ 
vertes de détail à faire, ■ De mètnc, convint-il, que la chimie ne Cessera pas 
d être fondci:' Htr I hypothèse dis» éléments,, la numismatique ne pourra 
jamais se séparer de la métrologie, > —r Les vingt-sept planches sont d'uns 
très belle exécution; iî y a un index détaillé, 

* $♦ R 

Do«teiir Charles Héderer. L'Ite du Chdtmu-Rtmgê (Ca*ttilari-.o}. Paris, 
Société «l’éditions géographîquisu, 1224; in-8, 84 p.. avec gravure*. — 
■ L’Ilc dn Lastelloneo ].t légiste} est un gros Caillou sireç, fout nu et couleur 
de rouille, qu'un bras de mer étroit sépare de l'Asie Mineure nu sud du 
•promontoire où s'êponouissait jadis Ta riche et «^stérieiuo Lydô. * Ceùo 
ho Tut occupée pat la marine française le 28 décembre 1215 ol resta, pendant 
toute la guerre, poste d'observation. Les ïusenptkmt qu'on y a découverte* 
Ont été publiée» dans la /troue biblique de janvic^avrii 1917* La description 
de Lllc et iî. Xts habitent*, due au médecin de la mattne docteur Ch, Héderer, 
rat rehaussée de très bonnes photographies et intéressera tous le* amateur* 
ile h mrr Egée. L'auteur n>g,t pas nrëhéoîofue, mais il a'est donné du mal 
pour ne pas coRUm-ttr* d'erreurs. Je signale particuliérement une fa^adS 
iîr tombeau lycïcn (p, 21 j, plan Jb l'ancien no acropole |p.*25j et la restitu¬ 
tion |duc u M. A, [jabrit'lj du CAdlCiitr’/Türig#. 

S, B* 

Stymour d« Ricci. Bulletin papyrologue V. Extrait do la Revue des 
Etudes grreflur*, 1223. Paru, Leroux, 122'*; in-S, 171 p. — On n'a pas l'ha¬ 
bitude ici de pratiquerl'aûrtmemtul mutuel; je n c puj» cependant négliger 
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do signaler cet tBomip travail et Je dire cambhn il rendra service, Lu 
faît # qili l'auteur est un collaborateur d'an derme dqte de notre /frvur jiq 
uMni}' 0 àe de scrupule qits pour h choix drs termes dans fcsquclj je ffir- 
mon hommage, Pour /époque de 1913 à 1922 * où fc recensement des 
périodique* tj*t si difficile, parce qn'iîs manquent en tout ou en part» aux 
met]lettre* bibliothèques, üOtU trouvons dans celte forte brochure un dépouih 
Je me ni irréprochable non seulement de* livres et des articles* mai* des COU- 
troveried qu'ils ont soulevée*. L'auteur a droit à notre rcnÜitifuilU.ticc. 


S. Il 


Commandant Lefebvre des Noël lés. La Farng moitié onlniafo â trmrr* 
it* âges. Parâ» Bcrger-Le vi-an II, 1934 ; m-S, 132 p. et §0 pL hors texte, 

20 fr* — ÀU |ufli de longues recherche* dans les trxif* et parmi le* tnumi- 
menls, au prix aussi tlVxfvricncH qui n'avaient guère été «|U’ébauchées* 
/auteur, ancien officier de. r a valent, nous a donné une lus] 4 dre de falldogc 
-dont l'importance nV*! pa* moindre pour edh- J e civilisation qui* pour 
/archéologie. t On sait. coiifiiiément, écrit-il, qu'il y avait un attelage aaüque 
■qui différa il du nuire dniü son asficct extérieur; un admet, par contre, quVo 
■Jépil. de cw apparence’** Tes animaux de trait rendaienl aux andins de§ 
œrvîcei égaux à ceux qu'ils nous rendent aujourd'hui, La vérité est que la 
ï orcr motrice animale existait ;i pcinrt dans l'antiquité, que T attelage antique 
différa il du notre non seulement. dan* son aspect, mais dan* son principe, 

BL-s organes et son rendement effectif; que la force de ranimai de Iroil ne 
lut captée qu'au V siècle et qu'eu lin le passade de l'un â Lun lie système 
d’alEelagc fut le levier du monde moderne. * 

Pourquoi cette lente évoïulion? Une seule réponse dit tout ; tVidur/i"^ 

1J1 où la g nai n-d'couvre émit pour rien, où l'homme abusait scandait me* 
HftCtilL des forces de Ihoininr, I ou les les améliorât in ns d'ordre mécanique 
«ïaieni imper Ihi es, ou ne se réélisaient que de loin en loin. Hume ne lit faire 
aucun progrès à lu. force motrice onionijq (p, Üij; quoique» exemploa d'nltb- 
lages û brancards (p. ex, .sur lu colonne d'Igeh sont exceptionnels, Le vieux 
principe de traction par la gorge, très défectueux et n'utilii&nt qu'une faillie * 
partie de l'énergie disparu h]e, continua à dominer. Un, Seul exemple tl’alEe- 
Sage en file (a Laügftsl. lin revanche* les documents byzantin* montrent* 
quelques modificatioiu ïnlércsaa titra apportées nu harnachement en vue 
d'éloigner le collier de la gorge et de /nbaiaacr au Contact de J'épauît (p. 71); 
Icllej sehl la bricole et L'ndjüîICliou d'une selle sur laquelle repose le joug. 

À partir du X* siècln seulement, un voit apparaître le système moderne 
sl'al triage h lu cheval,, avec !<■ totiier d - épaules t la ferrure à ctou* et le dùipütitif 
■en /ta. L’aiteiage à un seul cheval, dont les anciens ne pouvaieiil guère 
1 *3 servir, devint un de* plus usucU (p, 95L Le plu* aucitm spécimen figuré 
de I ' a M elago mlkièruc ae trouve, mi vaut /auteur, dans un mi. latin de la 
hib]ial)jè|uc ju i ionalij, n 13 ÿWSSô, probablement d'origine françotse. Le bar- 
uadirmrnt modrrtic «levint dr régie nu xiï* tiède* à hr même époque paraît # 
3a bricole, qui fut employée concuiretororni au collier d'épaules. Les car> 
rosfçt muni* de ressort* de suspension et d'un, «vau!-train tournant ac retv- 
■coulrcnt d’abord an xiri* siècle en Allemagne et se répan de m en Europe au 
mécîc aujvnnt. *, 
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I, 'i]tustraIion de ce Ilitc est Iris abciulunK;, laulï pliOtagm^hiqur.' pi du 

plus grand intérêt ■. S, R. 

% * „ 

O. Vw alt£T\ Bexïhrfihung dtr RrSitft i m f-deintn AkropolismUM'lim * in 
/UfrtFir Vitnoc, Iliibtl, 1923; in-S, 245 p. t avec nombreuse* gravures dan* 
]o texte, — fl s'agit ici du petit Mutée de l'Acropole, c'eat-à-dJn; du mnp»ih, 
Lea sculptures en roiute buslG que coDlirnt çç dépôt doivent tlrt publiées 
par ,M. C, Pfislfiilfccr* dont te travail, avec le présent catalogue, servira de 
complément à celui de l'École anglaise il'Attiénea ^Catalogue j if the AerapoU* 
Mtueüm, 2 vêt,, 191Ü, 1523)+ On ne cherchera pas ici de tbeta-d’teuvTtj, niai* 
les morceaux dignes d'intérêt ne rnanquent pas. La description, la biblio¬ 
graphie et l'index répondent, comme l'i El us I ration, à tous les besoins; petit 
Volume iiiilisjieftsnblû aux, hjhliâlhèqurs archéologiques* S. R. 

* 

Ki Kourounlûlls Oui de tfEleuji* [en grée)* Athènes, typogr, do r//r*fidV 
1924; m-8* 69 p., avec plan et gravures* — Estimable travail, dont on vou- 
dmit ^'atr paraître une édition française, L" il lustra lion ost saignée et choisie 
avec intelligence [voir, par exemple, le proje i nie restitution du Téir*tcrion 
par OrUtndus, p, 3$), Même dans un petit livre destiné au grand public, 
les illustrations nouvelles devraient être distinguées de celles qui ont déjà 
été publiées ailleurs et lu source de celles-ci dûment indiquée [p, ex, pour 
la Drmftrr de ta p. 53, publiée par Furlwaeng]«™r et ailleurs). L'ktfltoriijUn des 
fouilles est vin peu étrangement rdègaé à la dernière page du livre, où l'n- 
plorotrnr français Je 1S&0 est appelé fmic}, 

S. IL 

J. Hacki□, Gutde-fntaJoftue du Miisfe ùuimtt* ht* eoltetfiant hwuddhvjur** 
Paris H Bnixçlle?, G. \ûïi Oüst, 1923; îli-ti^175 p., avec 24 planche^- — Excrï- 
lemnif-Jil illustré suivi d'une bibliographie ,cl d'uil fllottàire’indcs, Ce beau 
volume donne plu* que tic promet le titre : il pourra presque servir manuel 
et ne peut être trop vivement recommande aux débutant» qu'épouvante — 
nu Musée Guïnicl connue ailleurs — là rtrfi'd ûnrura de l'art ndilliquc. Parmi 

* CCtte végétation touffue, M. Jfatkin nous guide d'une main sûre; il est aq 
premier rang de ceux qui Konl informés des découvertes récentes rt C OU lin U- 
,HÛ|UC libéralement BOu savoir. Le* (iperçint placés CH tête des différent h ch** 
pitres n'eu sont pas l'élément le moins précieux. 

S. IL 

R+ FotTÊT. AdihtWh (fàfliH'fftfji et acquisition* du .V/risée prèhtntprï/juc- 
*t gallo-romain de SlrtiitiOurg. SlrEuboiittf, Palais Rohan, 1924; gr, in-d* 

6t> p., avec S p|. cl S5 fi g. — Ce rapport devrait servir de modèle; il n'est 
-—--—---------L rt 

1- Wplgre I ernsfuju, d reste isvcr tic Lûtes [p, 4, j^uiéf, î’oudrcranÿc," p. 32». 
Stytet , r p. J 2, le itègt! Jç T foie au i’ déc le ; p. Lindeichmïl. etC-j, — Un index 
e df 5 ,ï|l>u technique», M* que lronmr<j f Met,!*, Mtlirr, CtC., eût Lié 1res utile; il 
à y «il à plltlu tout. — Comms ce livre ouvre une voie nouvelle dut» l'étude Je 
question» [fçi négRrcei, 5 (i ne saurait trop tn^ger Ici jaunes archéologue» à 
en reprendre t"» rhaptlrc» comme en sounTuvrs et à donner (ce qui nValrait 
pas dan» le pian de l'auteur) des suites complète» do textes et Je monuments pour 
illustrer Ici «liflVfcnlci jyiriiMjp* cl le» usages dos différentes contrées* 

i i 
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pu de Musée tjui ne puisse l'en inspirer avec avantage, Nés Musées naiij- 
nAmpn'db publient guère: mais ceux de l'étranger qui*donnenl des rapport 
(Oxford, etc.] n'y tuèrent pas les nombre uses et excellentes illuii- 

l rations qui rendent celui-ci particulière ment précieux, U» dessins d’cn- 
BcrohJe {p. pi, p. 2Î, céramique ornée et pierres perforées du néolithique 
# licü » lre dc l'.Vf-ace; p. 31, lames et haches polioii en silex trouvées en Alsace 
' et en Lorraine] «ont d’une utilité qu'il suffit de signaler/0i* trouve, & la 
page 5G* une vue de la recoiisl; tu tien, telle qu’elle figure nu Musée de 
Strasbourg, du précieux ehnr gaulois d'Ohnenhcîm. Mais il u'y a pas que 
«les gnvuiH utiles dans ce Rapport : il y a des idées nouvelles. Qu'on se 
le dise el qu'on le Use* 

S. R, 


3. Vernier. Mtttét de* Antiquité* (Je îfi Sein*-Inférieure. Guide du Visi- 
teur. Kouon, 1923? in-8, sv-159 p. avec 16 pL ri 121 gravures dans le texte, 

* — Darcel, en 1062, écrivait au préfet de la Seine-Inférieure : f Sur le* 34 mu- 
*Ch‘ 3 de France qui recueillent de* monuments de l'antiquité, celui de Rouen 
peut Être classé 3e troisième,, après Lyon et Avignon. » Créé on 133î, ins¬ 
tallé dans le cloître de l'ancien couvent des visïtandîues. ce Musée,bien qu'au- 
jourd hui fort à t droit, est resté l'un des plus instructifs de Ln province. 

Le nouveau Guide illustré, remplaçant un catalogue inuti dis ant de 1802, 
en facilitera singulicrc-mCDl létuJc. Beaucoup do reproductions font Con¬ 
naître dp# objet* soit inédits, soi t peu accessibles; l'archéologie classique et 
celle du moyen iïgc y trouveront des documents précieux. Je signalerai en 
particulier Jts beaux bronzes romain# (p. 37-45) et k# peinture* de vase# 
grec# (p. 43-46). Deux belle# terres cuites dite# de Tnnagra sont reproduites 
hors texte (pi. ?f);Ü y aurait Kct^dl! le# examiner de pré#. .Notons encart', 
parmi tant de choses remarqu«iIdes, l'extraordinaire troix-reliquaira du 
XJJÉ siècle. Un des chefs'd'a’UYie de l'orfèvrerie médiévale [jiî. IV), 

S. R, 

* 

Ville de Genève. .Urufs d'art et dhitioire, Guide sommaire.* Genève, 
Kundig. 1924; in-&, 64 p,, avec nombreuses gravure* . — Joli petit livré, * 
dignB du beau Musée qui fut J'auvrc de Cartier et où survit la tradition de 
cet homme de goût. L'illustration, très bien, Venue, reproduit le# objets prin¬ 
cipaux des diverses séries; il y a de bonnes photogravure# de vase# peints 
|p. 30, 6-4), de bronzes, de marbre*, etc. Lu tête d'Auguste provenant de 
Tarento [p. 39) est une pièce de premier ordre, A cité do laquelle les amateur* 
bonne sculpture aimeront à regarder lu ch arma nie tête de jeune [il Je en 
bronze de DaJùu^'ji, 61), La peinture, qui intéresse k public plus que le 
reste, parait un peu sacrifiée ; même dans un Guide soumtaiifep une indi¬ 
cation comme * primitifs divers des écoles italienne, française, fia mande 
cl allemande r aurait dû peut-être recevoir quelques dévdappeaimt#, d'au- * 

tant plus qu'à la mümc page (59) sont é tramé ré?* toutes les iruvrts ds 
Ifodler; que restera-t-il t dans un demi-siècle, do cet artiste rtde et inégal? 
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• 

V. COItC. Dominent* * sitr lu prihhilînrf, de Provence* La cii'ilïiiilûtu tifv— 
hthùfue, jÀïx, Dragon, 4 .U 24 ; in-S, xvi -233 p., avec 17 figurai, — Ifautvur- 
croit que k fUtirnicn Je M. Bulol É*t ■ÿncJl.rcmtque dû Dr ifitien DI, par Uiÿ 1 , 
rEiéiolitliique; il est disposé à adim lire, toujours: avec M, liutut, que le* 
ouvriers du jUmuitu seraient i J« nénndurtliilddri ». Ce son! Là iki hypn— 

Lien hasardeuses. Quant au néolithique, M» Belle y distyigiié quair» 
périodes : valutiiÿiitJI. nu-licoli thiq lie, Fsl)cubsusi»D I fliêuliiluqui. La poterie- * 
npp.ir.3tL QU l"rt. vrnee, au pii-néolithique. L V-nécdi L hiq u? serait marqué par 
vm rsvi’ii+ferce du solutréen, qui dï.spnmU devant Je métal. Donne étudo- 
dc* types divors do pierres Indices, do l'iiniintl rie do Do», dw parures, de la. 
poterie. Le ctmimercc d'échange est déjà développé; « il est. permii dtr sc- 
deluander >i ce rtVst pas ali négoce qu'est dllC la Connaissance dé l\lgrîcrtiItLi.rtr 
eii Provence » Ip. 98]. Traita ni de la faune, M. C, nfiîmic que le lopin exble- 
en abondance dans h* gisement* néolithiques de la Provence; c'est donc- 
aetilejneit 3e ta pin domestique qui serait verni plus tord d'Espagne, Stations. 

Cl sépultures sont étudiée* avec tous les développements désirable*. A noter m 

que rfilflBéfïilioii ptnlt en Provence nu néolithique, en nia t les deux rite*- * 
lurent en usage dans le mime temps el souvent dfmï tiu mime 1îüU, de lu 
linda l'époque néolithique à l'hallslatieune, La pratique de ceS rites, eotnpor- 
tant Jeux cruynnees, dons la mfc(W tombe, niTirrni? h.- principe Je lu tolérance,, 
qu'il est vrùi lue fit extraordinaire de rencontrer à celte époque primitive » 

|p. 15&j>. Sans doute, mais il faut aussi compter nvee ta possibilité Je dis¬ 
tinction* fondée* sur l'dge, le sexe, le rang, etc, A tinor ignetogi, dit Juvénat 
d'un lent jeune ridant. — Je signale encore d’intéressant es observa tleirN Sur- 
1« prétendues paltttc* [p. I&fij’, ou en a trouvé dans des dolmens provençaux 
qui rappellent BÎnuuJiÈreinenl celle* Je l'Égypte et du Portugal, ce qui artnîdr 
l.ü u indiquer un *y nchronisme entre l’énéoHthique égyptien, portugais et 
provençal. Il y a des fisse rtloiif rOttïr*l,lbks et des emprunts à des nuteurv- 
Irop hardis don* te thnpfl r* qui concerne la religion et trn symboles 1 

S, IL 

A. Longmin. Le* .\o*i-ï de lieu Je ht France, Ouvrage publié par- 
.MM, P, Maréchal et L. Mirai; 3* fMctcuir, Aoni dt lira d'origine êcdètiaj- 
Ttfju#, Pam, Champion, 1H23: in-8 t p. 337-446. — L iaUrét do m admirable; 
ouvrage ne se dément pas. Les nom> d’urigiiii’ eccléttastique so dtvEirnt in 
tmit catégorie* : I 13 établiucmenls religieux, par exemple bmilita : Baioche*, 

Bu rouges; ou parodia; la Paroisse les Porocbes; ou ecelaia : Efü'soIU®, Gri¬ 
lles; ou oratùtinmj LûtieJouMX, Aurauér; ou tape-lin ; Cqppelïe, la CiiptJUe; 
ou monwitcriii/n : MoUÜnerj, MpdtiéJr, Monterait; ou teHa ; la Celle, Sellé»; 
ou abbatia : rAhby, Ahictlc; 2^ ordres religieux, par exçmpla le Tomplo^ 
niuspitalét (Templiers, Hospitaliers] ; 3 Ü ■ouvecûnj de la Terra Sainte, évé ne-* * 
menti rie l'histoire religieuse, culte de la Divinité, apprllltma» tnysliquc». 
euEte des *oint3. pur exemple llitlniLne (de i?< Uumia ), Martres {de Martyrium),. 
c Djculunard [de Dùu-tou-*'0r$ c'cii-à-dire t le garde » eu lorrain}, BéoanforL 


1 \K 1». il et. tout & fait iaend que lÉ^ypte JtÈ « pf.’té la sténtùpjxte 4 

“ w,,t, eU-«»ple que j.- «otm.ilsCfl est celui d’uriM raine ÔLranirere repréA 
seitLuc, aire nue nuance Je cjiteaturv. par fart égyptien, 

» i 
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Saints, Danncvoux. etc. (de Sancti, Dominas Hipolitus). Cetto dernière claue 
de norn^ est très riche; fl y a de* changement* bien curieux à étudier, par 
exemple Saint-Péravy-Eprcux dérivé de Sattriui Petrus ad virum. De môme 
daita le* vocables hagiographiques, où Saint-Uaon dérive de Sandut Abiuulius, 
— On sait que Longuon, dans un mémoire puhlié en 1904, dérivait le nom 
de Montmartre de Mon* Martyrum; les éditeurs out enregistré les opinions 
• contraire* (Mont Mercuri , Mont Marti if), en repoussant la seconde ot en 
révoquant en doute la première, malgré la découverte dWtdlnple de Mer¬ 
cure à Montmartre (ou Montraartvj près d’Avallou. « On peut légitimement 
considérer qu’en raison de la réputation qu’ont procurée à la butte aujourd’hui 
parisienne les Areopagitica d’Hilduin, le nom de Montmartre peut bien avoir 
été donné, par analogie, à d’autres montagnes vouées n Mercure par le paga¬ 
nisme romain. » (p. 380.) La discussion n’est pas close. 

• * S. R. 

Cecll Torr. Ilannibal crotte* Üie Alp*. Cambridge, Univenity Press, 

• 1924; iu-8, 40 p. — Avec son acumen ordinaire, AL C. Torr a repris b quAtiou 
si souvent traitée de ta route suivie par AnnibaL « La difficulté principale, 
dit-il, c’est quo Polybe appelle ScAras un tributaire du Rhône, alors que ce 
nmu est inconnu. Or, de mémo que la Saône avait deux noms, Saucona et 
.lrar, ou peut conjecturer que b Durance s’appelait Druentia et ScAras , ce 
dernier nom étant tombé dan» l’oubli avantTépoquc de Titc-Livc. » Hypothèse 
nouvelle et hardie. 

Voici, d'autre part, le* conclusions de M. Torr sur les étapes de l’armée 
carthaginoise : Tarascon; le Rhône jusqu'au coufluent de la Durance; b 
Durance jusqu'à Cavnillon; marche au nord, puis retour à la Durance jusque 
ven Mirabeau; la Durance jusqu'au mont Dauphin; vallée du Guil; b gorge 
au-dessous du château de Qucyras; Ville vieille; Aiguilles; La Monta; région 
de Les Chalps ; Crissolo; Persany; Satuzzo. L’auteur, qui se prononce ainsi 
jHuir le passage par le col de la 1 ravenelle, ne discute pas les opinion* des 
modernes, mais se contante d'éclairer les textes antiques par b topographie, 
ot réciproquement. 

S. IL 

Marius Gerln. Le* I n ter ipitons gauloise* de la Nièvre. Nuvcn* Fortin, . 
1924; in-8, 21 p. (oxtr. des Ment de la Soc. aend. du A’ûvriwû). — U s'agit 
des textes suivants : 1 inscription de Ntvcn (Aadccamulos) ; les empreintes 
réramographiques gauloises de Ncven; l’iuscriptiou gauloise de S. Rèvéricn. 
Les interprétations données autrefois de l'inscrjptian de Ncven (disparue) 
sont réjouissantes.Je ne crois pas du tout que l'inscription céramique 

AHHLL1A doive s'interpréter Abrreht (germanique) u>ot. - L'inscription 

•<l* la fusalole de S. Révérien devrait, nous dit-on, se traduire : « Fille de 
Monis, prends poi*- Bussultus h» (il du fuseau. • Cela n’est pas plus invrai¬ 
semblable que les interprétations proposées jusqu’à présent (p ex. C. P. 
.-tend., 1916, p. 182, 186), mais ce n’est pas vraisemblable. 

S. JL 

J. Feuvrler. Le Problème d’Admagetobriga. Besançon, .\[arion, 1924; 
in-8, 27.p. Admagetobriga (et non Magetobriga) est le li*u de la débite 
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des Educns par Arioviste (César, I, 31). Le nom no se rencontre pas ail¬ 
leurs; les identification proposée» sont aussi nombreuse» que gmtujjcs; 
M. Feuvricr le» expose avec exactitude et non sans humour. 11 pense que # le 
combat a dû être livré sur la rive gauche de la Saône, qu’il faut donc cher¬ 
cher entre Auxonne et Charnay, et, se fondant sur l'étude des voies d’accès, 
se décide, à la suite d’Ernest Girard (1890), pour Saint-Aubris, # bourg dont 
il a dessiné une carte (p 22). Dans l’enceinte du bourg on a trouvé, avant 
1840, des ol>jets*de l’âge du bronze, puis, vers 1843, une monnaie d’or gau¬ 
loise. Le bourg de Saint-Aubris a bien pour origine un oppidiur* gaulois qui 
subsista h l’époque gallo-romaine; une découverte épigraphique permettra 
peut-être un jour d'étre plus affirmatif. 

S. R. 

Frank Delage et Charles Gorcelx. L'Oppidum de Viltéjoubsrt (IIaide- 
Vienne). Le Mans, Monnoyer, 1924 (extrait de la Société préhistorique 
française, t. XX). — Très intéressante révélation, avec carte, profil du 
rempart, photographies de meules, etc. ■ II n’y a aucun compte 4 tenir de 
la tradition qui, romanisant le camp comme tant d'autres, le dénomma 
Camp de César. Quelques-uns racontent epeore mystérieusement qu'il y a 
un fer 4 cheval, tout en or, enterré dans le camp. C'est à cela que se borne 
leur savoir. IL ne se doutent pas que la vérité est plus belle que la fable, et 
que leur trésor consiste non dans un morceau de métal précieux, mais dans 
les restes ruinés d’une antique muraille qui n’a pas en Gaule vingt égales. • 
Il s'agit, en somme, d’ ■ un oppidum de la fin de l'indépendance gauloise, 
élevé sur un cap, barré au point le plus étroit par une muraille à poutres 
clouées, précédée d’un fossé s. Une fouille d’archéologue (et non d'architecte) 
serait bien désirable sur tout le parcours du mur gaulois. 

. S. R. 

• 

Émile Bonnet. L'Oppidum préromain de Substantion. Montpellier, 1924 
(extr. des Mim. de la Soc. arch., t. IX), 32 p. avec 5 pl. — L’oppidum 
gaulois de Substantion (Sextantio), à 3 kiL au N.-E. de Montpellier, a été 
exploré en dernier lieu par feu Maurice Gennevaux (j 1918). En 1914, l'abbé 
Villcmagiy? y a trouvé une tête en calcaire de grandeur naturelle, du même 
•style que le guerrier préromain de Gréran et dont le capuchon rappelle 
celui d’un Dispatcr en bronze de Sextantio exposé à Montpellier (Rép. sial., 
III, p. 227, 7). En 1916, Gennevaux découvrit un beau fragment de vaso 
grec à figures rouges (scène de palestre), un buste en pierre exactement coiffé 
comme le guerrier de Gréran et surtout une stèle ornée de rouelles cruci¬ 
formes, d’un javelot et d’un bouclier en relief qui sont du plus grand intérêt; 
la forme du bouclier est celle de la fin de l’Age du bronze. On ne peut qne 
souhaiter de voir pratiquer des fouilles méthodiques et profondes sur usi 
emplacement qui s’est déjà montré si fécond. • 

S. R. 

A. Alldollent. Le* Tombes gallo-romaines à inhumation des Martres - 
de-Vcyre (Pu^de-Dôme). Paris, Klincksieck, 1923; in-4°, 112 p. avec 5 pl. 
(Extrait des llém. pris, par div. sa*’, à l'Acad. des Inscr., tome XIII.) — 
En 1851 et en 1893 oh a frouvé des tombes gallo-romaines très bien con- 
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«ervées autour de* Martres-de-Veyre, au terroir du Lod, le contenu do ce» 
tombe», au Musée de Clermont, mentait la description détaillée que lui a 
consacrée M. AudollenL Ce n’est pas que ce» objet» soient, en eux-mêmes, 
*, important» ou nouveaux; tuais on en chercherait vainement ailleurs 
d aussi intacts, d'aussi propres à nous faire connaître, par oxemplc, lu» 
Us.iis gallo-romains, dont M. Ch. Pagès, à la suite de l'exposé de M. Au- 
• , 0,,c " t '. “ P^** 1 ** * lud « technique. L’art du vaunier, le travail du bois 
la fabrication de» chau«sure» peuvent être également prêché* d’aprè» ccs’ 
relique» que le temps vorace, aurait-on dit autrefois, paraît avoir épargnées. 
De nouvelles fouilles sur cet emplacement seraient peu coAteusos ‘ et pro¬ 
bablement très profitables. La conservation étonnante des objets est peut-être 
due a I uc.de carbonique, abondant dans les source» do cette région, qui 
• introduisant dans le» cercueil», y aura empêché toute fermentation. 


S. R. 

i 

* Ayuntamiento de Madrid. JfcWs/a de la Biblioleca , Archiva y d/ureo 
Iome I, n° 1 Madrid, 1924. — Périodique .nouveau, publié par ordre 
u Conseil municipal de Madrid, pour servir d'organe central aux œuvre» 
de ce Conseil (Hémérotlièque, Institut de bibliographie, Bibliothèque» circu- 
latre», parcs et jardin», etc ). Je signale un très intéressant article illustré de 
.M. José Ferez de Barradas, Introduction à l'étude de la préhistoire madrilène ; 
il s agit surtout de» alluvions ancienne» du Manzanarcs. 

S. R. 


Arnold Schober. Oie Betmiechm Graheteine von Saricum utui Pan- 

,t>23; ,V4 * 234 P » “»«> 216 gravure». — Cm recueil, 
dédié à M. fe.mil Beisch, est précédé d’intéressante» notices (histoire des 
lépon», forme de» nom», rédaction de» épitaphes, caractères épigraphique», 
forme et décoration de» stèles). Les reproductions, toute» en similigravure, 
«ont satisfaisantes. Il y a quelque» textes inédit» (par exemple p. 33j; beau¬ 
coup d« relief» sont donné» pour la première foi». Dan» le détail, il reste 9 
fort a expliquer; de» rapprochement» instructif» s'imposent avec le» monu¬ 
ment» gallo-romains de la même époque; l’auteur en a indiqué quelques-uns 
dans un chapitre spécial (p. 188) et en a consacré un autre aux relation» do ’ 
ces sculpture» danubienne» avec l’Orient (Atti*. bons affrontés, cistes. Vent», 
Soleil et Lune, etc.). L’information et la critique de M. S. sont également 
dignes d’éloges 

Je regrette que la légende de chaque gravure ne porte pas le numéro d’ordre 
du monument décrit. Four quelques figures peu distincte», mais importante», 

• qp «“ ra ‘t voulu trouver, à côté de la reproduction mécanique, un des»in 
soigné. Cert là d pilleurs un regret qn’on peut exprimer au sujet de toute» 
les publications analogue», où le fac-similé devrait quelquefois être accom¬ 
pagné d’un essai de transcription. 


«VAÎ* t ***"*!* ,rochurc * ruU « V «»U5 «U prix* trop élevé t'e 
•J fr. 25. Pourquoi le* 25 centime* ? f , 

»• sàstK. — T. IX. a la 
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J. H. Brcasted. Oriental forerunner» of Byzantine painting, Univer- 
sity Press, Chicago, 1^24. In-4°, 105 p., avec 23 planches et 58 gravures. — 
a La ville sans nom », telle était dans l’ouvrage de Sarre (1920) la désignation 
des ruines considérables où l'on a maintenant reconnu avec certitude cflles 
de Doura sur le moyen Euphrate. Ce centre de civilisation gréco-syrienne 
nous a rendu, grâce à MM. Urcaslcd et Cumont, non seulement des inscrip¬ 
tions, mais des peintures murales qui ont été une véritable révélation pour, 
l'histoire de Paft. Les lecteurs français de Syria et des Monumenta Piol en ont 
déjà vu des reproductions en couleurs; le public américain les trouvera ici, avec 
beaucoup de documents intéressants, entre autres une carte détaillée de la ré¬ 
gion de Doura et des vues diverses de la forteresse macédonienne qui, à 
l’époque romaine, commandait la route de Palmyre au passage du fleuve (fin 
du ii* siècle jusqu'au règne de Dioclétien). Les peintures pré-byzantines du 
temple de Zeus-Baal, en partie très bien conservées, appirticnncnt à une 
école syrienne encore presque inconnue, dont l’analogie avec les mosaïques 
de Ravenne a été signalée à juste titre par M Brcasted. 

• S. R. 

Maurice PUlet. L'Attre Suint-Marlou, ancien cimetière paroieeial de 
Bouen. Paris, Champion, 1924; in-8, 221 p., avec 83 dessins. — Tous les 
visiteurs de Rouen connaissent l'église Saint-Marlou et son cimetière, au 
centre du quartier Martainvüle. Ce cimetière était entouré d’un ossuaire en 
forme de clottre, orné d'arcades de bois sur lesquelles fut sculptée une danse 
des morts (1526-1533). De cette jolie œuvre de la Renaissance, il subsiste 
peu de chose, car les calvinistes, en 1559, y ont exercé des ravages et le cloître 
même a beaucoup souffert par suite de la construction de galeries supérieures. 
Pour l'intelligence de ce qui reste des sculptures, on possède heureusement 
l'estimable travail de E.-H. Langlois (11^2). M. Pillet est un architecte qui 
dessine très bien à la plume, ce qui est. Quoi qu’en disent les adeptes des 
méthodes nouvelles, la meilleure manière de bien dessiner. Les états actuels 
et les restitutions qu’il nous donne (fig. 82) sont également dignes d'éloges; 
il a sagement évité d'empoisonner son livre par des rince et a fait de la 
photographie non pas sa maltresse, mais sa servante. Tout le monde n’est 
pas capable d’en faire autant, alors que le premier nigaud venu peut acheter 
25 cartes postales et encadrer tant bien que mal d’un texte compilé des 
réseaux toujours massacrés au tirage *. 

S. R. 

Adolphe Dieudonné. Les Monnaies françaises. Paris, Payot, 1923; 
in-12, 153 p., avec 50 fig. — Après un intelligent exposé de la numis¬ 
matique gauloise et gallo-romaine, on trouve des chapitres relatifs aux mon¬ 
naies franques et carolingiennes, puis aux monnaies féodales et royojps» 
de l’ere capétienne; l'histoire monétaire se poursuit ensuite jusqu'à nos jours 
(1918) en trois chapitres : 1° de Saint Louis à Louis XII (époque du gros); 

1. A litre de comparaison, l'auteur a étudié quelques autres cimetières à ar¬ 
cades (MotiUvlllters, VIonlfort-l’Amaury. Vienne à lllols, le» Saints-Innocent» à 
Paris). En appendice, il a réuni de» informations sur les anciennes mesures et 

S ublie le» comptes originaux relatif» j la construction de l’aitrc (airiam) de Saint- 
laclou. • « 
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2° de Louis XII à la Révolution (époques du teston et du louis); 3° depuis 
ta R^vo^ition (système décimal). L’auteur est connu comme un spécialiste 
de cc qui concerne les monnaies capétiennes; mais tout l'ensemble du vaste 
sujet qu’il traite ne lui semble pas moins familier. C<* petit livre, où l'his¬ 
toire politique, l’art et la linguistique même ne sont pas oubliés, se termine 
par une bibliographie aussi courte que bie/i choisie. On ne peut que louer 
. les illustrations; il y a un bon index où les longs articles sont subdivisés, 
comme il convient. Ce nouveau manuel est assuré d’un succès rapide, qui- 
permettra sans doute, dans une édition ultérieure, de multiplier beaucoup 
les ligures *, 

S. R. 

K. Rnnczewskl. Variantes des chapiteaux romaine. Matériaux pour 
l'étude de l’art décoratif . Riga, 1923; in-8, 59 p., avec 8 planches et 71 gra¬ 
vures. Extrait des Annales de tUniversité de Latrie, 1923, livr. VIII._«"Les 

^ peintres et les stucaleurs ont Ivraucoup favorisé le développement des formes 
décoratives de l'architecture. C’est même peut-être à la collaboration 4c ces 
artistes que l'on doit l'invention de certaines riches variantes des chapiteaux 
corinthisés ou historiés. » Idée ingénieuse et qui mérite d'être retenue. Il v 
en a d’autres dans cet opuscule, illustré de photographies ou de bons dessins 
dus à I auteur lui-même. La masse énorme des chapiteaux romains dérivés 
du type corinthien a grand besoin d’être classée, non seulement suivant les 
caractères décoratifs, mais suivant les époques et les régions, nous sommes 
aujourd’hui, k cet égard, beaucoup plus avancés pour la poterie que pour 
l’architecture. Un peu perdu dans une publication académique, l’ulile mémoire 
de M. Ronczcweki doit être recommande aux historiens de l'art. 

• S. R. 

• 

Joseph Brassinne. Psautier liégeois du xm« siècle. — Deux litres 
d‘Heures néerlandais. — Lut* d'Heures de Gysbrechl de Brederode. Bruxel¬ 
les, Vromant, 1924; in-8, XLII + XXXVII + XXXVIII pi. — Bonnes 
phototypes d'intéressantes miniatures de la Bibliothèque «Je Liège, avec 
introductions brèves, mais instructives. — I. Le Psautier du xm # siècle 
appartient à une petite série de livres exécutés dans le diocèse Se Liège; 

I iconographie fournit, entre autres, des représentations très anciennes de 
sainte Claire et de saint Pierre Martyr; on y trouve aussi de curieuses figu¬ 
rations du miracle de saint Cilles et de la Nativité (avec les deux accoucheuse* 
mentionnées par les Évangiles apocryphes, chose très rare ou même unique 
"*«*«)• — H- L** deux livres d’Hcures font partie du fonds légué 
à l'Université de Liège par le baron Adrien WiltcrL Ils datent de la seconde 
* moitié du xv* siècle et paraissent de style ganto-brugeois. Dans la scène do 
l'Annonciation, hutralnc de l'ange est soutenue par un ange de très petite 
taille, ce dont je connais bien peu d’exemples. Quelques-uns des ornements 
des cadres sont de fort beau style; les miniatures sont de premier ordre. _ 


1* faudrait dire que le» petite* hache» crue» monétaire» »ont de 

bronze ; de même, les rouelles de bron:e devraient être mentionnées /p. 2) à 
rolo uc celles en fer, en plurnb et en or. • • 
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III. Le livre d'Heures de Gysbrecht, évéque d’Utrechl, appartient égalc- 
Uirnt au fonds Wittng ; pour la qualité de l'illustration, il est le plua,pré- 
cieux des trois (vers 1450). La planche X (Arrestation de Jésus) offre de p-ès 
intéressantes analogies avec la miniature correspondante des Heures de 
Turin. 

• # S. R. 

Marguerite ÏJevigne Une collection d’œuvre* dart a Tournai au com - 
mener ment du XVH • siècle. Tournai, Casterman, 1924 (extr. du Congri s 
de Tournai, 1921); in-8, 23 p., avec 2 planches. —Il s'agit des portraits perdus 
qui étaient, au début du xvit* siècle, en possession du chanoine Denis do 
Villiers, chancelier du chapitre de la cathédrale Notre-Dame à Tournai, 
lesquels furent dessinés pour les archiducs Albert et Isabelle par Antoine 
de Succa, généalogiste-dessinateur de la Cour depuis IGOOl Ces dessins, en 
partie conservés & Bruxelles, ont déjà occupé plusieurs criLiqucs, notamment 
\ Yen le ( Hubert and JohnVan Eyck, p. 178 et 180); mais Mlle Dcvigne a ajouté 
des précisions intéressantes sur ceux de Jacqueline de Bavière, Isabelle de 
Portugal, Michelle de France, etc. De cette dernière, qui fut la première 
épouse de Philippe le Bon (1409) et mourut en 1422. nous avons là un por¬ 
trait certainement ressemblant qui remonte peut-être à un original de Jean 
Van Eyck. Le même type, comme Ta montré M. Seymour de Ricci (Burl. 
Mug., 1922, XL, p. 166), se trouve, avec divers portraits de membres de 
la famille de Bourgogne, dans un triptyque flamand acquis par le Musée de 
Melbourne; on en connaît d'ailleurs d’autres reproductions, dont une a été 
publiée ici-même (1912, XIX, p. 406). Je pourrais dire ici quelque chose 
d'un portrait de la seconde femme de Philippe, Bonne d'Artois; mais je n'en 
suis pas sûr et ce n’est encore ni le lieu ni le moment. 

• S. R. ’ 

• 

Malcolm LettS. Bruges and iU past. Bruges, Beyaert, 1924; in-8, 165 p., 
10 gravures et une carte. -— Ce livre doit être lu par les visiteurs de la 
plu» noble cité flamande comme une introduction à celui de Fierens-Gevacrt, 
la Peinture «i Brugea (1922), lequel sera suivi, espérons-le, d'un autre volume 
«tir la teylpture et les arts mineurs. Fréquentée aujourd’hui par des dizaines 
• «b- milliers d‘étranp>rs, j’allais dire de pèlerins — car Jan Van Eyck, IL Van 
«h r Goes et Memling méritent bien un pèlerinage — Bruges est, au point 
do vue industriel et commercial, une ville déchue, après avoir connu, de 1300 
à 1450 environ, un éclat incomparable. La décadence rapide fut due à une 
cau»e physique: Bruges cessa d'être port de mer. Un canal maritime, récem¬ 
ment achevé, ne lui a pas encore rendu sa prospérité, dont a hérité Anvers. 
Mais Bruges n'attire pas seulement par ses églises, ses œuvres d’art, ses 
poétique# couvent», ses canaux; tous ces spectacles inspirent le désir de eom-* 
imltre exactement son histoire. A ce désir répond, avec u* texte clair et des 
illustrations documentaires, le bon livre que nous annonçons 4 . 

S. R. 


bibliographie* *** rec,,ur * * u ‘ richct •«’chivos de U ville; il donne une bonne 


« 
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F.^J. Sanchez Canton. Fuenles literaria* para lu /h'sloria del art* 

Tonm I, Madrid, Imprcnta ciàsica, 1923; gt in-8, 481 p. On 

trou verra dan» ce volume de» extraits de douze ouvrage* espagnol» du 
xvi* siècle, dont quatre étaient encore inédit»; tou* «ont relatif» i l'histoire 
et à la théorie de l’art. J'ai cherché avec curiosité ce qu'avait à dire Diego 
dc.Villaltn, en 1590, sur la sculpture antiqye (De las statuas antigua*), ms. 
. ainsi catalogué au Britigh Muséum; The original >vork, a it/, ,lra,ving* in sépia 
o/ antique statue* and others of the kings of Spain, /rom Don •Hwlrigo doan 
to Philip ///.Que peut bien être (p 289) une « statue de Sémirami» h cheval 
avec épée dan» lu main droite »? Que peut être (p. 29!) une • Hatur d’Ho¬ 
mère »? Je note qu’il e*t question de la collection napolitaine du due d'AI- 
Ca,; '.’, ?°“ Pcf * ra " ' , . r R, ) >rra » q«» fut, comme on sait, transférée à Séville 
(p. -J2). II y aurait lieu d étudier h nouveau ce manuscrit et d'en reproduire, 
fût-ce par de lé^rt croqui», le» illustrations. L’analyse bienvenue qui nous 
eat offerte fait désirer de plus ample» information» *. 


S. H. 


^ P. Gaudence Orfall. Gethsémani. Pari», Picard, 1924; in-4°, 34 p„ 
23 ni et 10 gr. — Saint Jérôme signal.-, en 386, une église sur remplace¬ 
ment de Gcthiémani. Sainte Silvie d’Aquitaine la visita vers la même époque 
et la qualifia delegans. Détruite lors do l’invasion des Perse» (614). cette 
église fut probablement réédifiée, détruite de nouveau, puis réédifiée Une fois 
de plu» au xil* siècle pour disparaître au xiv«. Des fouille» heureuses, due* 
aux Franciscains de Jérusalem (1909-1920). nous ont rendu le» plans de» 
église» du tv* et du xn* siècle, avec des morceaux important» de mosaïque», 
un fragment de fresque chrétienne et de# élément» d'architecture. Tout eelu 
a été parfaitement décrit et publié par le P. Gaudence Orfali, de» Frère* 
mineur». M. Barluzzi, architecte* chargé d’élever une basilique nouvelle 
sur le lieu de l’Agonie, a pria sa part des fouille» et de la publication. 


S. R. 

American School of classlcal studles at Athens. Seleeted binding* 
from the Gennndlus libranj, aith introduction and description la, L. Allen 
Paton. Cambridge, 1924 : in-4«. 33 p.. avec 30 pl. en couleur. Tiré à 300 exem¬ 
plaire*. — Quelle série de merveilles et quelle joie donnent aux yeux ce* 
admirable* planche» en couleur, reproduisant de* reliure» qui sont de* chefs- 
d'œuvre. depuis celle» de Venue du xv* siècle jusqu'à celle* de Drrôme rt 
de Padeloup! Et qurl» livre» sont habillés ainsi! Pour n'en citer qu’un, 
voici un manuscrit de la grammaire grecque de Chrysolnras, ayant appar¬ 
tenu à Sigismond Mnlatesta de Rimini alor» qu’il commandait* les troupes 
vénitienne* en Morée (pl. II). Édition» princeps d'auteurs grecs, exemplair.'» 
aux armes de possesseurs illustre», il y a là tout ce qui peut faire commettre 
aux plus riches bibliophiles le péché d'envie. Tous ce» trésor» et une infinité 
d’antres font partie d’une célèbre bibliothèque hellénique donnée eu 1923 
à l’Ecole américaine d’Athènes par M. et Mme Gcnnadiu». pour être logée 
dans un édifice spécial, le Cennadeion, dont la première pierre n été posée .-n 


(1) P. 479 (Index), les clic «aux du Monte Catalkane -eut pas 4* bronce. 
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A- 

j iiiM 1923 Un L'Jilqlu^iif de cclti- 1 v.ijli 1 i^uIttctiDii de litn^i grecs o-i i relatifs 
^ In Grâi'f flro |.y lIïÏiü- pur l'École am^taJliu, Ou m? peut qin* IcUrili-r 
Ipa donateurs . t cru* qui «rit reconnu, par iinc publication ri moguifiijpc, 

une magnifique libéralité, 

S. R. 

m 

Rüfjsr Deygÿnt, i fi raniment dieparu. L'Atlantide Paris, Créi, 1923; iii-H, * 
3-U3 p. f uvrr 2li groT. — La bibliographie qui termine ce volume peut rcmlrc 
servie*, bien qu'incomplète ri parsemée de famé# grave*. L'ouvrage |i«. 
même, ou la civilisation des Atlantes r»L iiietili liée à eclfii du bronze» conclut 
à In crvaljfin d une Sari fié f/fi i/udrt utliirilidirtineH, u avec h çsi co bu tics 
nl -xploraIrur?., de géologues, de linguiste?, tTiifiliuqjKilügîst*,., d'architecte», 
d"épîgraphîile», ■]<* dragueurs de fonds Jous-num’ni *, Sfflis f auteur ttc ho 
fait pas iHorion sur le scepticisme qui? le» « gavants officiels * opposeront 
longtemps encore ;l s.i lyntliése. t Je pense pas ijoc l'un enseigne domain 
dun> ]<?* école» l'histoire de l'Atlantide. Du moins pçui-on, dès aujourd'hui, « 
■IriTvandtr à ceux qui, d'un, main putimle» écliofamkmt lm cMtraox trem- 
blmts rie (’lirilrir--, do penser parfois, fût-ce dans leurs r^ven, à cet empire 
du Solril.dripani comme lui dnas cet Occident empourpré, do m cette Ltrunl 
fabuleuse où vrillent les héros «t les dieux. » — Œuvre ik- dilettante, *ans 
rrilîqilê ni informatîon friricllso : l'hypothèse d'une Atlantide Je l ige du 
Lrunïç e^l une hérésie a la fois géologique et u reliée logique. 

X, 

ftafïarie Fctlazonl, Swlgîrnento e earnltrre délia S (arm ddle Religion^ 
Hari Lalcrza, 1924; In-â, 31 p. — Lc^on inaugurale; l’auteur O été nommé 
professeur dhlVluire de* religions à I ' U ni v eraité de Home cl a commencé son 
Cours le 17 janvier 1924, Qn connaît déjà de llti plusieurs ouvrage? : Dieu, 
formation et Jivetoppunenl du otomrfW« m e*{1925J ; fa Religion de Zorotuirt 
11920); (fl lïeligiOft de la Gréa a/UÎque jusqu'à Alexandre |1921i; U* Mystère* 

. I92V|; lu Religion primitive de la Sardaigne (l&Sf jj Us Origines des Cabùm 
, H909). Vil long pvpiisé en français d'un »njet favori de Jouteur (la forumtïo» 
dn tnouDfht'ifltiu.'j Vient d'étre publié par lubméme dans U Rame de t’hûtoù* 
< de * fnov,-déc. 1923, p, 193-229} ; cria est dune lecture (t antant p| Ui 

instructive que >1. iVUarom est édedique tt qu’iJ die ICS sources, 

S. II. 

A. Rutgers. Prvpgiaien. Zutphen, Thiemc, 1924; in-8, 247 p., avec 
44 planches et 37 figures. — Introduction à la mythologie grecque et romaine, 
intelligemment illustrée [on y trouve des monument» de découverte tout* * 
recentt, eonime l'ApoElan de VVücsJ. Ce résumé est destin^ au grand publie, 
mais témoigne de recherches et d'idées pereonncll«. L'ordre suivi est très 
, ra^onn^hlc. Autant que me permet d'en juger ma connaissance insuffisante 
du hollandais, te court ouvrage de M. Rutgcm, traduit eu frein nia, trouverait 
et instruirait beaucoup de lecteur». 

S, n 
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m 

{îiuJîo GlanoellL CuSti t trust délia Magrui Creria. Flanncp, D^mpo- 
rad t ^92l;iii^! t ix-3GÜ p. — Lw cuh« et mythes do ^ Grande Grèce saut 
bien» au premier plan de CM éludes ; mais on a'y IruüVt pas Sfltilcmeiit cela. 
Gomme j| était d'jii Heurs in £ vit aide, à mai ils de ne donner pour chaque ville 
p'iln recueil de Icxtei traduits cl commentés f« qui n'eüt pua non plus 
élé inutile], Hauteur ("eal occupé aussi de Itfhûloirt ce de In constitution des 
cité* grecques dont il a essayé de iairc cannaitrc surtout 3 or vie religieuse. 
Œuvre d'analyse considérable, que suivent de langues eauclusions d'un carac¬ 
tère plus général [p. 283-3-10J, ivac un essai sur la ihronulogit de la coloni¬ 
sation grecque, cinq cartes el un bon index. Inutile de dire que rèplgraphlv 
cl Ici numismatique ont été partout mises h profit. — Je remarque (p. IG] 
que I autour admet l'opinion de SI. Ibdocll Sur la prétendue pii^ralion do- 
neane, c'esi-a-dirn qu'il n’y croit pu. 

É s. il 

" A. Nappl Modona, Igjaréini di A donc [odrait de Biltfrfmit, n° B IÎS). 
Home, Î923' indj, 1 ] p. — Étude sur des survivances supposées parmi les 
juiffl d’Italie ‘n l'exception de ceux du Vénitien) de In coutume à laquelle 
tait allusion Isaïe IXV I f, 10-11 < ; quelques purs avant l'année nouvelle, on 
place de* grains dans une soucoupe pleine d’eau et on en accélère la gtr- 
mmaLion. Le (Olf du jour Je l'nn, pendant le dîner, on mel les petites plantes 
*ur la taille et on, les conserve pendant, dix jours, jusqu'il la fête du Pardon. 
Hase Eli, au Jti f siècle, a mentionné un usage analogue remontant aux gaont 
qui comme nièrent le Talntud. Petit mémoire recommandé aux folkloristes. 

X. 

Maurice Bouchor La 1 « jirajunde. Antiquité îudio^chrM terme. Paria, 
Uelagrfli’f, 1924; În-B, 175 p, 1 — Anthologie de l'Ancien et du Nouveau 
IcatamrnE. avec note} dfTt’loppçüs. Le caractère du l'ouvrage rappelle celui 
du pasteur Leldoté, I« Br hlm el la fniliateitr# religieux de t'htimnn ifè, Parii, 
IÜKJ etsuïv. [7 vol.); les Iradtictiorts et commentaires de la Bible de R, Reuss 
ont été fidèlement suivis, de sorte que te second laaîc h-sE net [émeut distingué - 
du premier. U est intéressant de constater ici l'oubli dans lequel tombé 
la critique sauvent anachronique du xvm< siècle et l’influence persistante dû 1 
romantisme. Voici Ce que l'auteur dit du Cantique df* Canliffltê {p. 77) : 

’ On il, certes, le droit d’y Voir un symbole de l'union mystique de Jésus- 
Lhriat avec SOEi Église; mais il r*l également permis, el pcut-dl» |4ui sensé, 
d’y voir un simple mcti cil de poésies a tu ou rendes. * Üft n'eat pas de nie» Heure 
caznpodtÎDii. 

* # L'esprit qui anime ce livre, où les belErs pages Ré manqurnE pu*, est celui 
des unitaires américains ; mais in Pib le de M. Bouchor esl-cLte bien celle 
que nous possédons, OU celte qui sert de texte aux prédion leurs? Sans fausser 
un seul taxle, an peut manquer à !'exae Li I udc (ustorique eü l'isolant K 

S. IL * 


1, P. lî t le .saerîflre de 1* Hile du JvptUé, conto (i^llcilif 4'ur» usspe imlagiis. 
à celui du rituel. d'Adonis, ne devrait p^a être préwmté domine ue fait. 
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Albert Hou tin. Courte Histoire du chnatianî^nit, Pam, Rirtfcr* 1924; 
în-Si m p, — L'aüîeyr ru, uïiiit usiez pour être bref. ■* Comme Ml #i-j 14 osé 
* roi ter ru peu du pages «u immense sujet? Ma seule ex eu an est d'av^r, 
toute ma vie, mcdile ilir ffttf histoire, s L'dpOtticiiinc de JL Ifou/lin est 
de bonne compagnie; eu n'est pas peur lui que Joseph dû Maistre n écrit î 
« L'irréligion est cmtaillc, > Lu i’y.L- tiiodc luivii* fai irréprochable; Ica déve¬ 
loppement* sont exactement proportionnés à l'imporUDce des questions,, et * 
tout ce qui n'P>f p.ia «LSnMitiel à l'Jmttrirc de révolution rebgivuie est omis, 
nu profit de ce qui J'intéresse directement. — P. 19, marquant avec raison 
I** * frâüiics lortimlrsi a qui sont dues au chris tin nia me cl sont devenue* le 
bien commun de l'humanité, M r Jlouliu transcrit le verset 1 * ]] lui sera 
beaucoup pardonné parce quelle a beaucoup aimé, ■ (Luc, vu, 47 .) Le sen* 
généralement donne il ccf mots, qui leur confère, en ffTel, une hatilci sigrij- 
ilc.iticn, t«1 inadmissible, tuLii à fah ''h rie hors de Pordn* d'idées qui est 
celui des Évangéliste*, «tu ne peut qu'approuver tn Conclusion à laquelle 
aboutit sur ■:*■ point M, Lnriy ; l Jésus envisage lus mnriifestation.* de la 
Charité envers fui-niôm? comme un t.-nau ignare de la charité envers Dieu, * 
Cl dû la présence dû celle charité j| conclut ou pardon de Dieu. 1 Les ummira 
professionnelles de lü pécheresse n'ont rien k voir ici, Comme se l'imaginent 
les gens du monde et les romanciers et comme ne le croit certainement pas 
Jt. Moulin. Mais, alors, le Verset en question esl-ît bien de ceux qtli nous ins¬ 
truisent le plus? tl ne devient ëdi liant en quelque mesure qu'à |q condi¬ 
tion d'iHre compris de travers, 

S. R. 

AJ do Keppl Mo don a. Ùotamtnù Min prî milita letteratiii-u crixtinna in 
retenti papîri d'Oninnco [extrait de Bylicfutù, n° 92), Rome, 1923; in-S. 
ü l, ?■' La découverte île IraJuçtiunt arméniennes et syriaques dû LVlpo- 
fopie d Aristide (vers tlîi «t tout un roman: mais ce roman s'est continué 
lorsque JL J, A r mitage Robinson A retrouvé une partie do Y Apologie daru la 
l ie de Surfant» fi de Joaxnph et surtout Jonque M. Ifunt, dans Je tome XV 

* d> d Oxyrhijuthu» ffapyri, a révélé un fragment induhjtable du texte grec, _ 

l h antre papyrus do meme provenance nom n rendu un fragment d'hymne 
■-hrtlien a fcc partition musicale fçf, fie i-trr, 1919, II, P . 27); un troisième 
contient des fragments de la Didachf, dont le texte n'a été publié, d'après Un 
manuscrit de Constat.Ijuople, qu'eu 13*3. L’autour Atxidto enün de# fragmenta 
papyrologiques du Paxinir d*f fermas qui confirment Le texte du manuscrit 
de 1 Athos, Han travail de vulgarisalion. 

X. 


Marc Bloch, Les Roi# thaumaturges, Stra&büurç*, Liaira, 1924; in-§„“ * 

oVt p,, avec 4 planches, — « Avec ec qui n était jusqu'à priant que deVanec- 
dùte, écrit l'auteur, j'ai estimé qu'un pouvait foire de l'histoire, * PeracmnD 
m donnera ton sur ce point à M. Bloch. Si le caractère divin attribué aux 
rois dès J antiquité la plus haute et dont il y a des survivances dans le lon- 
engft par ex^uplc quand on dit qu'un personnage inttuool fait fa pluie 
ri le érott temps ■— i'st affirmé, presque jusqu'à nos jours, .bitt»! certaine* céré¬ 
monies iijàèpatiibbs de |,«ir* fanerions, IJ y a JJ un ordre de faits très digne* 


I 
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* 

il ünt: étude sérieuse el qu'il est impossible de laisser aux nnefJo tiers- On 
sait flue^r* rets dé France et d’AnglctfOTC ont, pendant des siânle*, « touché 
IfcS ^ éctoucdlea i t f'tst-i-dlrc prétendu guérir unn muMir de la pruij 
|wir sirop lo contact; ou sait moins que ifts ruù d'Angleterre ont longtemps 
distribué à leurs sujets ét même au delà des bornes do leurs Étals des anneau* 
(cramp*rittg#£ qui, pour avoir été cotiïarr^ par eux, avaient la pouvoir do 
* guérir J'épilepflic cl le» rhumatismes. Ce sont là des fuis de guérisons mira- 
cukuses qui juBi lient pleinement le titre du litre. Ces rois éfattnt bien thau- 
maturgttù Mois its avaient aussi des caractère* religieux plu» généraux. 
* Comment peu) mens-noua* dit jujumeiil 31. Bloch, comprendre c(t sentiment 
loyaliste qui, □ certaines époques do l'histoire, eut une telle force et un accent 
ït particulier si noua nTusioru Je voir, autour die» té les couronnées, leur auréole 
surnaturelle ? a L'auteur ti'a, pas cherché, comme Frn/cr, l'on^aç préhisto¬ 
rique de cette ccflaception mystique de la royauté; il l'rst tenu itir le terrain 
de rhistoirt depuis la monarchie Capétienne ri i( y n trouvé une quantité 
infinie do témoignages qu'il a distillés, classé*, comparé*. Assurément, ce 
livre est trop long et, par ce motif, ne plaira pas .Y tout le monde; mflfa ou 
peut din% sans abuser du mot, qu r il est definitif et plein h déborder do eu- 
rinw, do solide érudition. 

S. R. 

Émile Job hé-B uval. Les Maris malfaisants, Inme, _C mures, d’après 
fi* droit el Us croyance* populaire,* dt* FtomuinS. Librairie du Recueil Sirey, 
îy^i; io-S r xi-3 J H p. — Travail consciencieux d'un juriscoDftulie qui a raison 
di" reconnaître L'influence des, troyUnces relatives aux morts Jiiatfaisants sur 
le droit criminel et le droit privé. « Comment Ven étonner? Le droit pcmti- 
fknl s'inspira des crqvnnces populaires, Tr» sanctionna dans leur ensemble* 
Reloger aux historiens delà lêgiafalion romaine le droit Je tenir compte de» 
superstitions, ce serait contegtef 3 ' m Ifuenee du fus s/ierum sur le juë fi rite* 
On ne saurait enfin nier le sôuci de la vie il’dutrs-Temlw, qui se révéle dans 
les testament* romains, La jurisprudence de* etntamviri, en matière delr*. 
tuftirnium inûfpciosum t se laissa influencer par la Croyance aux maléfices; 
pnr la, crainte de l'intervention Je» puissante* occultes * CV»i Juins le dérc- 
loppwMnt de ces idées qu'est la part d'origirmbté du livre. A d'aulre* 
égard», if dépend autn étroitement Je travaux moderne»; on »e passerait 4 
volontiers d'un luxe de citation» emptunléi'S à drs auteurs qui n'ont pa» 
toujours travaillé rux-métncS de première main. 

S. R. 

Auguste Dlès. Le Parminitfe <fi* Pinto n* Texte* traduction il notice, 
t t ;iriH, Les De]les-Lettres,. ID23; in-B*, xix-332 p, (Collection Rude)* — 

< L'intention polémique du Dialogue, écrit l'éditeur, «t avant tout dirigée 
contre Zenon; IVIIotI de PLiton apparaît bleu être de rabaisser Zôiion au 
profit de Parménl-ia, en accaparant Formé ni d e nu profit Je la théorie des 
Forme», généreusement, mais insunisnmmenI défendue par un Socrate trop 
jeune, s Vue qui. pour n'Clre paa tout 4 fait nouvelle, nV*t poa courante _ 
M. Dits emploie toujours le mot Forme au heU de celui J /tlOr pour traduire 
synonyme d'&ix et de -ivo;; il estime t que» la traduction usuelle- 

t- 1 
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■ porte presque invinciblement le lecteur à préjuger que les iTîr, de Platon 
sont des conceptes h^postasiés ». La traduction des *’3 t, d'Arist#te «par 
formes étant admise, il est légitime de l’adopter aussi pour Platon. Bjon 
qu’Aristole ne dise rien du Parménide, l'authenticité de ce dialogue très 
diflicile est aujourd'hui généralement reçue. Ceux qui voudront se plonger 
dans cette onde obscure n’y pourront souhaiter de meilleur guide que 
M. Diès * 

" S. R. 


Maurice Defourny. Aristote. L'évolution sociale. Louvain, Institut de 
Philosophie, 102'!; in-8, p. 531-6% (extr. des Annales de T Institut de Phi¬ 
losophie). — Si la politique économique d'Aristote semble réactionnaire, 
sa politique fédérale est en avance sur son temps et annonœ le nôtre. Mais 
il n’y a là qu'une apparence de contradiction. Aristote est opposé au mer¬ 
cantilisme comme il l’est au militarisme; dans l’un et l'autre de ces régimes, 
il voit«des germes de tyrannie et de désordre. Au contraire, l'État agricole, 
qui se suffit à lui-même, est stable, traditionnel, favorable au développement 
intellectuel des individus. Mais cet État pacifique doit être placé sous l’égide 
de l'alliance pauhellénique, d'une fédération organisée des cités, et par là 
cet idéal se rapproche de celui que tcud à réaliser la Société des Nations. — 
M. Defourny connaît à merveille Aristote; il dit avec raison qu'il ne l'agit 
pas seulement d’exposer, mais d’expliquer ses doctrines, et il le fait avec une 
érudition du meilleur aloi. 

S. R. 

Anne-Marie Guillemin. Œmres de Cornélius Nipos. Texte, traduc¬ 
tion, introductioa Paris, Les Belles-Lettfes, 1923; in-8°, xxv-365 p. (Col¬ 
lection Budé). — Comme l'Introduction n'a pas moins de 25 pages, on eût 
voulu qu'il y fût parlé davantage des sources de Cornélius; co qui concerne 
cette question importante est un peu court (p. xvu). Mais l’autrice a bien 
marqué que Népos est moins historien que moraliste — moraliste d’ail- 
• leurs assez terre à terre, à qui les idées générales font défaut et que séduit 
surtout 1 apredote, vraie ou apocryphe. Le texte ne nous est connu que par 
des manuscrits récents; un des meilleurs a disparu avec la bibliothèqae de 
Louvain. Mlle Guillenun a pris la peine de collationner ceux de la Biblio¬ 
thèque Nationale et de l'ArsenaL Tous paraissent remonter a un archétype 
du xi* siècle. On trouvera dans cette édition quelques conjectures nouvelles, 
dont plusieurs communiquées par M. L. Havct. 

S. R. 


• 

Alice Brenot. Les fables de Phèdre. Texte, traducti , *p, introduction. 
Paris.Les Belles-Lettres, 1924; in-8®, xvm-226 p. (Collection Budé). — Phèdre 
f peut-être le seul auteur classique dont un manuscrit de premier ordre 
•oit encore aux mains d'un partieufier (le manuscrit de Pierre Pithou, chez 


Ç o! . tee,ion BaU OQl P«u le Oorgias et le Ménon, par les solo* 
d Alfred Croise^et de L. Bodio^lMS). V 
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le marquis de Rosanbo, publié par U. Robert en 1895}. L’œuvrç du fabuliste 
• bçpf, imer et chagrin », nous est parvenue fort incomplète et eu mauvais 
état; M. L. Ilavet (1895 et suiv.) a beaucoup fait pÆur l’améliorer; la nou- 
Telle éditrice a proposé à son tour deux corrections vraisemblables. Les déve¬ 
loppements où elle entre, dans r/nfroduriton, sur les principes do la cri¬ 
tique verbale, sont sages, mais hors do fyopo*. La traduction utilise beau¬ 
coup, en avertissant d’ailleurs, celle de J. Chauvin (1889). Quelques vers 
trop vilains n’ont pas été traduits. * * 

S. R. 

R. Waltz. Les Consolation» de Sénèque. Tome 111 des Dialogues. Paris, 
Les Belles-Lettres; 1923; in-8, ix-246 p. (Collection Budé). — L’-4 mbrosianus 
qui contient doigte opuscules moraux de Sénèque, leur donne le titre commun 
de Dialogi ; dans le nombre figurent trois Consolations, adressées l’une à 
une dame nommée Marcia, une autre à la mère de Sénèque, llelvia, la troi¬ 
sième h l’affranchi Polybc, favori de Claude. Ces trots traités sont de # valcur 
inégale; le dernier a souvent été considéré comme apocryphe. Le plus beau 
est le second, dont le début est admirable et dont l’inspiration tout entière 
est très élevée. « La donnée est neuve, paradoxale, et comme Sénèque est 
directement touché par l’émotion de celle à qui il s'adresse, tous les détails 
de ce drame familial intéressent vivement le lecteur. » C’est bien dit; c’est 
peut-être trop peu dire. Il n'y a pas tant d'écrits classiques dont on puisse 
recommander la lecture aux modernes à titre de remède, comme on recom¬ 
mande, dans un esprit différent, celle de VImitation. 

S. R. 

Émile Bréhier. Les Ennfades*de Plotin. Tome I, texte, traduction, in¬ 
troduction et notices. Paris, Les Belles-Lettres, 1924, in-8, xlv-263 p. 
(Collection Budé). — Ce volume contient la Vie de Plotin par Porphyre et 
la première Ennéade, celle où se lisent (chap. vi) les belles pages sur le Beau. 
Nous n’avions pas eu de traduction de Plotin depuis le grand travail de 
Bouillet (1857-1861), épuisé et presque introuvable. L’édition de M. Bréhier* 
permettra aux amis de la philosophie de connaître directement*des textes 
d’un grand prix pour l'histoire de la pensée. ■ Si Plotin a réussi, c'est qu'il 
possédait éminemment les qualités d’esprit et de corur que toutes les classes 
de la société romaine demandaient à un directeur do conscience. Ce n’est ni 
un ermite ni un inspiré : c'est un authentique sage de la Grèce. Le recueille¬ 
ment et la vie intérieure ne brisent nullement en lui le goût des vertus pra¬ 
tiques; ils lui donnent plutôt un sûr point d’appui, de la même manière que, 
dans sa vision de l'univers, le monde sensible, loin d'étre exclu par le prin¬ 
cipe suprême, en est au contraire une conséquence nécessaire. » (p. vu.) 
Le nom seul de florin évoque bien des préjugés qui ne résisteront pas à la 
lecture de la belle Introtluclion de l’éditeur. 


Gustave Cohen. Ronsard , sa vie et son centre. Paris,* Bonvin, 1923; 
in-8, 290 p. — L’élève de l'helléniste Dorât, ccjui dqnt « la fluse en français 
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» 

parla jrrfC et lotira 1 * i, apfKütieüt aiKt à la iemkl«)ice iD l'antiquité pour 
qui 1 j aie te droit ilf signaler m ce bon livre, très i'kqneux coiumr t il çon- 
vicoL pmi» non ib'(.<ü-iîaiii iJ < <‘hlliDiuiii!nii<' t où ce qui est prosaïque du plot 
e*l noté rumine Ici >'e dirait-on pas quelquefois qu*- KoUaard Tient d'éîru- 
découvert - 1 Mais il rt'itt à faire polir commenter ç& génie touffu, ü liï fois 
spontané cl livresque. — Page 31^ on no me persuadera pus quu le père de 
Bi'iJsarJ l'ait détourné de la poésie, puisque tout le piüjffo qui nous 
l'apprend nés* *qu’uue paraphrase» d'Ovide, Sa<cp* palet Jiril, etc. — 
FV;fé U 33, jç nadnets pas davantage a le souvenir personnel d'ontcaWDlt 
luis il nu par la charïUO *, puisqu’il n’v n là qu'une mauvaise para pli rase- 
du gramlui/pir cis\ — M, CoIicji a pourtant raison de dire. ijue 

Homard a su, le plus souvent, assimiler ce qu’il imitait; il y a là ■ une 
sorte de divination, dans Te choix t qui, arec et apres deux cents vers 
admirab!ei a suffirait à la gloire du Vend fanais *, * S. R, 


Suite de « l'Affaire Tfve-LlYç » (rair p. 22$). 

L nc sorte do ■ mandai d’rt mener =■ avait été lancé contre De Mnrlino. Pen¬ 
dant plusieurs jours, il contlbuado rester introuvable. De 11, une perquisition 
faite â B-OIl domicile ne donna rien: le 13 un le cherchait encore. Le Couvcrne- 
ment envoya sa photographie ü toutes b$ ftnnliétes r avec ordre' de ItiuÜkr 
avec soin le? colis en partance. Sut cca entrefaites, un article du Leip-i^er 
Tagebinll (12 septembre} 3 sembla d'une part authentiquer la découverte et» 
de J "aulne-, faire redouter l'rxodi 1 du trésor. 

t'n certain docteur MnxFunke réfuta qu'm quali té d’ancien mni de TleMar- 
tino il avait réussi à le voir et que cdui-tl lui avait montré uni de» nunus- 
crilT en disant : t loilà luuto l'Jüstoinr: de la 'fondation dçLarlliogol * Selon 
1 unJio, b découverte aurait été Faite dans une niche voûtée d’uu souterrain dp 
Château de L'Œuf, où Be Martine avait été appelé par je colonel du 3é d'in- 
Eantorte pour tïaminrr quelques frcaquiï*. De Marti nu entendait vendre le 
'droit de publie ali rui i l'Allemagne pour bu million de marks d'nr, puis Ir 
manuscrit jui-mènie à l Angle I cm eu aux Élnts-VllH pour un million <1* 
livras. Rien plus. Funke publia quelque* [jgnea en fac-fiirml - : Ubi multiliuh* 
boaituim inMpentta venir, rd, ele. Mais ]J ne dit pas, ce qui démontra *£» 
fraude, qu'il empruntait « fnc-ÿimilé ail Mr^ZO^iûrno de Captes (2-3 sep¬ 
tembre), lequel I avait donné seulement comme spécimen d'écritures, saitfr 


1 Boilrau i riison, rüniHte Iculjoani, bien, que M. Cohen, a la tuile de Lie» 
d'autre*, le rdc ; nuit voir ce qu'il cite lliéftiémc page üfi. * 

î, Qtielquei eh irai ics :: p 1*0, 4'ujf.inr et üfr.ffine Om traduit du grec cl ne » f^n ïrTis- 
nnlh'mcnt r souffre et jeûne n; p. iï, Itrrr l'oreille r c’evt aurem rdfil et admoxird 
appeler ( attention et non u charmer * ; p. 87, lire non Jfaqhus; p, Ï-IQ_ 

# J?'* 'UieAneonfi^ ne sont pu4 du in* au u*atr. J,-G,, mais du e au n* aprèï ; p. ïHâ* 
terreor mvnrerienue lia rien i voir *v C c Munster, mais est celle de Thomas 
Hunier, Ir-KMoKi : p, 218, a un a-prii en dedans Infus partout qui l'agited 
rauuic n u est pJHHr une conception hardie de l’unité des élra* *. mais QoO mê- 
■fiacre pafqphrasq, dç .t/enr a,} Hat motem, etc. 

3- Traduit daip te JWMu IJ et le Fi pi ru du 14. Je possède l'original. 

* « 


« 


* 
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js»l end re 'qu'il fut tiré du nouveau TilC-Live, Du MiiriinO j simplemclit 
Tjïé^(n’y eût reçu t’unke L 

l-’nftn. l'interrogatoire déci-if eut lieu le 16 tc^Arabtï, en présence Jii 
ju^ïet de Najdi-s. 1>« Martine commença pur porter la te Le haute, pubi s'ef¬ 
fondra, Un communiqua du ministre de V I ubtructivu publique italien, cil 
*ïale du 18 leplembret porta à la connaissance du puilic les résultat de 
r«iii]u^C| ainsi résumée d'après les journaux français du Ul i 

* De l'enquête Ct surtout de la déclaration écrite’ présenté* lier pur Dh’ M jr- 
tino, il résulte qu'au cours de recherches DlIcctafM dau« les ArdJvCà de 
l'Élat à Napfri, Di" Marti no a trouvé un document du 23 décembre llLS’i 
connu depuis 1886], dans lequel le roi Robert d'Anjou ordonm le payement 
d*un« tomme en faveur du «critn Pnolino pour la Copie de dix Sivrca do Tito- 
Live sur la guerre de Macédoine, De Murlinti A supposé que le CO pille avait 
vit «oui les yen* l'œuvre entière de rite Live cl, se croyant sur une bonne 
piste, annonça la découverte incxi*tanlr, mtii espérée, â quelques «mil, 
notamment au professeur Ribezzo qui la publia. Maintenant, De Martine 
rétracte formellement toutes ses affirmations relatives ;'t IVÛIrlli't 1 à*Nnpl<i 
<ît manuscrits inédits de TiHhLÎvç, Qn croit que cette déclaration finale est 
■conforme d fa uérifé Cependant le .W in ûfêrr, pur comble de prudence, continuera 
et faire eicréer la wùrveiUanee la plus active ! + * 

Oui, sans doute, il n'est pas inutile dé tenir les yeux ouverts, De Mnrtîno, 
é l'en croire luii-uiême, a menti {en [fur recommandant une discrétion absolue| 
ù plusieurs de ses confrères napolitains; par ce qu'il fl dit cm permis de dire, 
il a'menti au monde entier pendant un mois. Mais ce u'esl pas lui qui a pris 
1 initiative dp celte myçtîfi cation; seule l'indiscrétion du professeur Hibenni 
en a donné le signal. È’t De Marünn n’est ni un fou ni un charlatan; un grand 
savant comme Carlo Pascal, pour ne citer que lui. eu a porté témoignage, u Ce 
u’ni plus allitire de pliilologio, inais de psychologie morbide >, écrivait le 
professeur Conway, On n'explique pourtant pas tout en alléguant la psycho¬ 
logie morbide; il laul encore qu'une mysli lien lion, qui Cil un crinicruî gentrw, 
üit uq pigbjlf: i il faut aussi que le mystificateur ait déjà révélé son goût du 
mensonge eu d'autres circonstances, car, comme dit le poète psychologue 
|iar excellence ; ■ 

-ij'jm" que la vertu, La frime a tés tù'grtM. * 

Donc, pour qui réfléchit, le cas De Martine n'est pas clair et d'autres hypo¬ 
thèses s’üfïrenl à l'esprit, Supposons, par exemple, que tel couvent ait dissi¬ 
mulé un manuscrit lors des saisies opérées en 186o par le Gouvernement ita¬ 
lien. Très apprécié (l in* I- monde noir. De Martine aurait eu, il y a do longs 
mois, permission de Copier ce manuscrit, en jurant de ne pi niai S divulguer 
uü il l’avait VU. Llndiicrêfioi) de Jîibexxn, h la suite d'une confidence témé¬ 
raire, met le bavard en présence du èiuuvrrricinciil italien qui réclame incc 
menaces le luaiui&crît. Cas de conscience s'il en bit! Que dira Suoreg? La 


t, MU. ffauimau et Rail .ml ut .uiLré dans le T tua 122 et 2,1 sept.) que le 
ai mile reproduit Utt fragment connu d’un iommairo de SiitpicC Sévère à Qued- 
linburg ! * 

2, Ces dernières phr**cS traduite' littéralement du lotte ecunpl.l, do une par 
le fèomere deffe S(n Ju I!J *epJocabre, * * ■ 
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• 

solution U pju» simple, en pareil cas, c’est de répondre qu’on a été victime 
d'une hallucination, qu’il n’y a rien, qu’il n'y a jamais eu rien... 

Je ne dis pas qu'il Ai soit ainsi; je dis que l’on peut envisager une expli¬ 
cation de cette nature comme moins invraisemblable que celle de laqdf-lle 
paraît sc contenter l’opinion publique. Mais j'ai traduit à dessein la dernière 
phrase du rapport officiel, d’où il résulte que la commission elle-même est 
loin d'étre complètement édifiée.. * * 

« • S. Rcinacu. 

P. S. — Deux nouvelles mystifications au début d’octobre ; l'annonce 
que De Martino traduit en latin un texte arabe dont on lui envoie, des 
bribes du Maroc ; un prétendu collaborateur de Dr Martino, signant du nom 
d’un ecclésiastique, mort depuis quinze ans, a l’impudence de décrire le 
manuscrit dans le JltaUino de Naples. On commence vraiment à être Ins 
de ces savantes gamineries. 

S. R. 




U Certnt: F. GAULTIER. 


• MIU — ïonrs 0— Iraprtrreric E. Ann.it lt et C*. 
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IïA DANSE DES GRACES NIES 


• » 

Gratia cum Kymphb gcminisque sororibus audet 
Ducere nuda chorus... 

Ces parole^ d'Horace contiennent évidemment une rémi¬ 
niscence du fameux groupe des Grâces dansant en rond, 
. Ia grande renommée est attestée par les copies mul¬ 
tiples en ronde bosse et en relief aussi bien qu’en peinture. 



Ki*. i 


* Il est à remarquer que le poète les unit aux Nymphes et 
qu’Épitynchanus, l’affranchi de Marc-Auréle \ les substitue 

1. Dan* son bas-rrhrf du Capitole (S. fteülacb, Répertoire des [ïtUeji, * 
III, 191. t). De meme en Tbrace, de* ex-voto de bas»e époqu Bull, de Corr. 
hell., 'XXI (18971. P* 124-6) ne laissent aucun doute qu'on irj ait pria pour 
dea Nymphes; d’un autre côté, le* notices réunie» par Otto J ah a [Enifülirunÿ 
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meme à «oes déesses, dont la audité remonte à une époque 
beaucoup plus ancienne (fig. 1); mais je croirais volontiers, 
avec M. S. Reinach 1 , que M. G. Lafaye, dans son Catulle , «ait 
dans le vrai en les identifiant aux Vcneres du poète lyrique. 

Certes, M. Reinach s a raison de penser que ce «motif a été 
inventé part un artiste de génie; mais je crois pouvoir dé-* 
montrer que la date qu’il propose, vers 250 av. J.-C.,est trop 
basse. 

Dans les nouveaux fragments de Callimaque, publiés par 
MM. Hunt et E. Lobel (Oxyrhynchos Papyri, t. XV). que 
M. Émile Catien 8 a démontré être ceux dfun Epinikion 
pour Sosibios, faisant suite à des vers pour Bérénice, se 
liser.t, après des mots dont le sens nous échappe (col. IX, v. f): m 

O'ix it: yjjxvi; 

_— Ilatôiî «v ’Hsxioi <m;coarv Kôpvvou.r ( ;. 

Évidemment, Callimaque, en désignant les Charités par les 
filles nues d'Eunjnotné, doit se référer à un usage connu. 
Si cette nudité eut élé une nouveauté à son époque, il aurait 
dû s’exprimer différemment. 

Pau sa nias 4 dit qu’il lui a'Été .impossible d’apprendre quel 
est le premier artiste, sculpteur oi> peintre, qui ait représenté 
les Charités nues r Oti; 51 ivOç<>iro<v ô yujivàc xp<<ixoç Xiptxxc 

’l** SAacaç rj yjïjïj ttip,T,Txu.rrx. oi/ oTov ti i'fi'iizo rvOïcOat ;u. 

Il ajoute, après avoir mentionné des œuvres antiques, que 
# I on avait à Smyrne dans l’Odéon une Charité unique, vêtue, 
peinte parApelles. et à Pergame, au Pythion, d’autres vêtues 
de même, peintes par un certain Pythagoras de Paros qui 
nous est d’ailleurs inconnu. 

Cela ne prouve nullement que le grand peintre d’Ëphèse 

der Europa, p. 35, note 7j sont trlliunrnl explicite* «ian* leur* descriptions d%* # 
pose* et de l'enlacement de ce* trots figures nurs qu'on peut être sûr du fait 
qu’aux temps romains on a reconnu dans notre groupe celui de* trois 
Grâces. 

1. Rev. areh., 1923, II, p. 376. 

2. JL. e, p. # 381. 

3. Bulletin de V Association Guillaume Budè, n° 3 (1924). 

4. Pausaryas, IX, \ 6. , 
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n’ait pu être le premier à peindre les Grâces nues»•comme il 
a fiWt Aphrodite, ni même qu’un de ses devanciers n’ait pu 
le faire. Eu tout cas, si les Grâces étaient nues du temps de 
Pausanias et d Horace, si Xipm; était devenu une 

. locution psoverbiale, si Euphorion» 1 , au milieu du ni* siècle, 
parle des X«pt?i<wtv tv, des Grâces sans habit, et que 
Callimaque, son aîné, les désigne comme on ne 

pourra, semble-t-il, placer 
ce dévêtement plus tard 
que la fin du iv* siècle ou 
même encore'plus tôt. 

Le fameux groupe (fig. 2) 

• qui a inspiré Raphaël, Hu- 
bêns et récemment encore 
Ménard *, a été reconnu 
assez généralement, sauf 
par M. P. Herrmann* avoir 
l’allure d’une composition 
créée par un peintre. Les 
commentateurs qui s’en oc¬ 
cupent parlent tous de 
peinture*. Ce doit être vers 
l’époque romaine qu’on l’a 
transposé en marbre, d’après cette mode que je crois rhoi- 
dienne et qu’ont dû subir tant de tableaux renommés. 

On aimerait certes pouvoir accepter, comme auteur de ce 
groupe charmant des Grâces, le peintre Apelles qui, s’il 
laissait la palme à d’autres pour certaines qualités, excellait 
par cette beauté que les Grecs appellent Xiftç, comme le dit 
Pline • : iliant suam Venerem quam Graeci Charila vacant , 
«t dont Théodore Hyrtacène loue encore l’élégance *. 

• 

1. Fragment 66, XapiTtwi* 

2. Salomon Heinach, L c. 

3. DtnknueUr drr Malerei de* Allerlums, p. 61 js. 

4. Otto Jahn, l. ç . 

5. Pline, 2V. H., XXXV, 79. * 

6. A. Heinach, Recueil MiUiet, p. 420, n® 551. # . * 



Hc. 2. 
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Le type (figura, <r/f 4 aa) de la femme nue, vue de dos, 
peut, il est vrai, ^ comparer à ce qui reste du modèle pçint 
par Apelles, dans le bas-relief fragmentaire du Capitole K 
où j’aimerais reconnaître, n’en déplaise à M. Pfuhl, les élé¬ 
ments qui ont dû donner •naissance à l’inepte ançcdotc sui¬ 
vant laquai!*» Alexandre aurait donné à Apelles la courti¬ 
sane Pancaspé, objet de son premier amour, et que celui-ci a 
bien dû peindre, puisque Lucien* loue le teint de son image. 

Mais les formes très jeunes, presque viriles, qu’ont les 
Grâces dans la plupart des copies que nous connaissons, me 
semblent être antérieures à cette époque, et j’aimerais les 
croire influencées par Zeuxis. 

Eft tout cas, l’original de ce type de la femme nue, vue <HT • 
dos, doit bien être antérieur à cet autre, plus compliqué, que 
l’on voit sur le beau vase attique de la fin du iv* siècle avec 
la lutte de Pelée et de Thétis, trouvé à Camiros*, type 
certainement renommé, puisqu’il se retrouve encore, presque 
identique, dans les fresques de la villa Item 4 (fig. 3). 

Puisque Pausanias n’a pu connaître l’auteur des Grâces 
nues, il est à supposer que ce n’était pas un des peintres les 
plus connus. Pline s , dans son catalogue des peintres, nous 
parle de Néarchos, qui avait fait igie Vénus entre les Grâces 
et les Amours, Venerem inter (initias et Cupidines. Du reste, 
nous savons seulement de cet artiste qu’il avait peint en 
• outre un Hercule attristé par le remords de sa démence, et 
qu’il av4iit eu une fille Aristarète, qui avait peint un Escu¬ 
do pe *. 

A première vue, ces données semblent nous inviter à penser 
à l’époque de \aMédéeei del 'Ajnxde Timomachos; mais elles 
permettent aussi bien de supposer que cet inconnu a été le 
contemporain de Parrhasios, de Zeuxis, de Timanthe et 

• • 

1. Schrribfr, Dit H rit. Hehrlhildrr, pl. XCY1. 

2 Lnrirri. Imag., 7. 

3. iS'ècrupolt de Camirat, pj. L1X; Br. Mue., E 424. 

4. Motizir dri Scavi, 1910, pl. XVII; Pfuhl, Maîtrei, Gg. 714. 

5. Plinr. -V. U., XXXV, 14Î. 

6. Ib'd. uj! . # 
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de leurs Ulysse, Philodète , Démos; de leurs Centaure, Alc¬ 
mène, Pénélope, Me né las, aux expressions si variées; de leurs 
Cu'.chns, Ulysse , Ménélas, surtout, exprimant tous les degrés 
de la tristesse. Pourquoi ne serait-il pas l’auteur de notre 
groupe, dont les deux figures vut^ de face, la gauche plus 
que la droite, sont très semblables au style de ^raxitèle? 

Il faudra se figurer 
son Hercule avec une 
expression semblable à 
celle que montre le pré¬ 
tendu 67y$seM’un vase 
de la Bibliothèque na- 
• Atonale 1 évoquant le 
fantôme de Tirésias, 
qui semble plutôt être 
un Ajax tout triste, 
après avoir dans sa 
démence massacré les 
troupeaux. 

Rien n’empechc que Fig. s. 

Néarchos ait eu du gé¬ 
nie, même s’il ne nous es) connu que par deux œuvres. Phi- 
lochares, le frère d’Eschine, dont Démosthène médit en l’en¬ 
veloppant dans sa haine contre le rhéteur, n’est connu que 
par un seul tableau que l’on prisait parmi les chefs-<l'œuvre 
à l’égal de ceux de Zeuxis, d’Apelles et d’Euphranor. 

Je voudrais donc placer l’origine du groupe célèbre vers 
le second quart du iv e siècle. Je ne me dissimule pas que cette 
supposition est hypothétique et provisoire, mais je crois que 
le seul moyen de mettre de l’ordre dans la confusion est de 
tenter un classement approximatif, et je croirai avoir con¬ 
tribué à une solution définitive, meme si des données nou¬ 
velles démontraient avec évidence que j’ai eu tort. 

J. Six. * 

• • 

1. Fiirtwan^lcr-Reicbhold. Cr. VnMénmalf.rti,j>\. LX, 1. • 
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LE POIGi'URI) DU FAOIJ 




ë‘515- 


fij t- — Le jhus- 

ut 

iï. Rcliurh 
t’dfu! itl, du 
mutSt tlfS-nini- 

|, 

fl« 238). 

Eclt. 


Le Musée de Saint-Germain-ca-Laye 
séde, sous le n ù 11638, un beau * 
poignard ainsi désigné a Pin- 
v en taire : « Poignard romain, 

Ïïime et soie en fer* fourreau et 
poignée en bronze, ornementés 
m fort relief, semblable a ceux 
qui se volent sur les pierres tom¬ 
bales de Mayence. Trouvé prés 
du Faou (Finistère) K » Sa ïou- 
gueur totale est de 38 centi¬ 
mètres, sa largeur de ü centi¬ 
mètres *. 13 est figuré dans le 
Dictionnaire des Antiquités de 
Sugljo, fig, 55Ü7, et dans le 
Catalogue illustre du Musée... de 
S ai ni- Germain, de M, Salomon, 

Heiuach, I, fi g*238 (ici % 1 et 2)* 

Les ressembla ne es entre le poi¬ 
gnard du Fa a u et les spécimens 
romains des stèles funéraires de 


pos- 


C 


Fi S 1-UKU 
enm in Fioo, 
HfiTtrs (tTipriV* 

plln ►!■!£ - 

phi..' Jit irtu.Vjj* 

de Saint-(ter* 
tqain). 

Hcli. I 5. 


1 Écrit dr 1* main de G* d> Moriill.-t 
dan .1 Hiivon taire du de Saint , 

Germain ( ren« igncmeiYt dû û l'abJi- 
güaîice lIc M* S. lïcilLHch|. 

Cf ; Q ^ n l"“ ch * Ui Sn * 1ÉOr Dlc C * v - Paraùtoim, p* m Cf. The Acn- 

aemy, lîjnb, p» ïï€. 

3 Le r,v^ in lignard c* fi ïï uxt ici pour ta promis™ t 0 j s (%* 
d ap rt! , un* çfiolograpinc ^'a bien vendu me faire tenir M,*S. Keiiacb. 
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Rhénanie (sans parler ries exemplaires originaux) ne m’ayant 
poini paru aussi frappantes qu'aux premiers descripteurs de 
l'aime, je me suis proposé d'examiner ici s’il y a lieu de 
continuer à la considérer comme poignard romain, et* au cas 
, contraire, de rechercher une attribution plus vraisemblable. 


I 

Le lundi HS octobre 1869, à Snint-Brieuc, salle du Musée, 
avait lieu la vente des objets constituant la # collection 
•Artistique » du chevalier R. de Fréinxnville î . Parmi ces 
objets figurait, exposé dans une vitrine, un t vieux poignard 
avec manche détaché* k C'était, vraisemblablement, le 
poignard du S’aou. Il fut acheté, avec d'autres objets, par 
-M. Gaultier du Mottay pour le compte du Musée de Saint- 
Germain, ei payé 40 francs* Le 7 novembre 1809 il était 
reçu au Musée 3 . 

Lutte temps, Alexandre Bertrand, alors conservateur, 
présentait le poignard à la Société des Antiquaires de France, 
et, du premier coup, fin trouvait un nom et une patrie : 

# M. Bertrand, dit le compte rendu \ communique à la 
Société un parazonitm ou poignard romain... Ce poignard 
est complète ment semblable, à quelques ornements près, 
à une série de poignards représentés en relief sur les tombes 
romaines des bords du Rhin, entre autres sur les tombes 
fie P. Ftewoteitis Cor dus, mites leg. XIV Geminae* et sur 
celle de Pi niai us Transmontanus. signiftr coIf V Asfurum . 
Bertrand retrouvait « le même paraz&mum » sur les stèles 
de Q. Pftiliüs Seçundus* mites teg. X V Primigmiae* et 
■ 

t* ÇaUüfliQti afÿitiqut du çhctiUer R. de Frtft, itxvillt. Véfltc du lundi JS or- 
ï&lftt I£b L J, ù Saifii-Bricur, salle du A/ulrt. Catalogue, Sasnt-Bfiruc, 1869 , 
in-16 dp 3'i p, 

2 Àin^i ost-jl rfèdigiit au C4tdagu$ pnVch-e H où, eou* la n 11 57, î] forint uu * 
tnt av?c u Q t Ter dn laïqrr de pnlk ». 

3. Inventaire 4lu ^ïuséD de S*mt-CkmiaJn, n° 11698. " 

4. Bulletin 3e fa Sotîilë de# Antiquaire* de F^üfiee^ 1369. fi, ISS s*p 
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(i AnnaiDauerzm, mites cah. IV Ddmalarum. * Ce dernier 
poignard, ajoutajJ-jl, plus orné.,., se rapproche par «la 
ineme davantage de celui du Musée de Saint-Germain. 
Et U terminait en reprochant \ Ridi de s'être trompé 
quand il dit, à son article Parazonïum, que « ce poignard 
« était porté «par les tribuns et les officiers supérieurs plu té I 
« comme amie de distinction que pour Engage réel *. 

A la séance suivante, L t Passy lut une note sur le paru- 
zofiium l . Dans cette note, beaucoup trop longue pour être 
reproduite ici* l’auteur* après avoir accepté sans apparence 
d’hésitation la qualification de pantzonium dtftmée au poi¬ 
gnard du Fa ou, émettait quelques remarques sur remploi 
de cette arme dans tes armées romaines. Puis il passait "T 
l’examen de la décoration* croyait y reconnaître une influence 
du $ style oriental *, et, * se fondant sur les croissants adossés 
au haut du fourreau et les autres ornements lunaires, fat* 
tribuaït à un soldat du iv e siècle affilié au culte de Mîthra È s. 

Pendant vingt-six ans, le poignard reposa au Musée de 
Saint-Germain sans attirer autrement fattention du monde 
savant a - Cependant Alexandre Bertrand désirait eu faire exé¬ 
cuter une restitution. Ce travail fut confié à Henri Ddafon¬ 
taine, représentant d'une famille d’artistes fondeurs établis 
alors depuis plus d'un siècle à Paris, et admirablement exé¬ 
cuté, Le souci de 1 exactitude fut poussé â tel point qu’une 

* parcelle d'un des anneaux fut analysée et que le bronze de 
la restitution fut composé précisément suivant les propor- 

* fions de l'original *. 

Le -4 décembre Bertrand présentait cette belle copie 
à l'Académie des inscriptions, comme celle du poignard 
• connu sous le nom de ptirazûnimn « M. Bertrand, disait 
le compte rendu, a découvert cette année (sic) eu Bretagne 


i. Bulletin, p. 144 - 1 * 6 . 

*- Ah1 ' ftùMdi. in SajîUo, a, v. Parnzonium, p. 333. note 
3 11 n41VftÎ! «ï’wJlettrt paa iU puliLit, 11 est Cüricu* cependant que ]* 
pwwr archéologue allemand* »ea «uit entièrement dèsmtéeesste. 

4. Cm rrntejpjEincuU sont emprunt** à l'artïdft du >lia B A- B. ÊéwM*ê» m 
dont il va «tn^question (The Ar^Umy, l r.>. La raütutioq est au Miniée .le 
SainKJenna.n, salle 3yOÏ, # n® 23621, Ct. Çtitvl iU 5 I T p, 202, 
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un exemplaire assez bien conservé rie farine elle-même,. 
d’aprèa*lequel ii o pu en faire exécuter urq\ restitution com¬ 
plète qu'il met sous les yeux îles membres de l'Académie. 
.Vf. Barbier de Meynard fait remarquer que le poignard 
présenté par M. Bertrand est tout* sembla b le à une arme en 
usage chez les Persans, et que ceux-ci pnrieql, également 
au coté gauche de la ceinture 1 . * 

Enfin, échu sonore à ce modeste compte rendu, Y Academtj 
du 27 mars ISSU publiait sous le titre de A Roman poignard 
un article enthousiaste de Miss Aine!in B. Edwards* qui 
connaissait fort bien Berlraud et ne faisait sans doute que 
Répéter ce qu'il lui avait dit t L'erreur tle^lemps commise 
" par le compte rendu ci-dessus était rectifiée* ou à peu près, 
mais les circonstances de la découverte se précisaient : 
l'original avait été, disait Miss Edwards, * dîseovered by 
M. Bertrand in a tomb of Brittan y * -— * in a Bonian grave *, 
appuya U-elle plus loin. Poétique transformation rie la mo¬ 
deste vil fine du Musée de Saint-Brie ur\ 

Après une exacte mais un peu prolixe description de l'arme, 
l'auteur se demandait si le parazonium n'était pas « the spé¬ 
cial weapon of the centurions % mais ne se demandait point 
du tout si le poignard du,Faon était un pwazonium romain* 
Pour elle, comme pour Bertrand, c’était l’évidence même : 

* Bîch, simple, massive, deadly, il is thorougbly praelical 
ami lliorougldy Roman *, dîsait-elle pour tout argument; 
et elle ajoutait avec lyrisme * * ït is history epitoniis^d > 

Et il ne fut plus question de notre poignard jusqu'au' 
jour où, pour la première rois, plus de quarante ans après 
sa découverte, une représentation en fut enfin donnée par 

1- Htvné itf'-hroL, t3S6, I. p. SI siij, La rt-mnnjijf de Buriner du Muvaard, 

* défaut d’auttï füéfitï, avait celui Je rappeler que Heii ne ressemble a tm 
pOtfjBiirJ ecmme^in autre poignard, considérât in n propre à Inspirer (le la 
pna 1 1 1 ■!n-!■ datiS lés Htlributiaiu d'époque et Je mtlJoiialifé. 

2. Je Jt>ii ça tlrrniff remeiÇOcmeiiI à I'obtii'eauce de M, Siilcmioit Ri iuarh 

3 II «M assez curieux que >flsa A- ïî Iv'htârdà paraisse if^iorer Complè¬ 
tement b note de L. Pàssy, Sans Joute A3. lïcrUMiid îi'ftViit-jt pas été con¬ 
vaincu par lej arguments Je *on confrère. Sage scepticisme qu'il tâl dà 
appliquer aux nions. m w * 
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Adolphe Jtefoach, comme d'un exemple probable de partt- 
zonittm romain / 

* * 


A lire le ffsumé ci-dessus, où je n'ai T sauf erreur, rien omis ' 
d important, a-t-on l'impression d'un ensemble cohérent d'ar¬ 
guments propres à autoriser, pour le poignard du Faon, 
la qualification de parazpnium romain? Je ne le pense pas. 

Écartons d’abord le terme de paroionium. Ce mot, comme 
on sait, est # connu seulement par le titre ri'ufl des Apopho- 
rdu de Martial, XJ V, 32, nù l’arme qu'il désigne est définie 
commue nue a nue d'honneur, tnilîtine dccus, accordée à iÏÎT " 
tribun militaire ■, C est une indication bien sommaire pour 
en tirer une description, il se pourrait fort bien que Ridï 
ne se soit pas trompé, comme le croyait Bertrand, en y recon¬ 
naissant 1 épée spéciale, de type grec, que les officiers supé¬ 
rieurs portaient à gauche, suspendue au cîïictoriuflL On ne 
/volt, en tous cas, aucun motif de l'appliquer au poignard, 
des simples soldats, arme que désigne, vraisemblablement, 
le mot pugio 3 . Le mieux qu’on en puisse dire est qu^l semble 
préférable de ne point employer couramment un mot dont 
la signification est si incertaine. 

€e!te question onomastiqué une fois réglée, voyons quelles 
sont tes raisons de considérer nôtre poignard comme romain. 

Sa voip 3e lien exact de la trouvaille et les circonstances qui 
raccompagnèrent serait sans doute intéressant et fort propre 
a nous éclairer. Mais tout cela nous est inconnu. Le poignard 
a bien été découvert en Bretagne par Bertrand, mais dans 
la collection du chevalier de Frêmin ville, non pas dans une 
tombe romaine* Son premier possesseur, dît-on, l'avait 


L Ad. neinach, iti Saglb, Dlct y s. v, Parazvn îunt, fïy. 5507. Qn y i r ou\i 
ï^tcrimn UIH‘ tourte dwoription drt J onnc et b plupart dr* intlîcatîoni 
lHDflQgnq>hi'[uiM dflù j’iu tiré ce qui placide. 

-- Ad. ltf:in,lL‘tl, toc, bail 


a. Cl Ad. Rcinncli, in 5 ag*m, Dût, », v, Pugto, 

, " LTÙHoffu Je b , tonikt romaint », m'écrit M, S. lîcmach 

Simple gto+e. t * 


est Une 
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trouvé prés tin Faon (Finistère) dans fies conditions non spê- 
<iliées*et sur lesquelles je n'ai pu trouver aucune indica¬ 
tion L Le fait que les découvertes d'objets romains ne sont 
pas rares dans le Finistère a ne sufltl évidemment pas à 
, garantir Uorigjne romaine de notre poignard. 

Nous sommes donc réduits aux raisons tirêe^dc l’examen 
intrinsèque de l'arme en question. 

Omettons tes arguments* si l'on peut dire* de Misa Edwards. 
Une amie peut être * riche, simple, pesante* redoutable et 
éminemment pratique * sans être romaine. Les suggestions 
de L. Passy ne semblent pas davantage à retenir * Il ne reste, 
^ somme, que la * complète similitude * affirmée pur Eter- 
* trand entre le poignard du Faon et celui des stèles rhénanes. 
Reprenons cette comparaison en la complétant par le témoi¬ 
gnage des poignards originaux incontestablement romains. 

Voici (tig. 3), d’après des croquis exécutés eu présence des 
moulages du Musée de Saint-Germain, les poignards figurés 
sur les quatre stèles invoquées par Bertrand, et celui d'une 
cinquième, d’une forme un peu différente*. J'y joins les poi- 


L -I i.’ np vois aucune taïîon de* roiiU-ilrr qilt: cr prrignard ait été trouvé 
-ni Faon, .rijjijorc ci.’iinutlnl Idjri^inr de ça irud^rm^nl, qüi provient 
Mus doute dr Frènûn ville îui-liflêjïJf ; et. comme nie le nippe fL, n Cr sujet 
précisé cm-nt, M. Waqurl, président dr la Société üifïlicslc^iijuc du Finis¬ 
tère, « Frcrninvillo était un amateur Jrc* fantaisiste,, voire exciai Irirçue, 
fl Uv-t sujet il caution ». La découvrle, eu tous eus, «Ht lieu vrais çmiîable- „ 
aient après 1835. car Frcmm ville qui, dans son ouvrage sur tes .InJ/fultfi 
/" iiiiéÛr* 1832 et LS35i. no(- ;« iilu^irurs reprise] ifWuvertet, 

d'objets niuiqn^s, ti J }' parie point da celîi* de son poignard,. II nV>t pat nn-n. 
tiemne par î\- du Oint allier de* Époques prèhf-itorhjuè* d gaulai ar*. ., 1i* i'd.* 
p„ 1LM, U- Fatm). 

2. Cf. docteur Ch, Ricqurnard, l'K? paru ton romaine dans le xud-otifst de 
esttrait dit Bull de la Sac, urriM du /'inrité'f, Qllîntper, 1923 
l lli b Eiographie, p. 70 du lira^i* à part;, — Là trouvaille du poignard du Facuj 
* h jr l-sI |ulî Qicutionuér. Cf. ibôî* p. 45. 

S. O- Ad. Hri^uch, in Stigîîn. DirL, s, v. Paraznntiim, p. 333 t noir fi, 
i. Slèlrs du : FiiUnûi.- Traiumnntanui?, signitrr coh V AüUltulnt cf. 

S- Rriomch, filî, U. 53; — IJ. IVlifiicH StrcUüdltl, mi). It^. XV Pfimî^nioe; 

Cf. I .indrjistli mit, Tracht and pL [V, 3; — ÀnnaJua Du v ému, 1 

miL vnlu IV Drloal,;5. RèLnicli, AA, II.6&;— Q. Lucdus, siguifer |eg. XIV 
Uciil: ibid.. 11. 7Ü; — P r FEav&h-ius Cordus, mil. Jeg. Xlv Gêna.; t'èt’rf.. 

Il, 73. * _ * 
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gliées de deux originaux dt s s Musses de Mayence cL de Manie h, 
de types tout à l^it voisins K L'aspect général de ces*armes T 
à première vue, n'est assurément pas très éloigné de cvhii 
de notre poignard (fig. 1); maïs, si l'on en vient à là contpa- 
raison de détail, Panàlogie s’évanouit. 





II 3 4 5 7 


Fiff.JÎ. - rW*ii, a «mm. -VIJJ, *p£cIm«Di sur la* Mêle* foué- 

™ Tei<1, 1 Tr ions,; — lî, Q. P^lithu SecunUu» ; — 3, LanMu* 

î. - ; — * P - FUroîeîtia iJ’apfiM îes nioubxiH» du 

tie - s - g *( î. panard* Irwiré» k U»tnc« «i A Xardfji- 

jt,rf fAHV„ ICI, î, 3 ci IV, Il J. 


La Pognée est nettement différente. Le pommeau, dans 
* les poignards romains, est d’ordinaire constitué par une 
paire de lentilles convexes juxtaposées. Cette disposition, 
commune à des armes d époque et de nationalité diverses, 
ussez fréquente, notamment, dans les pays celtiques aux 
périodes de Hallstatt II et de La té ne J et II * aurait très 
bien pu se rencontrer sur le poignard du Fa ou. Il n’en est * 
rien : ici le pommeau est à antennes; l’extrémité de la soie 
qui, dans un frès grand nombre d’armes, est, au-dessus du 


1 ■ LinJcMïhinît, Altfftk 
%, Je P« soTîüLULÎrtmen i 
el li-. 9. * 


tins, hfidn. Vorzeit, ÎJI, % 3, et IV, 11* 
étudiée dam [a Rw. nreh., 1920, 11, p t 9 q 
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pommeau, reforgée en bouton (tel, ici, le poignard fie Q, Pe- 
tàiiis)»*e$t, flans le poignard du Faou> ^nrobée dans une 
enwloppe de bronze qui en modifie l'aspect. 

Le rendement de la fusée 1 , très fréquent et presque cons- 
p tant sur l&s poignées d'épées cl de poignards, dans tous les 
temps et dans tous les pays, n’a en soi rien caractéris¬ 
tique. Maïs celui des poignards romains, d'un aspect tout 
particulier, est constitué par une saillie brusque, de forme 
d'ailleurs variable. Au contraire, celui du poignard {lu Faon 
est fait tl T im cordon en tore, d’assez forte saillie, mais rac¬ 
cordé au reste de ta fusée par une élégante série de filets, 
de tores et de gorges de diamètres décroissants. 

La garde, enfin, dans le poignard romain, est très mince 
et fréquemment raccordée à la fusée par une sorte de cavel. 
Sur k poignard dn Faon cette garde est large et à peu près 
rectangulaire; son raccord avec 3a fusée, bien qu'élégant, 
esl assez brusque. 

La forme, donc, de la poignée de notre poignard diffère 
nettement de celle des poignards romains. Cette différence 
est encore accentuée par le fait qu’à la riche et belle décora- 
Lion de l une s'oppose la raide et sèche nudité des autres. 

Elle se manifeste également dans la matière de la poignée. 
Celle-ci est toute de bronze dans le poignard du Faou; dans 
les poignards romains elle est sou vent toute en fer, comme sur 
tes spécimens de Nnmançe l , de Heddernhdm 3 et peut-être „ 
de Mayence (tig. 3, t>) *, parfois revêtu de plaques d'os, comme 
sur des spécimens de Mayence et de Nord end or f (ftg, 3, 7) *; 
maïs chez aucun, sauf erreur, elle iv’esl en bronze. 


î, Oa ha il quVii iûmi lit poignée projirrmrnt dilé, rVni-à-dirç 

Lu parlic, gfurralrmi’iiL fusrtè" 1 , Jiitfnut^ijiirt.' en Lit 1? pomniiMU cl lu pardi?, 
*ï rjtl'on («ni eu lîiaïli. 

1 H- Sandurs^T/jit ivttipom of f/rr itérions, lig. -40. Jr n/ai pas fipurê cr 
piii^Etard parce qu’il rai tout à fait lüflritm «le relui du Fusu, 

3, Musrt! Je WiesliuJen ; AïlV, LIT, 5, (i h n® J. 

i. Mu^ti «le Majtntc : AHY, 111, -, 3, CcUf ^oipér eüticiemeiil 
flHiYtrle Je rouille, fL il r*l diflluür «le diir ni «U»* ne 1 rampa riai t peint J'autres 
minières que le for: en lnu« cas elle pdf Je bwBw. * 

ü Muâmes Je Miyruiæ fl de Municli : AïlV, IV. 11. * 
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Il n'y a donc entre la poignée de Forme du Faou et celles 
des poignards rmyains d’autre ressemblance que celles qu'on 
peut attendre entre les parties correspondantes d’armes 
destinées à un même usage. 

Nous ne parlerons point de la lame, celle du poignard du 
Faon étant*Restée dans le fourreau, soudée par ta rouille. 

Quant au fourreau, les exemplaires figurés sur les stèles 
eu présentent plusieurs formes; trois d'entre elles se voient 
sur notre figure 3; les exemplaires réels en offrent encore 
d’au 1res. Comme le nombre des formes possibles est fort 
limité, il n'y a point A s’étonner que celle du foufrenu du Fa ou 
soit analogue, dans F ensemble, à celle des fourreaux fie 
Pintoius et de P. Flavoîelus; encore le profil de noire foir^* 
reau a-t-il une élégante souplesse qui manque à celui des 
spécimens romains réels ou figurés. 

Les différences sont importantes. Le fourreau du Faon 
est de bronze repoussé en très haut relief. Celui des stèles 
est le plus souvent dépourvu de tout décor; nette omission 
ne peut être mise sur le compte d’une convention artistique, 
d'un oubli ou d’une simplification volontaire, d’abord parce 
que, sur les stèles funéraires, lej détails d’armement sont, 
en général, très minutieusement exécutés, et aussi parce que 
les fourreaux originaux des poignards romains sont parfois 
sans décoration h Il arrive cependant que les fourreaux 
* romains, originaux ou ligures, soient décorés. Tels sont deux 
dès spécimens en bronze repoussé, avec ou sans armature 
de bois, du Musée de Mayence s . Mais la décoration du four¬ 
reau du Faou s’écarte de celle des lourreaux romains et par 
la technique et par le style : sur le premier, nous l’avons dit, 
le relief est a la fois puissant et varié; à voir l'arme on croi¬ 
rait presque que les ornements sont rapportés, tellement la 
saillie en est forte; sur les fourreaux romains le relief est 
faible et presque uniforme et n'a point de rilodeïé. Quant 
t aïlx motifs, ils consistent sur ceux-ci en fleurons stylisés 


L Par «Miiiplr le poignard Je Nunuinc* {SsmJara, foc. cî l’un J& 

«tix Je Mayenne (JLHV, IV, It). 

3. A FIV, m T 3, 3; ij M^ndron, les Armes, 100. 
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assez pauvres comme sur le poignard d’Annaut* .Daverzns 
3/3) et sur quelques autres spécim ers figurés 1 , ou en 
figergtions rie temples, comme sur î’un des fourreau* de 
Mayence* ou en volutes fleuron nées, comme sur un autre 
, exemplaire du même Musée a , et *sur les fourreaux d’épées 
des reliefs de Trajun et de Marc-Aurele, Mais ;e»ne connais 
sur aucun fourreau, réel ou figuré, une décoration comparable 
à celte du fourreau du Fuou* Supposer, avec L. Passy* que 
cette décoration procède du culte miihrjaquè, c’est émettre 
une conjecture toute gratuite et, comme on l’a dit* évi¬ 
demment inailnussibie 4 

* J-e revers de ce fourreau diffère également de celui des 

* fourreaux romains (fig. 2). Sans insister sur la placides 
Irettes, qui n'est point la même* ou doit signaler ta pré¬ 
sence, sur le fourreau du Kami, d’une arête longitudinale 
qui divise la partie supérieure du fourreau en deux rec¬ 
tangles égaux* et qui, interrompue à la partie médiane, 
repérait au tiers inférieur, puis, s amincissant, se termine 
à la bouterolïe, S^uf erreur, cette arête ne se Vbit jamais 
aux fourreaux des poignards romains. 

Hemarquons en passant .que le poignard romain présente 
toujours deux paires d’anneaux dits de suspension, tandis 
que le poignard du Faon n’en avait qu’une, et venons-eu 
à l’examen de la bouterolïe, 

La bouterolïe est, comme on sait, une pièce archêologi- * 
quemeut très importante eu ce qu'elle constitue l'un dés 
principaux éléments de classement typologique et rhrono- 
logique des épées. Sur les arïïïes romaines, épées et poignards* 

i- Piir exemple h itéla Jç Flypenmûr, mû coll. I SagittJî Ho rtrni i $ RH- 
, nacb, Il R, If. 66, 4, 

* 2, CL mJnifl décoration tui un êùihilm ruinai ij tfo Waraw : AIIV, IV, Sy 
= Sâglia, Û£. 3405* et aussi, niais nim soigné», inr te fourreau il? l'épéc 
dite glaive, do Tibère (Brit, Mua,] : RR, j* 434, 

3 . M, Mnimirun, toc. cil. 

4. Ad-*KcinûLh, toc, cil,. * 

5. Iti } cLuient primiOvenitnl, m ri ls |»> ter dé la Initie, bi^irsou (lé pur J il 
roudl?, a Lut pédaler ir bronze du fourreau, dont fo revers i'tat fondu 
sur toute sa fougqpur ; In fretin même ont cfoié üp 
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die est* 1411:11 tri die existe, toujours formée par un sphéroïde 
relativement trè$ gros; telle est, particuliérement, ta bou- 
terolle des poignards sur toutes les stèles (fig. 3), La présence 
de ce sphéroïde, au deuxieme âge du 1 er* su HH* semble-Ml, 
â caractériser une arme romaine, La LouteroUe iki poignard 
du Faou (.«t bien dilîémde : sauf un très petit bouton à * 
l'extrémité, elle est il peine bombée, et non seulement sans 
aucun rapport avec la bouteroile romaine, mais d’un type 
ipie, tout à l'heure, nous n'aurons aucune peine à identifier. 
Ainsi, par la forme de chacune des parties de la poignée, 
par sa matière et sa décoration, par la décoration du four¬ 
reau, style ej leclinique, par le nombre des anneaux, par ül 
forme, si importante, de b houterolle, en un pot par tons* 
les détails caractéristiques. Le poignard du Faou diffère des 
exemplaires jusqu'ici découverte, réels ou figurés, du poignard 
romain \ Nous pouvons donc conclure ou bien que ce n'est 
pas un poignard romain, ou bien que c'est un spécimen 
unique d’une série par ailleurs inconnue. 


m , 

* 

Mais cette seconde hypothèse est vaine si, comme je pense 
le montrer maintenant, le poignard du Faou peut se ratta¬ 
cher à un groupe bien défini, assez éloigné des poignards 
romain;? pour que toute confusion soit impossible. 

Il est une série d'armes, bien connues de F archéologie 
celtique, que l'on désigne sous le nom de poignards anthro¬ 
poïdes -.Xes poignards, à lame de fer, d’ordinaire à fourreau 
de bronze, sont surtout caractérisés par la forme de la poi¬ 
gnée, De bronze également et du type à antennes, die reprt- 

1, Une .Ji^embkïUî# au^i complet t est spécialement remarquable si 
l'on vrul t lie El sc aauvflXiir qn au deuxième âge du for tou* fo.§ puïgnanU 
de S huirope «mUik et acçjdenLafc prûeèdüiL d'un même nrûtotvDfi le ulaive 

CDUrl dellalbtBtUU 

WïWfUt, Mamtrî. Il, 3, p, 11,37, La désigna lion a été dnnnér 
j»ar M. S. HejiVh. , ( * 
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«t-nle sommairement un petit personnage à jainHVs et bras 
écafqutllés, dont la tète est constituée pfc* un bouton coif- 
fam. entre les antennes, l'extrémité de la spîe. On répartit 
tes poignards en deux groupes : dans les plus anciens, pseudo- 
, anthropoïdes, la ressemblance huhiaine paraît involontaire 
et Je visage n'est pas figuré; dans les plus récents on a tiré 
parli de celle analogie fortuite et le bouton est plus ou moins 
adroitement façonné en tête 
d’homme. Les premiers ap¬ 
paraissent à la période de 
La té ne IL les seconds à celle 
4 te Latêne III. Néanmoins 
"k témoignage des monu¬ 
ments figurés établit que 
le type pseudo-anthropoïde 
persistait à côté du type 
anthropoïde vrai a la troi¬ 
sième période de Laténe, 
bien qu’aucun exemplaire appartenant à cette période n’ait 
été découvert L C’est, semble-t-il, à celle série pseudo- 
anEhropoïde qu'il convient de . rattacher le poignard riu 
Fa ou (fïg. ■!>. 

A la vérité, sa poignée n'est identique à aucune de celles 
des exemplaires connus. Maïs ces exemplaires eux-mêmes 
différent entre eux, et plus encore des poignards anthropoïdes 
vrais, sans que ces différences empêchent de les rassembler 
dans une même série®. Les deux points par où notre poi¬ 
gnard s'écarte des autres exemplaires sont sa décoration 
plus riche et son aspect sensiblement moins anthropoïde : 
le premier point, d’ailleurs peu important, sera étudié et- 
_aprês; quant au second, il n'est pas exclusivement propre 
à Votre poignard : on trouve, en effet* figuré sur l’arc d'Orange, 
dans Lun des 'trophées d’armes gauloises de la face nord, 

1. Cf. H mut arrArol, 1^23, U, p. 52-56, ri %, 11). 

2 Le poignant hriEaniiiqus de U rivière Wïîlmm nota msnetit (Déchc- 
ItttO, Manuel, IJ, 3, Etg, £76) est le Seul qui, à la pLore de la priante 

une figurine en * * 

2 fJ* 
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une poigne de forme presque identique {fig. 4, 4) \ qui peut 
servir de transitiez entre le type pseudo-an t b ropoïdfc et le 
poignard du Faou* Sur celui-ci, en effet* la décoration »de 
la poignée, et particulièrement de la garde, rappelle la dis¬ 
position des antennes supérieures et inférieures de ï’exem- 
p la ire ligunjéur l'arc d'Orange* mais la forme de cette garde 
uVi d'analogue sur aucune arme celtique du continent et ne 
se retrouve que sur les épées bretonnes d'époque romaine* 
du type dit de Latène IV *. On peut donc croire qu'à l'époque 
de Latène lit le poignard pseudo-anthropoïde* taudis qu'il 
sc transformait d'une part en anthropoïde vrai* donnait, 
d'autre part, naissance à un type absolument divergent^ 
représente en Gaule* à Latène III* par le poignard de rare 
d’Orange, cl, en Grande-Bretagne, semble-t-il» à Latène IV* 
par Je poignard du Faou. 

Cette attribution à ta Grande-Bretagne paraît confirmée ** 
par d’autres considérations. Le fait que k fourreau est de 
bronze, sans fournir une preuve décisive, constitue déjà 
une présomption* car* si le fourreau de bronze se rencontre 
parfois sur le continent, U est extrêmement commun et même 
normal pour les épées trouvées «dans les îles Britanniques* 
où il persiste jusque pendant Pépoqne romaine *. De même 
î': r* te Icrqit 'i dinale du revers, mentionnée plus haut, se 
trouve eu Gaule à l'époque de La té ne II, mais elle est 
• particulièrement fréquente en Grande-Bretagne (fïg. 5). LVxa- 
a men deJa bouterolle paraît aussi concluant : que Ton cherche 
parmi les épées et poignards continentaux, un n’en trouvera 
point, sauf erreur, de semblable; mais Tes épées bretonnes 
et surtout irlandaises présent eut couramment une boulernlïe 
issue du type gaulois de Latène II, dont elle diffère t par 
l'étranglement plus accentué de sa partie médiane 4 #. Je 

* " 

* 

t- l^p^riiri(Ii,.'u, Rtaitii génital ., |, p, Î 9 ; ( j. 

-- .Déehetütii** .Utoturf, II, 5, p, 1Î24 <?t fi g. 

3- Ovcht Irl t lot. ImuL Cf. Jnns Eiomilly J. Àlîi-n. CtUie ntt in Ptigan and 
Christian tiw* iLûftürw, Î 904 J, P 91 wj, In kïijrue lis If. Jm tue alitas ü\i, 
ihin* les Üm B ri Ln uniques, uni trouvé* deâ fourreaux Ja broü*e, 

Oéchcl^tP, Mtmvtl, y* 3, p* Il23. * 

* i 




* 


V 


LE POIGNARD DU FAOU 


306 


ligure ici (fig. 5), à colé de la bouterolle du Faoi% quelques 
boute nolles d'épêes irlandaises, dont Funç (Je. n* 2) est spc- 
ek^ement semblable à celle de notre poignard, et j’y joins 
celle du poignard anthropoïde de la rivière William, qui, 
comme cqlle du Faon, se termine par un petit bouton 1 , 



* 


£ 


3 


H 8- m “Bb*ï»1M.L»s.D’I rfHnlttMU - 1. La FWu - 2. Il, |. LIïiijc ra 

Lumtu ■r.WLnriL, IrWrJe (MehetiAla, Huntiel. Il, ij^, *64, 3 , ;j p ji _ 

5. iLMèro Wüham, ÂnglcUm» (/frï.f rf fl g, 1"6 ], 

Quand on connaît l'importance de îa bouterolle comme indice 
de classement* ou ne peut. sembbHt-il, refuser d'admettre 
le poignard du Fa ou au nombre des armes britanniques, 
et peut-être des armes irlandaises. 

L’examen de la décoration semble nous mener aux mêmes 
conclusions. Les mol ils lunaires* â vrai dire* n'ont rien de 
bien original : on les rencontre, pendant toute l’antiquité* 
un peu partout* et principalement dans les régions celtiques;" 
ils figurent notamment sur des armes nombreuses* où ils 
semblent avoir un caractère apotropique®. Le fait qu'ils se 
retrouvent sur plusieurs objets celtiques de Grande-Bretagne 
(fig. ti) 3 montre donc simplement que les motifs décoratifs 
de notre poignard n'y constituent point une exception. Mais 
* 

L On pourrait^feu citer il'aulrri. Voir surtout Eu bautcmÜe il'AÜirtirV. 
Irlande I.Komblo, H or a* Ferait** pL XVII, 4), et Cépée de Hunabuiy, Musée 
t|i? Nortbampton |U. J. Ailes, ûp, (nuJ., pi. dé |.i p r $6). 

Déehelrtle, Manuel, II, 3, p. 1311. Ou eu voiL un exemple sur le * 
poignard de K as tel représenté Ici %, 4 t t. 

3. Cl, Ktifîibli?, «jt. Ifuid.. pl, XV ; R, J Alleu, op Imuf., ûl, dé la p. IClS, 
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U semble,*qmind on considère ce poignard, qu’on ne saurait 
manquer d’être frappé par ce parti pris de lignes &mffoes 
dans la décoration et par celte espèce d'horreur de la ligue 
droite qui sont les caractères les plus frappants de Part 
celtique breton et qui finissent par y créer ce curieux et ■ 
beau style,*{lit flamboyant. 

De même, si ta technique du bronze repoussé est loin 
d être propre à la Grande-Bretagne, on rencontre rarement 
ailleurs, dans Part antique, des ouvrages décoratifs d’un si 
haut et si savoureux relief. La combinaison rie cette technique 



i 2 S 


f',L% fi. — Uftftiieï nieras. — t >.<3giiard Uu Fami. — * t Ofcli-l IlâMié- 

* l,J ?^ lia b^a.T .rj, Staiiuh-k, V^rkihirc fKc.nhls, thw Ftraf« 

* I" r *h — 3 - 'l'Aif orm snomUl du b.Mtetj.- r «In a. pr>M Lu mi ri» 

<Itiii ,, 111 _ \V|. 

« 

et de la, recherche presque exclusive rie la ligne courbe, vo¬ 
lontiers tourmentée, caractérise le style ries lurent es celtiques 
de Grande-Bretagne. Quand on considère les trois exemples 
rêuLib ici (fig, 6) \ on ne peut, semble-Lii, surtout après 
les remarques qui précèdent, juger imprudent d'attribuer à 
ces artistes le beau travail de notre poignard 
Si 1 on en est ri accord, il reste à fixer la date approxima* ** 
tive de cette arme. L’entreprise est assez délicate, car * h 
dassemetU des épées bretonnes ne peut encore s’opérer 

ï. Ou pwur^tt dlw l\rn iJautrcS exemple* (J'upect So it à fai"analogue 
veut par .Uiu K«nhlr, Jn boucher, Je hrortzc, dan* R. J. AlU" 

- > ■ 'viîtj obrics tigliré* jitam-Ji,eu face- d M p&g,* G* 103, 1 5; p j7q] 

r t 
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avec autant de précision que celui des épées de la Gaule et 
rie TElirope centrale », la plupart d'entlc elles ayant été 
trdîivées isolément'. Nous avons cependant quelques re¬ 
pères. La bouterolle* qui dérive du type gaulois de Latène 11 
. et qui n est donc pas antérieure a cette époque* est certain 
nemenf beaucoup plus récente. Eh effet, le poignard, anthrc- 
poide de la rivière William, qui procède évidemment du type 
anthropoïde de Latènc IfL n'est donc pas antérieur à la fin 
du i rr siècle avant notre ère; cependant son fourreau est du 
type breton dérivé île Latène IL et sa bouterolle* comme 
celle du poignard du Faûu* se termine par un bouton (fig. 5, 
5). Il est possible que l’addition de ce bouton ait été 
Faite à l'imitation de la bouteroîle des armes romaines* 
dont 3 influence est manifeste sur les épées bretonne^ de 
La té ne IV *. 

La forme rectiligne de l’entrée du fourreau, qui, sur le 
continent, remplace au î** siècle avanl notre ère le profit 
chantourné de Lâtétos II, ne devient courant en Grande- 
Bretagne qu’à l’époque de Latène IV, C/est, enfin* à la même 
époque qu'appartiennent les poignées de bronze, et elles 
sont pourvues d une garde*de même type que celle du poi¬ 
gnard du Faon. 

A ces raisons hoplologiques ajoutons que le décor du 
bronze, chez les Celles bretons, conserve pendant une grande 
partie de l'âge du fer ta technique de la gravure au Irait. * 
Celle du travail au repoussé est relativement récente et 
n acquiert sou plein développement qu'à l'époque romaine®. 
Tous ces motifs* semble-t-il, s'accordent pour Taire consi¬ 
dérer le poignard du Faou comme une arme cdto-bretonrio 
ou irlandaise de l’époque romEiine (dite dé Laténe IV), 

^ < J‘ un L YPe issu des poignards celtiques pseudo-anthropoïdes. 

- -, - - i% . , - * 

U DfidwlelU. .Vaoictf, 11* 3, p. 1123. H, J. Allen lw groupr. unj E» 

, claàrr, H ara la péRCntf du Lut? Cd fit {le Latine bfatonL Cf, (.Vllic art. p. 90 s a. 

'i, De^h^tclle* ïhüt. [*,. 1124 . 

3. Elle n apporak auriez li finies que v<!rs la fin de lï-poLjUJr raipnuu /fibules 
tlil type Ù diatpioî, et lïomüly J. AlJrO, op. feafë* p, 107. _ 
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Il resterait, pour éclaircir entièrement la question, à 
expliquer la* présence en Armorique de ce poignard breton. 
Nous en sommes ici, malheureusement, réduits à des conjec¬ 
tures tout à fait dénuées de base. 

Il a pu, évidemment, y être apporté par un soldat romain 
(et c’est en ce sens seulement qu’il pourrait être tenu pour 
arme romaine); mais rien de plus gratuit que* cette hypo¬ 
thèse. ^ 

lisserait plus simple de supposer qu’il fut ii^roduit pfTr * 
voie commerciale. De tout temps les relations maritimes 
furent actives entre l’Armorique et les îles bretonnes, spé¬ 
cialement l'Irlande, comme le prouvent, entre autres faits, 
la parenté des céramiques armoricaine et bretonne de La- 
tène 111 et celle des pierres sculptées armoricaines et irlan¬ 
daises 1 . Peut-être le poignard du Faou fut-il acheté d’un 
marchand breton par un chef osismien séduit, à juste titre, 
par sa beauté. , 

Ceux qui, à tout monument archéologique, aiment à atta¬ 
cher le souvenir d’un grand événement, pourront voir dans 
le poignard du Faou le témoin d’une des premières invasions 

• bretonnes au v e siècle; mais, bien que cette séduisante expli¬ 
cation i»’ait, en soi, rien d’inadmissible, elle n’est pas mieux 

garantie que les autres *. 

On pourrait encore forger d’autres hypothèses. Avouons 
plutôt, sur ce point, une ignorance probablement définitive, 
et contentons-nous du résultat qui semble acquis. Le poi¬ 
gnard du Faou, déguisé sous le nom romain qu’on lui avait 

imposé, avait échappé à l’attention des H. Allen, des Déche*- ** 

• 

* 1. Déchoie t te, Manuel, II, 3, p. 1473 rl 1523. 

2. Il e»t remarquable que l'on n’ait, sauf erreur, découvert en Armorique 
aucun témoignage archéologique des invasion» bretonnes. Cf. J. Loth, rÉmi- 
gration bretonne en Armorique du v* au vu* tiècle de notre ^ère ; Benne» et 
Paris. 1883.* * • 
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lettc, de tous les celtologues. 11 suffira ici d’avoir*;*ndu celte 
beHe drme — la seule de ce type qu’on aij trouvée sur notre 
so>— à l’art élégant et à l’industrie des Celtes bretons, dont 
elle n’est certes pas l’un des moins beaux ouvrages. 


Renne». 


Paul £ouissin. 


On a trouvé dans les ruines de 1 ''oppidum de Seztantio* 
prés de Montpellier, deux fragments de briques dont Tune 
des fores est décorée d’ero preini.es alternées produites par 
deux sceaux de forme rectangulaire, appliqués*sur l'argile 



humide. L’un de ces fragments est connu depuis iSbG J ; 
l'autre a été signalé récemment par M. Émile Bonnet*. 

P- 

1 . Saïuvadel, Bull, du AnL 1 1* France, 18G&. P 59 ; Anatole de %*nhk- 

Revu- mMbL, 18&7» I. p. 154 ci pj. 1. 

2, Mém- de la A *w arshèoi de Montpellier, 2* série, IX (1923),^. 93 et pj. 

* Z 
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Des deux sceaux dont il a été Fait usage, le prcnier repré¬ 
sente un cheval* à gauche* au-dessus duqpd est un oiseau 
touiné du meme côté; le second ne comporte que des che¬ 
vrons disposés d'une certaine manière. 

Adrien de Longpêrier avait fait* remarquer que k cheval 
esL dessiné av-c un sentiment artistique qui,permet d'y 
reconnaître nin produit de Tart gallo-grec antérieur à l'oc¬ 
cupation romaine 1 k Aurès s'était associé à cette remarque 
en ajoutant que, * dans le sud-est de la France* il y a des 
traces très nombreuses d'un art gallo-grec qui se serait 
développé soifs l'influence des colonies qui s’y étaient éta¬ 
blies * 

* Sans les contredire complètement, Anatole de Barthé¬ 
lemy regrettait toutefois que Ton essayât d'expliquer * a 
grand renfort de conjectures* les mythes gaulois sur lesquels 
nous avons si peu de données certaines i* Il constatait * sim¬ 
plement un fait *♦ c'est que la numismatique gauloise #exclu¬ 
sivement ■ reproduit le sujet représenté sur le seul fragment 
de brique, alors connu, de S extern tio. * Ce sujet, disait-il T 
se rattache évidemment à une idée mythologique gauloise: 
c’est bien un produit de l'apt gaulois* exécuté très probable¬ 
ment avant la conquête romaine et ayant tout au plus subi, 
si l'on veut y chercher une réminiscence étrangère* l’in fluence 
de la civilisation étrusque* t 

ï*a question était donc bien loin d’être résolue, lorsqu Vu 
H>17 M. Camille Julliaa* qui s'y intéressait* eut l'idée de 
prendre sur la décoration dont d s'agit, après un examen de 
l'original, l'avis de M. André Joubin* alors professeur à la 
Faculté des lettres de Montpellier. » Y a-t-il là, lui demain 
dait-ii, comme Ab Salomon Reinach me l'a suggéré* quelque 
influence grecque *? * Et notre confrère obtenait, de son 
cürrespondant, cette réponse : 

fl 

InfhienctJr grecques, FJh’s îautfvidciilci; le type du cheval est LouL iï Lui 
hellénique; le groupe du cheval et de J'oiieau c&i bEiui connu do ni la eéra- 

# 

I. Bull: drj AnL de Fmwf* hwr, ni. * 

3, RÙL, p. M* . 
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IrtujOe graçrpi* |er. S, ftèïlMch, Hêperïoirti de* i-ajre» peints, t, p„ jJ9 â ( ^irmhqiv 
chiLkkd^nn#, |, p, ‘î&, g; II, P- -Vu phares à %urt‘s nuircs, J f, g. 353, 
et, comme ou !'ü iiigfliili!, êa.m b mainûmaüqti? pauloiao fçf. Blanche i «i 
DicurfonnJ, d« wtmUfnalique, p. 11* %. 1- p * 34, monJîaj^ 

du lll*-ll* litclo; p. -'5 h lïg* G5, 66* monnaies du i' r dède)* 

Sur la date de la brique, M, André Joubin ne pronou- 
çûiL pas* 0 (Jue cette brique disait-il, soit préromainc, cela 
ne fait pas de douté; mais, entre le v* et le n« siècle, je ne 
vois pas de raison déterminante pour fixer une date précise; 
en indiquant le in Mi* siècle, je ne prends pas une moyenne; 
je nie laisse guider par une opinion générale çpnteniàtït les 
antiquités gauloises de la région et la date des monnaies qui 
présentent un sujet analogue * * ^ 

M. Joubin ne pouvait pas répondre autrement* Des réfé’ * 
rentres qu’il indique nu Répertoire de M. Salomon Reinaeh, 
aueinie n est en rapport étroiL avec les briques de Séxùtntio. 

La première de ces références concerne un vase dit du 
Dipylon ù ligures noires sur fond jaune. On y remarque bien 
un cheval et des oiseaux; mais il s’agit de funérailles* Le 
mort est étendu sur un cercueil, placé lui-même sur un char 
que conduit le cheval et, alentour, sont des hommes armés, ’ 
des oiseaux et des croix gammé*, etc. Pour les autres réfé¬ 
rences, d s agit de cavaliers autour desquels volent des 
oiseaux. 

Ainsi* il ne semble pas que AL Joubin se soit souvenu qu'il 
existe des céramiques grecques reproduisant, de façon presque 
rigoureuse. Je sujet ries briques de Sextédio. Car ce sujet est 
connu, non seulement par des tessons trouvés à Tirynlhe par 
Sehliemann 3 , mais aussi par un vase bleu complet que possède 

k ‘ ^ uséc * XÎ!,U ‘ S Cc ^ Irés grand et fort beau, 

et dunt l'authenticité n’est pas contestable, lui est venu 
d Athènes, par l'intermédiaire .le la collection Lombard-^ 
Dumas* Dans des rectangles, tout à fait semblables à ceux 

L Erreur li'impreadoii; n laul lin? : ISÏ* ■ 

flevrif dc-yËtlidri tmc. t 1317, p. 212 * 

«Vi À hl - 1 '™' 1 ; 7 " ï """ ,ass î mi. p- =?« pi xrm 
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des briques de Sériant io. on rërnarque deux baquet ins et 
deux chevaux alternés, au-dessus de la criupe desquels sont 
un*ou deux oiseaux K Sur h poterie el sur ies briques, la 
pose tics animaux est exactement la même; il est évident que 
le motif des briques vient aussi île Grèce, Mais le vase, de 
style géométrique, est dipylien, c'est-à-dire du ia*-vm c siècle. 
Assurément, il serait téméraire de dater res briques de ta 



meme époque. Je ne reste pas moins persuadé qu'elles* 
sont beaucoup plus anciennes que Ta supposé M, Jonbin, 

Il serait, en effet, bien étonnant qu'un sc fût inspiré pour 
la première fois à Sextantiv* au iiiMi* siècle, rîbin motif 
at tique auquel les peintres de vases avaient renoncé depuis 

* 

L Je rcprtnJui# ici. *ait» rglniirht, l’uti dtA botlifijclins, purüd qu'il tst pim 
net l|u ? t« chevaux. Ou îi cherché ta lynsbolisme du chçniî *1 de I*oiseau aur 
ïes tnonnaii-3 sMutaKCa, Sun h mf ctumailre Ta pnriaibic d'autres opta m , 

mon*, crois devoir faire remarquer qu'un jiciacm mt au*sî représenté 
eut ri' Ig* j ami CS du bouquetin, *nr le vnsr dipylk-u du Npiic de Ninicd., 
Ainti, H trot ri, luturran-itr indiquer J'l-ûu, la lerre et bair. Les Ibulâû. 

ffUF If'UT» monnaies, a'AUniont figuré de ces élâmonfe- que Leajleux dur ri ion*. 




àït 
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cinq mm. Mais afora même que cette date du 

M|L 'H e serait admise comme pour les monnaies Cd- 

tiques, où le type du cheval et de Poiseau est assez commfln, 
cl, sans doute, de même origine grecque, on serait bien 
oblige, je crois, de convenir qi^ la décoration aurait résulté 
d une survins. De toute façon, le motif des briqu^ ne 
sérail doue pas gallo-grec, mais, primitivement, figure ou 
ibérique, sous l’influence de Part grec. 

L'arrivée des Celtes dans le raidi de la France actuelle est 
Ijosléneiire à la fin du vi» siècle. Le témoignage d’Hécatée 
tle Muet, qui lad de Matxatia une ville de la Ligystiquc 
lires de la Cellique. ne laisse pas de doule à cet égard «. Il . 
semblerait même résulter du témoignage des auteurs anciens 
que 1 établissement des Gaulois, c'est-à-dire des Volm.es 
Arecoimques. sur les côtes delà Méditerranée, ne date que de 
la fin du iv*- sièclei. Ce peupleaurait donc trouvé,en pénétrant 
cnoz les Iberu-Ligures, une civilisation relativement avancée 
atlestee non seulement par les briques de Sexlantia. mais 
aussi par des sculptures, recueillies au même lieu», rappe- 
Ia "‘ lle Gr, ’ za, ‘ *■ I> ar la Wsc de Nages * et par les décou- 
V rltS ' ' “*’ s lts ones a JI - Huuzaud, les autres à M. Mouret 
• es poteries de Montlaurés et d'Eiisérune. Si Ion ne peut 
dater que par hypothèse les sculptures et les briques, il 
est pas de meme de ces poteries, dont certaines, de prove- 
Hiarice grecque, sont du v* siècle *. 

'Joe devint cette civilisation, je l’ignore; mais je serais 
leidé de croire qu elle subil un temps d'arrêt. Je ne connais 

’ hiwK pu*-., 1, p. % fra^n. 22. 

U h tir celte iinnnon, X, 0ei-lrand et S. IWadt t 

? Formel, bt. tü. w p 107 rt p| IN, ’ ' P ' ’ . 

4, Kr. util tf rt L it-rrlûf* tic ta G ittfr, 1 427 
>m t t 515; IX. p, 

■«I lLuZ T m!ilZ‘ ü«T V p 7'"* ™*“ * rAc - ** 

, F e .7V r P 1 lî * l * niir ** ctriif, trouver \l , 

^ riy™J Ul , u^type tir - c. n „ U pttr pît,*^ t^L T Z 

pay* gpca et appartrisuut au* créât ion* du »Tclc rèiTtét** n Z A* 
«û»«IM 4 £P & ttirrL G par tmdi- 
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pas d'autres Œuvres des Volques que lies monnaies copiées 
su» celles de Marseille, et il ne semblç pas qu'ils aient 
manifesté* pour l'art grec, autant d'admiration que les imlî- 
génis qu'ils subjuguèrent* Il pourrait s'être produit, h leur 
arrivée, quelque chose de comparable à la régression qui 
résulta des grandes invasions du v« siècle rie jw>Lre ère* Au 
contact de ces indigènes, la barbarie des Volques dut s'at¬ 
ténuer. Entre le Rhùne et l’Aude et fort au delà* In civili¬ 
sation grecque n'edL point manqué de reprendre son essor 1 ; 
mais la conquête romaine ne lui en laissa pas le temps. A 
partir de Paît 120 avant noire ère, l'influence grecque ne se 
^ fit plus sentir. Doit-on le regretter, je serais bien incapable 
* tft Je dire. J'estime, en tout cas, qu'en ce qui concerné nos 
origines, les Celtes et les Romains eurent» sur notre "soi* des 
prédécesseurs dont nous pourrions tirer quelque fierté, si 
nous n’ignorions pas à peu près tout de leur histoire. 

E.m* Espéuandieu. 

t. Les GatiFoiâ de «un épOqur *&üt ^Ualifiéi* di? PJillheîiéiiES par SUoLun 
f/ilil. f>iilnI, IV* p ISO). 



SUR L’EXTENSION DE LA DOMINATION ROMAINE 
DANS LE SAHARA DE MMIDIE 


La mission archéologique dont le Gouvernement général 
de l’Algérie (sur la proposition de MM, Gsdl f inspecteur 
général, et Albertini, directeur du service des? Antiquités), 
n bien voulu me charger, au mois d'avril dernier, avait pour 
principal objet l'étude de la domination romaine dans Î'Ï^U* 
trénie Sud de l'ancien ne Xumidie, sur les confins actuels du 
Sahara, entre la h; rdure occidentale de. l'Aurés, à l’Est, et le 
sillon qui s allonge du désert vers les steppes du Nord, entre 
les monts du Zab et Je Djebel Bon Kahil, A ['Ouest. Eu 
attendant qu il me soit possible d'en, exposer ions les ré¬ 
sultats dans un travail d ensemble, je voudrais brièvement 
indiquer les principaux cl 'entre eux. 

* * 

* * * 

1^.1 troü\aille fortuite, eu 1918, d’un nouveau fragment 
* d'inscription monumentale à Doucen (40 kilomètres Sud-Ouest 
: ^Biskrp), m’avait amené ô croire que les tentatives de resti¬ 
tution des trois fragments sein b la b les, découverts au même 
lieu en lS5d et 1888 et groupés par les éditeurs du Corpus 
en deux I ex tes seulement, devaient être reprises sur une tout 
antre hase 1 . Lexamen direct des pierres, dont trois sont 
encastrées dans les murs et la quatrième conservée dans la 
cour du bord] de Doucen, m a convaincu, par l'inégalité de " 
leurs lettres et parcelle des dimensions de leurs champs épi¬ 
graphiques, de la nécessité de les séparer définitivement. Ces 
quatre fragments doivent se rapporter a quatre inscriptions 

t 

1- Cf. L C™pmo, jfew ri» Étufe antirnn**, 19^3, p. 35 el aujv. 
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contemporainès„ mais irréductibles. Ces textes relataient, en 
quatre •lignes» rédigées avec des formulés [âen tiques, quatre 
initiatives distinctes (énoncées à la ligue 3) et posés au nom 
d’un même empereur Gordien îII, dont les titres sent unifor¬ 
mément énumérés au nominatif (L*l et 2), en la même année 
242 t qui correspond à sa cinquième puissance tfàiunke et à 
son second consulat (1. 2), par le même gouverneur de Nu raidie: 
per T. Julium Anti&cum leg(atiim) Aug(usti) prfo) pr(aetore) 
(l 4)* 

Ces constatations ne sont pas indifférentes. Non seulement 
ce légat est nouveau dans les Fastes des provinces Africaines, 
^muis la fonction qu'il revêt réduit à néant l'hypothèse, autre- 
* émise par Mommsen, qu'à la suite de ravénemcift de 
Gordien fil et de la dissolution connexe de la légion III e 
Auguste, la Numidie avait été abaissée au rang de province 
procura torien ne. Ensuite et surtout nous sommes tenus 
d'admettre la création, sous Gordien II T. et sur remplacement 
du bord] actuel de Doucen, d'un camp permanent, de plan 
q U a dm il gu la ire b percé de quatre portes sur chacune des- 
* quelles chacune des inscriptions avait été placée. 


Le détail des Fondations ou des événements commémorés 
par ces textes ne se laisse plus saisir qu'au travers de con- , 
jcîcturcs invérifiables *, Quelles que soient les restitutions 
adoptées* la question sc pose de sa vrai r si rétablissement de 
la fossa t creusée sur 60 kilomètres de long au Su ci de i'Ûuçd- 
Djedi et tendue, comme un arc très allongé* dont le fleuve 
saharien formerait La corde, depuis Saada ; à l'Est, jusqu’à 
Drah-Remel, à l'Ouest, doit être mis en relation avec la 

fondation du casUUum de Doueen, dressé à moins de 20 kilo- 

* 

t R**pwlé pttf te plqn dtl frortlj actuel Jî Doucén. 

~ Cf- Gmptni». loc. cit. T p, 40 et suiv r Peul-ftm sur le fm^tnenl b eon- 
TfjciU-ll (le tirs ; rebtfU* militum tu-pul* mM[que\ i'nj[/d/ift,|3, modî firatign 
-[ui ne diang£ifKiH<i h uni g^nér^l de la institut ion. Sut K fragment a. Sa 
leetilru firajlnhie ni'a paru Certainn. • * * 
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métrés de son extrémité occidentale. ,1 “avoue qu'un dépiL 
des recherches qye j'ai poursuivies dans le triangle Compris 
entre Ûulcd-Djdkiï, Lion a, Doucen, je n'ai rien remarqué 
qui rappelât,au Nord de l’Oued-Djedi, la dépression continue, 
tapissée de végétation, jalonnée de pierres romaines et bor¬ 
dée d'un tafps artifldfel, que les indigènes appellent la Seguia 
bent d Krass. mais ou M. Gselï — soutenant une opinion 
qui surprit alors, et qui s’impose maintenant que M. Brum 1, 
puis M, Maresclnl vien eut de suivre au Maroc, sur 20 kilo¬ 
mètres de long, le retranchement de la Seguiat el Faraoun — 
avait, dès 1903, reconnu une portion de l'ancien fossatitm 
d Afrique, mentionné au Code Théodosien *. De tous le^ 
tênâdgnages que j ’ai recueillis sur place, comme de mesobstr-* 
vallons personnelles, il paraît donc rêsujier que ta Seguia 
beat el Krass n’a pas franchi rûued-Djedi, Mais la position 
de Doucen, merveilleux observatoire de toutes les dépressions 
drainées, vers le Nord-Ouest, par es mühder qui se succèdent 
depuis le Tiimda jusqu'au Merga. et, vers l’Est, par rOued-el- 
Ouzcn et rOued-büu-Mlih* dispensait précisément de pour 
suivre, au delà de Drah-Remel, l'effort qu'eût exigé la conti- ‘ 
nufttio» de La fossa. Entre son l aboutissement sur rOued-Djedi, 
à Drah-Bcmcb et Dolmen, se placé, de toute façon, la char¬ 
nière sur laquelle, à partir de Gordien IH, a Lourné le limes 
de Xumidie. 


Après Doucen. celui-ci remonta vers te Nord-Ouest, dans 
b direction de Sadouri, un castdlum dont l'ancien nom Tut 
peut-être Aetsej/n \ situé à 35 kilomètres de Dflttcen, et, au 
delà, dans la direction d’EI-Gahra, une vraie ville forte dont 
les ruines anonymes couvrent une superficie de 12 hectares*, 
à SO kilomètres au Sud-Est de Bou-Saada et à 45 kilomètre^ ** 
à l'Ouest T.h tsum (Sadouri), L'occupation d'El-Gabra remonte 


t, ïjfdl, Nrtttnzr.i Baixtirr, p. 

;■ 4i*wrtO(il^e, XXXV, 1901* p. 313. CL Cifilj, 48 U 

“**** En»>«ün.tk>ni sur le terrain, It* rum** Ouvrent mie rfUm-r tici D 
lW} w longt^ur ajJF 300 mânes de largeur en,*tfbo* 
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certainement à J époque des Sévères 1 . La construction d'un 
furlin «Je 100 mètres de côté s à ^lusu/n^ au confluent de 
1 Ûued-Satiouri et de l'Oued-er-Rcssass, est postérieurcg 
Nous n'y avions encore exhumé qu'une seule inscription 
datée ! celte sut laquelle se ht aveo peine une dédicace gravée 
le I* îr janvier 247, par une troupe d'ailleurs inconnue, dans 
le cQstdlam hi\vçrmm fujem] (sic) constituerunt 3 . Confrontant 
ce fragment avec les trouvailles de Doucen, j'en avais inféré 
que le castelltnn d f *4 usmn (Sadomri), comme celui de Doucen, 
avait été élevé sous Gordien IÏI 4 . Cette supposition paraît 
aujourd’hui confirmée par une découverte» dans les décombres 
^du fortin» des restes d T une seconde dédicace, dont nous 
* Égarons les auteurs, maïs ou les lettres visibles, aux «deux 
premières des neuf lignes de ce texte cruellement mutilé, 
nous forcent à rétablir le uoni de Gordien III : 

ÏMP C aes ni. antonio go 
RDI ano 


A Auraiij (Sadouri), le* non veau limes rejoignit la route 
par laquelle les Sévères avalent auparavant relié directement 
Kl-Gnhra à El-Kantnra, et dont l'existence, postulée par 
l'inspection de la carte et la position des ruines d’Aïn Nai- 
mia ressort, â mon avis, du rapprochement des deux nxl- 
liaires que j'ai eu la chance de relever aux deux extrémités’ 
de son tracé» L'un a été trouvé in situ dans la plaine de 
rOued-Chaïr, à 2 kilomètres au Nord-Est dTJ-Gahra. Il porte, 
sans plus, â l'ablatif, les noms partiellement martelés de 

■ [, C'etl c* tjiit' prouvent à Iji lois l'occupation de Mwaad sou» Sept i n t«- 

Sévurc ■et J« iltttM du principal d'Àltxajjdre-SivérÊ qui urwininrnt 

4' E Wïahr». 

2- Rxn Lie meut lütl nu X 9ft m. d'après |ç plan que ]'ai relevé iIiiilh |pi 
archives, du poste d’OuW-î>jcIIaL 1 * 

3 c. /. u, vin, d7su .= mu. 

■t- A Carcppino, op. rit., toc. ciL, p, 36, * 

5. Cf. Aftji, 36, 37. * * 

* « * 

V »ïïi 
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Sévère-Alexandre L'autre, récemment découvert, par 

M, de VuTpfllière^ dans une maison du village blaiif d*El- 
Kailtara ou H avait été réemployé, est daté, par la quatrième 
salutation impériale de GaracaHa et sa dix-septième puissance 
tribunirienne* du dernier trimestre de l'année 2l3*»et compte 
quatre mille* a partir d'ELKantara : a Cal (ceoJ m/fUia} 
p(assuum) IV i . Cette inscription, outre qu'elle renferme 
le premier témoignage positif que nous possédions de l’iden¬ 
tité de remplacement actuel d'El-Kantara avec celui de la 
station Cafceus tiercuUs, marquée sur la Table de Peu linges 
complète le réseau routier qui, jadis, en desservit la région, 
Nous savions que, dès le temps de Commode, deux routes se » 
croisaient au Sud d’EI-Kantara, sous le regard du burrjiis * 
specutatorius érigé en m sur le Selloum inter duos mas ad 
salaient rommeatilium 3 , L'une, encore discernable sur une 
longue section de son parcours, venait de Ttmbünae (Tobna), 
localité à partir de laquelle ses milles étaient comptés. L'autre 
qui formait le Umts à l'époque de Trajan et unissait El-Kan- 
tara â Vestera (Biskra) et rid Maiores (Bcsseriaiii), partait 
de Lambèse dont ses milliaires déclinent ordinairement le 
nom : a Lambaese Puis, sous Ç a racal la, s’est développée, 
sous la protection d’un second burtjus sptculatarius t celui 
* de Loth-Bordj \ une troisième voie, dont le point de départ 
était Jïxé à El-Kàntara même — a Cal (cto J — et qui avait 
•pour but de joindre la garnison de Cakeus à celle d’El-Gahra, 

, eEL P a3 f aflt P ar la position de Sodouri, que tiendra plus farci 
le fortin dViïfsum. 


t. i ntkll M hla copif, 

2 , Inédit; nus eupic, 

3- C /.LVI11, y,95. J’jrioulc 
tf Ajntjur p, ‘i/7. 
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Il serait intéressant de pouvoir énumérer les corps de 
troupe quj ont suJlî à tous ces t servait x. De nouvelles dédi¬ 
caces, consacrée» par leurs soins à leurs empereurs, vont nous 
aider â en préciser les mouvements inattendus. 

Sous Commode, c'est d'abord à des fractions de la légion J1 le 
Auguste qu'incombe la garde du Sud; et nous nous heur- 
tons aux légionnaires, de Catceus (El-Kantara) à GtmeUat (E l 
Kasîïa). Mais'déjâ de nombreux auxiliaires leur sont adjoints: 

* la V* cohorte des Commagéniens à Et-Outaya, et, à Cakeus[ 

* IfiPcohorte des Chakîdtni à laquelle était rattaché un groupe, 
non encore autonome, d’archers palmyrènîens \ Sous les 
Sévères, La légion II I e Auguste est envoyée dans des garnisons 
plus lointaines encore : à EE-Gfthra et à Messad. Mais les 
Couunâgémens et les Chakédénieiis disparaissent. Ils sont 
remplacés par de nouveaux auxiliaires : les équités -.Attises ( ?) 
à Messad a ; à ETGahra, non seulement Vala l* Pamtaniorwn 
mais aussi, il'après une épitaphe dont j’en rapporte \1 
transcription, t 'ata Flavia * En même temps* et pour la pre¬ 
mière fois, interviennent les contingents syriens, La plus an¬ 
cienne des inscriptions où figure officiellement le n(umerus) 
Pal(imjrenortitîï) sert de pierre d'angle à une maison en pisé 
du village blanc d'ELKantara où j'en ai pris copie : elle a* 
été gravée en l'honneur de Septime-Sévére et du César CIG-’ 
ciius Albinus, sous le gouvernement de Julius Lepidus Ter- 
tullus, dans le premier semestre de Tannée 194* Un peu plus 


t. ftre. lonst., XXXIII, f893, P . 432. cr Capai, op. Cit. p r i0 i. Agrippa, 
ï? !' e9t «ntanoii ré^ûMuiirt, B EL pu Urt lr prMpowiUu d’iin nfitmàw) 
Pftibjiÿr^crum) rtgvUttTmznl constitué Ls* ChaMétm, Syrien* inu*- 
V ? a ir ’ oun, " Alj ' ' U * 1fi ' "ont mot.iéê, comme les Chatciêmi raoè, 

tliiia Ieii f proviin* J „ngine, Kt tb soûl dftvonua ™ s iHvii h j i:U T *xtmnle 
j ar p*Mou. d *Palm>fnni dom Agrippa □ eu l a chnT ^ 

dan 1 4i.it il ns, L cpjtaphc d un Palmyriman datée de ISO uV^t pa* ce 3J e „ 

3- t]yi {«pit, * 

4. liH-Jil; ma cnjjir. « « ' # 
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% tord, le mtmerus était douEilé par un numcrus Hemcsenonim. 
dont nous ne soupçonnions pas la formation, et dfcnt* la 
présence à Caiceus HtrcuUs résulte d'une dédicace, jadis con¬ 
sacrée par ses soins pour Je salut de Caraealla et de Iulia 
Damna, et aujourd'hui cotfscrvée dans le petit musée d'anti- 
ijiics de M+ flf Vulpillières à EJ-Kantara, où j'ai eu le plaisir 
de la déchiffrer l . Cet important renfort a sans doute rendu 
possible la répartition des forces syriennes, que les textes 
épigraphiques nous laissent entrevoir dans cette période. 
Il est probable qu'un corps mixte d'Hêmèsénieiis et de Pal- 
myréniens fut concentré è Galceus sous le nom de nnitttnts 
Herculis -, tandis que, renforcé de nouvelles recrues, Ee nu- 
mrntk Palmyrenorum se subdivisait en une série de oexilfa- 
lion™ disposées jusqu'à El-Gahra et Jusqu'à Messad, où leurs 
soldats s'installèrent dès le principal de Sévère-Alexandre 3 . 
Par la suite, quand !e gouvernement de Gordien III, pour 
châtier de sa défection la légion Ill« Auguste, l’eût disper¬ 
sée jusqu'en Rétie, les troupes syriennes durent accomplir la 
tâche qu'elles avaient jusque-là partagée avec les légion¬ 
naires, Elles s'en acquittèrent avec orgueil, car elles nous 
ont légué la preuve de l'esprit *de corps et de l'animosité 
qit elles déployèrent contre leurs anciens compagnons d'armes, 
en martelant, avec un soin et une constance qui ne se re¬ 
trouvent nulle part ailleurs, le nom delà legm llî Augura par- 

•tout où il s'était a niché. Et elles furent seules à s'en acquitter, 

# car. en tri? 2-18 et 253, année où mille hommes de la légion 
réintégrèrent, de Rôtie 4 , ses anciens cantonnements de Ge- 
mclfoe* if n’est plus trace que des Pàtmureni dans toutes les 
garnisons qui subsistent aux confins sahariens de la Nnmi- 
ilie. Ce sont eux notamment qui tiennent alors EhGaftra*. 

• 

L Inédit; m4 enfi-ir. i 

-■ r. / L,, vm. 2434, 2438, ÎSIW7; Üw31, Bull C*™., J895, t>. 74 n° 12 

* X Ct. C. 1 L, r Vtll. 8735, 1*020. 

i. t- / L.. VIII, 2482. Pour rimudre de Ioms ccs corp* nfricaîtis, ci | nji 
ikj-1 j rrs coiuscrt» à larmes de Neniitfîe par M. C'.apTint, daus mu tffliçc r&- 
ftinme rf’.-l fi-inju*. ' 

5, c. i. LtVItl, Jgtfâfiw* 


I 


SUR C EXTENSION I>E LA l» jMÏN ATION |Î(IMAIN E 3">3 

* 

Et e est à eux aussi, selon toute apparence, qge fui con- 
fièe forteresse i VAusum (Sadouri), Une dédicace Gertio * 
Agsum, qui avait été découverte il y a vingt-quatre ans 
dans les ruines de ce çastellum\ mais qui n'a été lue inté¬ 
gralement que pat M. Gsell, s un l'estampage que je lui en 
ai soumis, émane d'un ordirtarfius), qui n'a pu, comme tel, 
remplir les fonctions de eenlurinn, sans eu porter le nom, 
que dans un nwnirwt * et qui, maigre le Litre qu'il s'ar¬ 
roge — sur ce pauvre ex-voto inscrit au rabais sur un eha- 
piteau grossièrement taille - de prinetps vcouïtatianis. n'a 
dû {..uijniiatider qu a une poignée de Pâlijiyréiiiciifi 
* Ains * Ic temps où les frontières de l'Empire achèvent, vers 
k*désert, un dessin qu elles n'avaient jamais atteint et quelles 
ne dépasseront plus, est aussi celui où commencent à se désa¬ 
gréger les forces qui jusque alors s’étalent sans cesse accrues. 

Il n \ a pas lé une contradiction, niais une compensa Üoil 
Le gouvernement de Gordien remédiait à la crise des effectifs 
par le renforcement des organisations défensives, et un jour 
viendra où, reiranchées derrière le fossoùtm et dons les for- 
tins du limes, les populations agricoles fixées au Sud de 
l'Atlas saharien seront capables de pourvoir elles-mêmes à 
leur sécurité. 

Dans toute la région ù l'Ouest de Gemdlae, l’épigniphie 
militaire semble se taire après Gordien, et* en revanche, la 
numismatique, restée jusqu'alors à peu prés silencieuse,, 
ihaUipJif ses témoignages de prospérité économique. *A 
Kef-d-Guema, à 5 kilomètres à 3'Est des Ouled-DjqÛal, ont 
été trouvés des petits bronzes à l'effigie de Philippe (244- 
i 10)M. Albertini a bien voulu me communiquer la liste 
qu'il a dressée des monnaies recueillies par M. le capitaine 
Mansuy au Sud de Doucen et offertes en 1920 au Musée des 
-Antiquités algériennes ; dles son! frappées aux noms de 


I. Rte.mil do Contiüttiùit, XXXV, 1901, p :îJ3. 

* l L Cf ^y^rt D f^ SWî,ki ' Di * <itt romitthtn Bonn.* 

ï?"*£i V 1 ' mA ' E ’' W * * X 0lJiai lei te * ltM c 1 Vtll, 2505, 9957; 

A I U r •JIlIJ'Ï?, ® 

3. Kappo r t*df I80S fiuAlvc* d^a Ouled-D^lln]* 
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Valérien (253-260)» de Sa lord ne* femme de Gallien (253-268), 
' de Quietus (260), de Galère (292-311) et de Julien (364-363), 
Moi-même, en procédant à l’examen du billon que M. Bot lu 
administra tenir adjoint de La commune mixte de Bou-Saada, 
u collectionné au cours de ses tournées à EbGatjra» je n'ai 
identifié quhme seule pièce qui remontât au second siècle, 
nti grand bronze d'Hadrien, évidemment remis en circulation 
après coup \ contre une de Septime-Sévére et une dizaine 
de Constantin. Au ïïi®, puis au iv B siècles, même dégarnie, la 
frontière a donc tenu, à l'abri de ses fossés et de ses castdla* 
C'est que, depuis la fin du second, elle avait ‘été soumise, 
méthodiquement» à une colonisation intensive. Une dédicace 
découverte à Menas (dans l'Aurès) y atteste la préserve 
de cofoni dés l’an 166 U Une autre, provenant d’Aïne- 
Soltane, à 25 kilomètres au Sud-Est de Bou-Saada, et con¬ 
sacrée à A lexand re-Sévère, est l'œuvre des col (on i) Tha ..A A 
2 kilomètres ou Nord-Ouest d'El-Gahra (à dix minutes du 
point où la piste carrossable menant du Bord) de l’Agha à 
Bou-Saada traverse un affinent desséché de La rive gauche 
de l’Oued-Chaïr), j'ai copié, sur le rebord du ponceau 
antique qui y avait été jeté, la ligne suivante : eonduc- 
tores A min tins Marti alis et Seia[rms] de sua feeferunt), 
r preuve palpable que cette haute plaine, encore aujourd'hui 
fertile et semée d'orges vigoureuses 4 , a été convertie en un 
t domaîne impérial affermé à des Cûnduclorçs et exploité par 
colons paritaires entre lesquels la Ratio Caes(aris) en avait 
partagé les lenures. Suivant les règles en vigueur dans les 
satUiSf ces colons étaient assujettis à des redevances et à 
des prestations *, Or» parmi ces dernières, figuraient, à n'en 
pas douter» t'aide à apporter à l'entretien des ouvrages de la 


** Cî. Clignai, «io, I9Ü9, n. 134-205. 

2. C. I. L VIII, 24&S = 17958. 

# 3 C. L VIII, 8781 = iSU17, 

^ Lhn J-CEi.Ur d’tollimn veut dira 1 oufd de# orgta, , 

S* Optra* m^hLtOJinées dans 1rs inscriptsto» rakmaifc» lie Souk-fl-KinJai cl 
de Gto^M«uarj pmuiiûtn finies dan, les inseripïioos wtenùrtfd'llm- 
chir Mettich d’Atn.fl-Djjnjab. * 
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frontière et le concours à donner à sa défense. Un conscription ^ 

de*Si-Aoüii, dans Je Sud-Tunisien, mentionne* dès le début / 
di^ règne de Üeplime-Sévère* un ntimerus colonoruni\ premier 
indice à nous parvenu de la future milice territoriale. On 
sait d"autre part qu'Alexandre-Üévèrc a généralisé 1 "usage 
îles concessions de terres gratuitement consenties* sous J a 
seule astreinte, pour les bénéficiaires, d’avoir à protéger 
con t re les incursions des barbares le territoire ainsi concédé 1 2 . 
Cette politique* dont j’ai cru sentir les effets dans la plaine 
de Sètif* qu'elle hérissa à cette époque de casielta garnis de 
soldats laboureurs \ a prolongé, à mon avis, de deux siècles 
la domination romaine dans le Sud-Algérien, Les colons 
d*Aïne-Soltane et de FOued-Chaïr ont concouru av<jc les 
soldats de rEmpire à organiser sa frontière saharienne. Aux 
jours d'alerte, ils sont venus grossir, puis former les rangs 
des défenseurs des piaces fortes qu'ils avaient* eux ou leurs 
pères* contribué à bâtir. Ils annoncent, dès la première moitié 
du m* siècle* les limitanti auxquels* en 409, Honorius remettra 
la garde du Umts et du foss'atum africains : ut,,, fossati limi - 
lisqiit-nulla in parle terra ris esse passît suspicio (Cad. Theod., 

VU r 15, 1)* 

. Jérôme Carcopjno. 

1. Cagnat, Merlin, CtlâLeJahi, n° 9. 

2 , HitL Aug„ VÜa Âlêzandri t 5. 

^ 3, Ct. J. CorcopEno, lîfvuf africaine, 19Î&, p r 1-22, É 
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JOANNY PEYTEL. 


Mort dan* mi 80* année, au mois de septembre 1924, J. Pcytel avait passé 
sa vie dans les affaires et s'y était fait une grande situation : il était président 
du Crédit algérien, de la RafBuerio Say et de la Compagnie des chemins de 
fer de l'Ouest algérien. Mais ce financier expert fut aussi iffi ami délicat do 
l'art grec et un bienfaiteur du Louvre. Plusieurs objets de premier ordre, 
dans nos collections nationales, témoignent à la fois de son goût et de sa • 
libéralité. J’ai vu chez lui beaucoup de morceaux de choix, encore inédits, 
dont il est U souhaiter qu'une publication perpétue le souvenir avant leur 
inévitable dispersion. 

S. R. 


LUCIO MARIANI. 

Le 30 août 1924 est mort à Rome Lucio Mariani, un des plus actifs et des 
plus doués parmi les archéologues italiens. Il était professeur ordinaire d'ar¬ 
chéologie à l'Université de Rome, membre de l'Académie des Lincei, secré¬ 
taire de l'Académie de Saint-Luc, conservateur des Musées capitolin» et 
membre de l'Académie pontificale d’archéologie. On a de lui un grand 
nombre d'articles, notamment dans le BuHetlino comunale (1897-1911), dàm* 
le BulUttino farte (où il publia en 1914 l'Aphrodite de Cyréne), etc. Mai* 
Mariani n'a pas laissé de livre. 

S. R. 

Isabella Gardner. 


•Isabella Gardner, who ha* just died at tbe a go of 86, and ha* left her magui* 

• ficent palace and collection lo lhe tosn of Boston, was the fint American 
to collect systematirally the great chmieal schools of Huropean painting. 

In that spirit she gave her chief attention to the flatian masters, then to 
the^Dutch, the Gerroan and the Spaniards, but she could not be indue* d 
to purchase Frcnch or English works of the xvuth and xvmth centu¬ 
ries. Among her Italian pirtures, are included the Chigi • Madonna » by 
Botticelli and his • Death of Virginia », the Pescllino a Triumphs », the 
Loschi Giorgione, the Borgo San Sepolcro fresco of c Hercules », Titian's* # 
« Râpe of Europa », Raphaël'» atnall * Pieta • and his portrait of Tommaso 
Inghirami. She had atso one of Dürrr’s finest portraits, two Holbeins, 
^Rubens’ Portrait of Lord Arundel, a fine Vandyck Portrait of a Lady, a 
Vermeer van Delft, a Terburg Group, a portrait by Coello of Doiyia Anna 
d'Austria, and an eariy Phillip IV as well as a head of Innocent X by Velas¬ 
quez. — ÿ 

A friend of NWiistlcr ÿnd ^argent, she owned lome of tbe ^ormcr's most 
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brillianl sketches and pcrhaps Sargcnt's masterpiecc, a portrait of hereclt 
in her beat years. 

lit other fields ahc collccted ralhfr inisceUaneous^', although ihe w*4 
frequcntly rewarded with the highest prises, as, for instance, «orne of the 
best figures front the much dispute*! Parlbcna> sculptures. Cdlini'B Llust of 
Altoviü, and the very early Chinese bronze, « Bear* », which, whon in Bing’s 
bonds twelve Nears ago, made a sensation In Paris. 

.• MB - 

Hommage à Mgr Duchesne. 

Tout le monde a lu l’éloge plein de finesse qu’a fait de ce grand savant soi» 
successeur A l'Académie française, l'abbé Brémond (21 niai 1924); il convient 
d'y ajouter, A titre de complément (je n'ccris pas compliment) essentiel, ut» 
solide et équitahk* article de M. Guigncbert publié dans la Revue belge Le 
Flambeau (31 juillet 1924, p. 261-275). En voici la conclusion : « Je m'assure 
que Mgr Duchesne gardera dans l’histoire de l'érudition le renom d'un travail¬ 
leur robuste et probe et qu’il y demeurera honoré comme le prétrr écbûré et 
l'homme courageux qui aura lutté de tout son effort, sinon avec succès, 
pour faire accepter de l'Église cette vérité première qu'un raisonnement 
de théologien, une suggestion de foi ou une légende édifante ne sauraient. 
• dans le domaine de l'histoire, prévaloir coutre un fait bien établi. » 

S. R. 

Hommage à Ernest Babelon. 

Une bibliographie, classée par années, des écrits du regretté savant a 
, paru dans la Revue trimestrielle Arèthuse, dirigée par son fils Jean et M. Pierre 
d'Espezel (Florange, éditeur; octobre 1924, p. 158-180). Cette bibliographie 
comprend 558 numéros; il y en a, en réalité, bien davantage, cor sous le seul 
n° 558 sont classés 45 articles du Dictionnaire de» Antiquité». L'auteur de cette 
utile bibliographie, que l’on vomirait voir tirée A part et pourvue d’un index, 
a profité de celles qui ont été publiées antérieurement par M. Mazerol!» 
[Ga^te numismatique, 1897 et 1912). X. 


Bibliographie de M. Nlcodème Kondakov (voir Revue, 1924, II. p. 225) * 

1-3) Premières œuvres imprimées ; trois articles dans le Sbornik (Recueil 
de la Société de rart russe ancien), 1866, A savoir : 

1) Le» ancienne» église» chrétienne». 

2) L'art orthodoxe en Serbie. * 

3) Une croix anglo-saxonne du via* siècle. 

4) Le monument de» Harpie» d'Asie .Mineure et la symbolique de l'art grec. 

• Odessa, 1873. 

5) Histoire de l’art bxfzantin considéré principalement dans le» miniature», 

U MI, Paris, 1886-1891 (trad ). 

6) Les miniature» du psautier grec du ix* siècle de la collection de M. A. Khlou- 

doQ, in Travaux de la Société archéologique de .Moscou, VII, 1878. • 

7) Le» statuettes grecques en terre cuite, 1879. 

8) Les Aosaiques de la mosquée de Kahriè-Djami d ConstantinofAe. Odessa, 1881 , 

-9) Voyage au Stnal en 1881. Les antiquités du monastère du Sinai. Odessa. 1882. 

• • 

s • 

• » » 
. • 
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Le* église* et outres monuments de Constantinople, in Trmati-i du Kf* Con¬ 
tre* archéologique russe a Odessa, l. 111. Odessa, 1887- 
111 Sur ies peiniurnt^murale* de l'église cathédrale Sainfo-Sopki* c* fijf», üi 
Bulletin dê la Société archéologique russe. H], ISIS. t 

12} Description des antiquités de quelques églises et monastères de Liturgie. 
E’ètenbourg. 1890. 

17| Antiquités russe*, avec J, TblstaT,, 6 fiiSC. Saint-FèlcnibouVg, 1887-1899; 
|i»* trei* lire mi ers ont été Lraduits en français comme suit : 

^nfifJitri de fa Russie méridionale, édition française par MM- Kon* 
dakov, Telslof cl S. Urinacit, Paris, 187t-93. 

I' 1 ! Émaux byzantins* Collection de AI. A. Zvèmgoradtky Snini-Fétersbcurg, 
1872. 

15) Trésors russes* Rechercha sur le* antiquités de ta période des grande 
dues* T. I, 1898. 

16J Sur les problème* Kienlifîquev de {'histoire de fart russe ancien r Saint- 
Pétenbourg, 1879. 

E 7 ; V f état contera para in de In peinture des icônes russe*. Pu blicalionf du 
Comité de la peinture des icône* russes, fane. l t 1901. 
t8i l oyage dan* quelques village* du, gouvernement rte 1 lad intir. Ibid. 

Î9) Peinture de* t>wi de la Russie du eud-oue.it* Ibid. 

2Ü) Monument* de fort chrétien sur le Mon! A Bros, Sainl-Pét e «bourg, Î9Q2. 
21; Le* iednes des collections de Mgr Parplnfritvt. Saint-Pétersbourg, 1902. 

22] Miniature* du manuscrit iU Kœnigsberg, 1902. 

27? Le* initialet zoomorphiepte* de* manuscrits grec* et glagolitique* cCr* 
x'-ït* siècle, à (a bibliothèque du monastère du Binai. 1903, 

24) Voyage archéologique en Syrie et en Palatine. Saint-Esterabourg, 1904. 

£5} Iconographie de Jésus. Saint-Pétersbourg, 1905- 
28J Jérusalem, article dans V Encydopidi^ orthodoxe, t. XI, 1705. 

27 J Image* des membres de tû famille d'un prince russe du *i f siècle. Saint- 
Pèlera bourg, 1905, 

28j Vvyagt archéologique' en Macédoine . SaiiiL'i^tenbiirg, 1709, 

29 i Iconographie de ta Vierge t rapports entre la peinture grecque, russe et 

italienne de la Renaissance. 1910. 

30 J L® raeiWif pinacothèque du Vatican, in Siart/je Godtf, mars 1911. * 

t 31) Iconographie de la Vierge, I. I, 1914; t. II t 1915. 

3^.. Iji besace mythologique, in Bulletin de R Académie de* sciences bulgares. 

t- XXII, 1721, 

Une civilisation inconnue. 

Les fouilles archéologiques de l'an passé et de coite année en divers pays 
mu été rcmuqiiabfcnienL riches en résultats souvent inattendus- Je ne parta “ 
pus de la tombe de Toutaiikb Anton, qui n livré des objets d'ure beauté sur¬ 
prenante. D'autrca fouilles moins brillantes ont ouvert de* horizon* tout à 
na * vc ?* x ' Ainsi celle* de & France en Syrie et surtout ù Byblo* ont 
•révélé l existence, i une époque reculée, d'un royaume phénicien, avec lequel 
1 tgypte avait des rapports suivi* dès 1rs premières dy lias lira. En Mésopo¬ 
tamie, fes fouillis d'L'r et de Kiscb, conduites par une association 4FAngkii 
«I d Américain*! ont mis *u jour des constructions tx-mnnfttnl à environ" 


• a 
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fi IXN] ans cl dfj inscripfiùn» historiques qui tpranl d'une puindp^imjy> rt^m- rç 
pourra reconstruction de l'histoire de* royaumes babylonien#, On noua dit 
*)uVn Méïnpolnmii* en peut voir des régions pancnèei de IitItcj qu'on 
nppcfle en arabe des fflJi, qui sont de* ctnplatctflcflta de villes anciennes r| 
qui attendent !a pioche des fûniJEcurs; mais pour qu'its SC mettent à l’œuvre, 
e’est partout l'argent qui manque, en aorte qu'à li’cn pas douter dp vrai» 
trésors archéologiques restent enfoui#. 

13 en est ainsi doua une parti c de l'Inde qu'on zi'avril pas^sicorr explorée 
Ifirntifiqtimpjit : cVil la réjnOll de l'Indu#, le Fundjak rl k Smd. Lil aussi, 
ii y a des ttlÈS en grand nombre, auxquels on ne prêt ait nulle attention, et 
qui recouvrent les rentes de villes autrefois florissantea. Récemment, deux 
savanla indùUs se sorti attaqués à deux de ce* tertres ilüDJ la vallée de l'Indtlt', 

E mt, à un cndroiL nommé MobeajVDirt, portait au sommet une grande con¬ 
struction bouddhique maintenant abandonnée, et qui doit être du second 
iièele de notre ère. Mais ce qui est d’un intérêt beaucoup plus grand, ce sont 
•dea constructions en brique# trouvées à une grande profondeur au-drs$ou*dc 
I éijTficc bouddhique, dont quelques-unes paraissent reposer sue- le »o] jiatu- 
«di et dont il Semble y avoir eu deux étage#. Ce Sont des chambres et de* 
vouloir# au milieu desquels est Une construction massive avec de# murs de 
sept à huit pieds d'épaisseur, que l'on croît être U a sanctuaire. l>n y de*- 
c' iitl par un escalier, cl J. T on y voit des canaux recouvert* de dalles de 
marbre que l'on croit être destiné# ;V amener l'eau lustrale quand Je sanc¬ 
tuaire cl Ja statue qu’ri Contenait devaient être lavés. C’est du moim l'opi¬ 
nion du savant qui a fait celte découverte. U * + y trouve aussi un autel 
b;îli de petite# briques émaillées, 

A Jiarappa, une autre localité de la même région, on a trouvé des cons- 
IritelioriK du même genre, dont il y avait sept à huit étage#. Elles sont moins 
bien conservées, elles ont souffert de travaux de chemins de fer. Le directeur 
du service arrhéolugiqile aux frôles, sir John. Marshall, qui décrit ce* imu- 
vailles dans l 'Ulnitrntion nmg|aiy.« et en donne de* reproduction*, Mt frappé do 
ce qu'il y a là quelque chose de tout nouveau. Jusqu'à présent, cr que non# 
connaissions des antiquité# de l'Inde ne remontait pas phi* haut que le 
Ul" Hècle avant j.-C., et ÏJ est évident que Ce» construction# superposées 
#4ÀJt antérieure* de bien des siècle# à cette époque, , 1 

Ce qui rst le plus étonnant, cc sont des objets trouvé# dans cri construc¬ 
tions, «uesi bien à un endroit qu'à l'autre : ce sont de# poteries faites & la 
main ou üU tour, quelques-une# polychrome*, des ligure# d’animaux «H terre 
cuite uu d'êtres humain# avec de singulières coiffure*, des col liera en verre 
ou en faïence bleue, quantité d’outil* de sitex t des pion# à jouer. Ce qu*oj 
nomme dé* anneaux de différentes pirrres dont d y a qui pèsent jusqu'à 
SO livre*, de* barre* de cuivra qui doivent avoir servi de monnaie. 

* On a pu reconnaître la manière dont étaient enterré* le* mort*. Le* pim 
anciens étaient d^n» de# tombe* de brique où le cadavre était replié. A une 
époque peut-être braucoap plu* tardive, on brûlait Ici. corps; les cendre» 
étaient disposées dans une petite Urne qui elle-même était placée dan* une 
grande j.yrre avec d’autre* petite* coupe* renfermant de# vîctuntllet * 

Parmi Coûtes çc$ trouvailles, cc qui était le plu» inattendu, e'est ce qu'en 
Appelle 'Ses sceaux ; ce sont de petite» tablettes en pierre lesquelle* ni 
'gravi un bœuf* h une licorne, et aussi des caractère» pielographiques inconnu» 
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ü sir John ^lanbnl] cl tout diffèrcuta do ce qu'on a trouve jusqu'à p^clit 
nu* Indes. CW une écriture abïoïuoiem nouvelle, Quelques-un* de ce a 
«uiclira sont Bravé# sur b Urtea de cuivre et soûl pc-m-étr* indication 
dr- leur valeur. L un (Ici Iivailb indous, M. ÜEUierji, voiidritil rattarhcracctlo 
écillun* n la civilisa lion mycénienne; air John Marshall voit la une ejvili- 
»tiau uutocll!ttiii‘ qui s'fsl ilcïtloppii! don* te pays même, jans aucun élé- 
meut étranger* * , 

La question j!( I Origine ht >la k nature Je celle culture vient d'être Irau- 
elaée par FwyriûJoguts M Soyer, qui, au premier coup d’iril. a reconnu que 
eei antiquités état rut toutes semblable* 4 celle* qui proviennent de Bobylomu 
rt de la race des Sumériens qu'oh a général élu tut considérés comme anti- 
r'ctint ait* Sémites. *k* soi-disant sceaux rappellent tout à fait le* Labfcttc* 
de compatibilité proto-élamite* trouvée* en grand nombre pnr H, fie Murgjn 
k Suse en Pff« et publiées pur le F r Scheil, qui apparUüitprnl au trnidélnC 
millénaire avant J.-n, CHfrs de rindc sont tout à lait semblables. Lcianitnaur. 
cnfniiir la licorne, «Oui les miklf*; tirs caractères piclograpliiquç* cl les ch i fl rts. 
SùjjI ^presque :d*ati(|Ui>s, B attires tablettes du ru cric genre viennent >W- la" 
liabyJmm du hnd, où Ifon avait trouvé des poids tout pareils à ceux tic Hude, 
et Ce qu'au a appelé des HUM'iUx de pierre qui *oiit des mtmcs. MM. Gadd 
vt SiJin y Smith, du Musée britannique, font ressortir a-Jni fo grande n ss -m- 
bb-rnec entre Cl* couse rue tioiu de brique*, dont celles qui servaient à l'orno- 
tniJttlattnQ et aux canaux éliiieot émaillées, et «Ik* qui odt été découvertes 
à L’r en Mésopotamie, l'anrienrir Ur de and déc d’où sorti t Abraham. 

Tout cela Élans montre que vers 3I.HKI nm avant J.-C, le Pundjab était 
occupé par um population tpute ramblabfo aux Sumériens de Mésopotamie, 
qui’ J on coiwidérc encore comme les prédécesseurs des Sémites babylonien*, 
M*qucls tour avaient emprunté leur écriture. CW dire que les idée* mm* 
sur Toriginc Jç la civilisation de I Indu tout à fait Uufovcnér^ Déjà 
précédemment nu avait cousLitê des rapports entra les Aryen* de l’Jpde H 
la Mésopotamie’ des i use ri plions cunéiformes ont montré que les dieux lu dm 
H Varaunn étaient adorés dans* une partie de celte région vers \Wl avant 
J. C. (.elle nouvelle découverte, qui semble révéler des rapports étroits 
* eiUre ce * t,<ÎUK P n î 5 si k Une époque beaucoup plus reculée, Uûus 

enduira belle à la solution des questions si nombreuses que soulèvent 4e> 

P *“■«*'«** C.M peupfo* anciens? L» Aryens ont-ils paru plu* tût uufon ne 
croyait; Que dmvçnt-ifo dan* leur civilisation aux Sumérions, les plus ancien* 
habitanl* do la Babylrn? Seules In pcdle et la pioche di IVxpforafour 
peuvent no ut apporter des rorisrigncmtn I* ccrlaiiLi. 

K foui «pérar que iTvurope JWttfiée, débarrassée d une partie de ses dé- 
P *? MB ,ml,Ultre9 > pourra cuQKtcrcr plus d’argent à fouiller ce* nombreux tflU 
qui peuvent nom apprendre ce qu'ont été nos origines. 

m 

t „ ÉtmuA r?n NiViiLr. 

\Joumal de b-rneve, 2b octobre 192'i-j ' 

Acquisitions du Musée Britannique^ 

E J aniii foi riAmta* acquittions, on signale {Tito** du I I octoLre io-'IL 
line liai nette sumérienne d«.prtlr«K [vers 280» av.^-CJ, baille do 2ü cJnti- 
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métrés. nrçç yeifiï tri'iiaèi r&lnr il francs; une stèle pmveniHIl de Trll 
Amâljia, jjvce figure d'Amcnhotcp JH (XVIII* dynastie!, pire Ju roi héré¬ 
tique Aicheuatan, accompagné de In mine Tiyc; un pnl de faïence Moue 
pOrtrihl CD relieI dei cervidé*, des oheau*. et des poi$»on% disposés en bande* 
à rintrrieur du bol, aluns que l'extérieur cal arné do pûiakj do lyj £ relief 
fart luiitcf ; deui candélabres égyptiens en argile, des environs cleSÜOO av.l-C., 
chjftji très rarf) dont la tombe de Teularikliuliitm a fourni d'autres spécimens. 
De* gravures de ces antiquités ont été publiées dans le Tima £u 13 octubra* 

X, 

A propos de la collection Morel» 

On sait que celte collection champenoise, connue par une publication do 
luv d'ail feins Tort rare, a été acquisu par le Britüdi Muséum, qui «Il a donné 
un excellent ejitalfogup. 

Dana me leltre d'Anatole de Barthélemy £ G. de Mu ni Uct, datée du dUjnn- 
•vicr IS7Ü* jp lia ces lignea que je crois devoir reproduire : 

«Il setnb'c que les découvertes de AL MorcJ [de Chiions] ne doivent être 
admise* que &ou* bénéfice d'inventaire, surtout celles du département de 
IA il h-, Los pro V l'ntinces no suiairnl pas certaines cl pourraient être factices, 
c'est-à-dire de rinvcatioD des vendeur* l . * 

* S. B. 

Au Musie Victoria et Albert, 

Sir Ceeil Smilli, aulreluin du BritLdi Milieu En, ou il succéda comme conser¬ 

vateur à Murray en 19Ü r ». fut nommé, en 1W9, coaiervat^ur du Musée dé 

' Kcftflington et chargé dr la réorganisation de Cet étaMi*acmeiil, dirigé avant 
lui par Sir Furdotl Clark et A, B. Sfeinner, Sir Ceeil, helléniste de profession, 
tuais amateur de goûta très varié*? * + «l montré Ufl excellent arrangeur. Du 
peut trouver dan* un article du Timem (Il septembre 192A] le détail de* 
réformes utiles et des innovations «qui lui sont dues, H prend gn retraite eu 
septembre Î$2-V pour être remplacé par un savant depuis longtemps attaché 
au même établissement, M. Mnclagan. 

X. * 

* î 

Inauguration du Musée archéologique de Bavai, > 

Celte rérémonie i juillet 1 SCIAI fl été pré» idée fHir A/. Adnrtt Biancfitl, membre 
nie V Institut. qui a prononcé A rettr occasion le di*caurx amVnnf ’ 

Aï ns« 5 1 Ei" n *, * 

Ld|ÎI(Iii! vûus avez Fait nppet à T Académie iîrs Tj use ri plions que j’ui l'hun- 

# îu'Ur «le représenter ici, vnua pensiez avec raison quVile De pouvait manquer 
fl- '"intéresser à une irüsrr telle que En vôtre, à laquelle une Municipalité et 
un Syndicat «!'Initiative, si éclairé* et si dévoués, ont collaboré, flans une 
parfaite union, avec tant d'crudiüs bien connu* 

t. EeUt^CorrCnpimilanrü, que ju lis pour ta prumiépâ f « ■ i ^, me ré « □ te dut ijAd 
iatlp Inli retssnli sur IWlul «lus ColtcClîuiis rb-imprn-uses [unir Ssinbiiijrmim pvn- 
ij.m L Us jlLMiitires inilirt de l 1 Km pire, et aUi>î sur le rùtu c-’n^glêrable qu'A . il«* 
^hiirlhûfaiü; a ^ué ilans l.i réduction du DjzL areU r«,f. *tr Iq finale, ïèi à 

rûrnri! [1 ttntlce que j'aï publiée à ca sujet, je lui fera b une pfcj* bellr pari* 
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Si nous étions tout à luit en petit comité de fervent* de* temps passés, il 
serait superflu déxpoitr les raisons de lu cérémonie d'aujwirërjiiu, ïfai* 
noua devons penser ^ CeUl que nos études et ni>» prêoceUpation* peuvent 
surprendre, parce qu'il» en connaissent uniI l'objet * 

Voua vous luurmn qiic t dans votre jmineane, vou» au*/ lu l'histoire de 
De u et lion et de Pyrrha, ces souverains de l'a Thresalte, Sauvés du Déluge, 
parce qu'ils cl aient tes Seul» justf-s de leur temps, et réfugié» sift le Poxnuse : 
ils avaient reçu, de i'orjîl? de Tflèmî*, Tordre de ramasser les ossements de 
leur nsçne, Von* Messieurs, sur Votre terre vénérée, vous ne mniassez pu» Je* 
pierres potlr Fre jeter par-dessus votre tête et faire surgir ainsi une nonveIle 
race humaine. Mai» votre <BUVre u'rel pas moins louable : c'est celle (Je fit- 
qui honorent leurs pères en recueillant pieusement tout ce que ceux-ci ont 
créé* au cours de leur exia Lente, qui, h l'instar de la nèlre, fut quelquefois 
calme et souvent troublée. * 

Lcr loi u§ esprits trop» modernes peuvent penser que les recherches de es 
genre ne sont guère utiles au progrès do l'Humanité, but qui assurément doit* 
être potre principale préoccupation. Mais il serait vain et même riangefl-ux r 
de prétendre que l'étude sérieuse du passé ne per tu ntic pu de préparer l’ave¬ 
nir* Le passé a beaucoup â non» apprendre et Tari même du potier peut tirer 
parti des plu» modestes tesson», semblables à ceux que vos travailleurs patient* 
ont soigneusement récoltés. Lu elïcl, cette antique céramique rouge, à giaeure 
brillante, est le produit mystérieux d'une fabrication que de nombreux 
archéologue» çt chimiste» n'onl pas encore reproduite exactement. La cou- 
naissance dre procédée de eetto technique de Tari de la terre pourrait four¬ 
nir b point de départ d’une industrie moderne et devenir tme source de 
richesses cl do bleu-être, 

L J un de» vfltre?, un de Ceux qui ont le [du» fîdl pour la résurrection de 
L'antique Bavai, — j'ai nommé M. Maurjce Hèimult, — a dit, il n'y a pa* 
longtemps, que von» vouliez employer IouLjm vos forces et toute votre Unie 
pour rendre ù la Lumière ■ le» reste» des monument* grandiose* qui firent 
1* ornement et I» gloire de Bavai ». 


C'en bi un beau programme, et même üi cl-s reste* ii'orii pas T ampleur ri 
In majesté de ceux qui se dressent encore dans beaucoup de vie kl Ers cités, 
" ils peuvent jouer tout de même un rlMe i tu portant n utile. Les ti aïln-Romains 
étaient de» maîtres dans l'art de la construction et, pour ïs travaux public* 
en particulier, nou» pouvons encore apprendre un étudiant tes modèle» que 
le» Ancien* nous oui laissés, a même en le» utilisant* L'hifttoire des aqueducs 
d'Antibc*, de Rodejr, de Pousse., de Spsbto, par exemple, fournit dre preuve* 
su|f*nnlei de Cette affirmation. 

Ainsi L'archéologie apportera «ou glanage à l'œuvre de pcrfoctioanement* 
en réadmettant de» témoignages perdu» nie l'expérience des Anciens. 

tii quelque* monuments peuvent et doivent demeurer, avec avantage, i* 
Tend roi t même où ils ont été élevé», il faut prévoir un abri pour les fragment» 
et les petit» objet? qui seraient dispersés et perdus* 

Assurément, ce nVst pas aujourd'hui que la, France comprend l'utilité 
des musée? régionaux* Ainsi, en 1831, dan» le rapport présenté ù L'^cndémb 
de» Inscription* et Belles-Lettre» par sa Commission de» Antiquités de La 
France, FmemOa v}d CO IIS tu ta il les progrès de la science firchénloein ..n- ,-t 
ajoutait ; - * g 
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4 De* musée» d'antiquitésse sont formé* dans presque mua tes chefi-lieux 
des départements; de* codiiervaleuTS habiles j' oui été attachés; îles sociétés 
d'antiquaires s'y sont réunie», MM. les préfets ont dignement encouragé eu 
genr# d'étude» et quelquefois ils y ont pria part eus-mtraüt, ► 

Si je voua cite ce rapport, test qu'à CÛlé de celte phrase d inlérél général, 
il présente pour vous un attrait particulier. Eh oITct, on y lit, un peu plus 
loin, que la Oliurusgion propose d'aCCOrde# à M. Antoine Nivtlcau, archi¬ 
tecte de la ville de Valenciennes, une médaille d'or pour son ipeueil de de*’ 
Üm, accompagné d'un texte et consacré aux antiquités trouvées à 

de 1824 à IS2Q. . 

C® trüvâilp qui il 1 !! pas èlà imprimé, fflfiEü doiit jti connais ail moins dru* 
exemplaire* manuscrits, 1 un à Paris-r I autre é Itille, mérite d être rappelé 
ici en ce jour. Mais, en même temps, il fait naître UH vif regret: c'eût que 
Bavay n'ait pas en alors, comme beaucoup de chefa-licux H le Musée où auraient 
été rassemblés tant de dûbriü précieux de son passé, qui sont, je ne CIfûiUS pos 
,de le proclamer, des parcelles respectables d’un corps toujours en évolution. 
*Et t*es! parce que vous n'ovirr. pas ce Musée que beaucoup d'objets djgUB 
d'attention ont été dispersés aux quatre vents du monde, OU par i les sept 
chaussées Brtlttebauï, », qui pu riaient de votre vieille place I 

Et c'est pour cela que VOUS ne possédiez pas le groupe de bronze repré¬ 
sentant Mercure et son coq. et cette outre imtueltc, trouvée eu 1811, dans la 
* terre à trois coins », cl encore tant d'autres monuments prcenuiX- 

Aujourd'hui, vous avez Voire Musée cl IIOU5 sommes venus ici pour VOUS 
en loner et pour noua en réjouir. 

Ce Musée existait déjà, il est vrai, avant 3a terrible guerre et, alors qu’il 
était tout petit, le canon do MauheugC Ta fait trembler! Mais il a survécu, 
il a grandi, entoure de VOS soins dévoués et vous venez de lut fournir une 
nouvelle demeure. * 

Je ne sucs guère qualifié pour # Tous retracer l'histoire des collections de 
votre ci lé. et vous là eu u naissez d'ailleurs fort bien. Mais flm paroles passeront 
peut-être par-dessus ]p«i mur» de BavaV cl 11 e»t utile qu elles proclament 
tout ce que ce Musée doit II MM. Delmotte* Darcht^ Do tu tue, Gondry* Douct, 
et plus récemment à Mine Houry et à M- Dotiuy. 

Kl que dire de SI Hénault qui, depuis 1900, est venu constamment de 
Valenciennes pour diriger le* fouille» entreprises sur voire terri taire, pour 
en danser les résultats, si reuvfjil intéressant?, pour rédiger une partie des 
inventaires si précis et déjà très utiles! 

L’iiutni, tonte do science et de dévoile nie U ! que M, IlétiàUÎt a menée à 
bien ici, est la plus belle que ]'on puisse souhaiter au plus parfait con»er*L- 
leur de musée, 

A eûlé de lui, îi&US voyons avçt émotion le vaillant président de Votre 
* Syndicat d'ïnîtiative, le commandant Gcûrges Sepujebrc, qui met aujour¬ 
d'hui I profit rexjtéritnce acquise dam le rôle glorieux qu'il a eu naguère, 
pour éjudîer le* campagnes de Uéàtir dans Votre paya. 

Jé ne veux pas oublier non plus de taJuar M + Paul Dorche* que 1 état de 
e a santé l|pnt éloigné de nous : il » si bien collaboré à l'cntiVre commune par 
SC* démarches inlassables et h as excellent* inventaire* de monnaies et do 
marques 4,'-' potier* conservées au Musée l * 

■*» A |tfii 11. Savïgner, votre iélé secrétaire, et 3L de CaguV, 4 dévoué parmi 
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tous (.‘fui UUî ottt contribué à la trcatiùtl tlfl La revue Cunaanrfc au pays Jll 
jVéï'vIl' tl aussi à In forrnnÜDD de la Société du Musée, il faudrait ci 1er ben 
habitants de l'antique Bavai. car, en frôlant, chaque jour, quelque reste 
vénérable de la dté pdlo romaine, il» ont nppm ù comprendre que pcieonne 
ne saurai) « déain tércîsr r d'un pasàé chargé de souvenir». 

G» passé lî h Mt pas ai mort nue l'on pourrait croire; 11000 de vos pér» 

1 anime encore, et r'e#t sans doute Celle âme qui a voulu dèrmftitrcr comment 
)* passé poli k. iil sauver ('avenir, en inspirante pondant b dernière guerre, 
la pensée de rfetier, dans les souterrains antique», de nombreux jeunes gens 
ou prisonnier! évadés, qui, grâce à l'admirable dévouement de plusieurs per¬ 
sonnes, comme M- Lcnglel et Mme Dura mi, purent attendre une occasion 
fu votai de pour gagner un pays voisin. 

Ce&ï là. Messieurs, un beau fleuron pour li'archéologie ; C l «)l une preuvt 
inattendue qu'elle u‘est pas inutile. Rien d'ailleurs itVst *nulilc dnllS notre 
monde cl T a raignée qui tH$a sa toile devant feutrée de in retraite d« Mahomet 
C$| devenue le Hymbolc de cette idée profonde, • 

Lr Musée de Bavai jen utile, cl non pas seulement comme une nviffr de* 
documents pour cens qui étudient scioHliAquement l'antiquité t A voua, 
enfanta de la terre des jV*B*r£i, al rappellera aussi votre Hptdo attitude devint 
tes rnvabkttUt*, dans 1rs jour* les plus douloureux de votre histoire! 


Au Mutic, M. Maurice Hérault s'est exprimé emun* H suit - 

Depuis plus dê quinze années, jour pur jour, semaine par HTnaînti, me* 
collaborateurs dévoués et moi avons recueilli pieusement des relique» du m 
passé que vous voyer aujourd'hui réunies ilatu ce modeste Ftsile. 

Nous le» avons étudiées ^rupulfUJCrucpt une i une; nous 1rs avuui placées 
en ordre dans de* vitrines ou fixées nüï rpuraifles de no» salles, Cl toujours 
une seule et unique pensée a dirigé nos efforts : faire comprendre rt tous, 
meme aux plus humbles» en que peut «ifrir île grand et do beau Cîl héritage 
du pâ»t>é. 

Nous avons voulu instruire et apprendra a tous, dans 3a mesure de nos 
* pLOven», quelle était l'histoire de chacun de ces objets, quelle pouvait être 
mn mUiîî et montrer nettement que souvent, à dix-neuf siècle» de distance, 

* leur forme comme aussi leur usage n'avaient pa* Varié,. 

De nos jour» encore, point dç travailleur, charpentier, fntiron, forgeron, 
cultivalaur dans la plaine» Lnclivrou daua la forêt ou potier dans t'usine, qui 
nF s. serve ilViiiijt» qu'in ventèrent ou perfectionnèrent tour à Itur Ner- 
vien* ou G a ! 1 o-ho ni ni 0 $. » 

Nous avons voulu auini nmotrer par la. réunion de vas!» bien humble» 
ou de tesson» bien gitj-ssicnq mai» qui nous tiennent au cœur parce qu'il» * 
gant Façonnes avec l'argile de noire pày*. nou» avons voulu monircr, dis-je, 
que la technique alors employée diffère bien légèrement Je La îçjhnïque 
moderne, et que de nos fours de potiers iKT'irns Fïçontrëi de simple glaise 
' tsinl sorti' de» vases que lie sauraient désavouer des manufacture» anjour 
d'hui renommées. 

Dans la prÆéntition de nos collrtlioiw, «OUS avons respecté, quoiqu'il 

était en notre 1 pouvoir, Ford» chronologique el nous as un* groupé le» ohjofïr 
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de rntinp matière ou de tilcCK funue eu rûltmblei tfui Urajonn imptnCiijO&- 
mçut. et rationnent i attention mt'im.' de* fin* indiIférentl. 

TJujoSra stmji, quand il êtiul possible, uOUl avonï^ompuré, à l'aide d’ûb* 
ji impérialement chotsii, le présent au passé ; et par lie* note* simplement 
rédigées, jointes à chaque objet,, nous avons permis A tous de comprendre 
et de retenir. 

L'n tûiult,|to[ que le iiiirCt n T a point ort crié et ordonné sculcmeat pour 
le plus grand plaisir des savants tek que voua, Meuiaurs, maj* surtout pour 
devenir in -impie et belle école où tout** les intelligences recevront un ensei¬ 
gnement h jamais profitable. 

Noua avons encore bien îles projets. C'est ainsi qu'il a été. réuni, en atwft- 
danl une exploitation prochain*, dira matériaux de tou* genres, des riment*, 
dé* pierres taillé* 1 ?, des milau.t. de* col» de vases ou d'ampliOrc* et de* menus 
objets uiarU entier OU bronw, 

Nous essaierons par des analyses technique* de de terminer la com position 
lit chacun d'eux et par 1^ même la provenance. De* centaines de colsd* VllOI 
* nv p: ou sans anses, de-s dévcrlDÛm de * lèles • aux Forme* multiples, montre¬ 
ront minus, que toutes les descriptions, ii précise* loiïol-rlle*, les étape* 
par lesquelle* a passé Va.it incomparable des fnçoufieurt de terra du pays 
iiervien. 

C’eSt 4 cotte école d'un genre nouveau que pourront s'instruire le* chef* 
d h eti!repris^ leur» ouvrière et t*ura apprenti*. 

Cl pourquoi. Messieurs, Bavai ne deviendrait-il pas un centré d'instruc¬ 
tion îl Je rtcfacrcbet archéologiques? Nombre de jeunes gens reçoivent i 
Paris, à Bruxelles, des leçon* incomparables do professeurs éminents; pour¬ 
quoi, avant la théorie, ne viendraient-ils pas chercher ici la pratique? 

Enfin* la jour ou de* Causeries accessibles à, tous, le jûür nu renseignement 
très simple de notre passé pourra être donné aux jeunes gens de n«S écoles, 
«clte fois, notre rêve le plus cher sera réalisé et cela nuug, dédommagera 
amp te ment de tou* nos labour* et de toutes nos peines* 

fe 

¥■ * 


» F, afin, dans, la SûîU i ta F-tes de BiH’ui. ,Vf. .-Itlriffi Rioafiid i fait uni* 
fQnfj.reiiif qui non* rtrumo/u : 

L'Jïifloiie se répète- lin 3ôê, l'empereur Julien passait le Rhin et rece- 
va.it la soumission de* roi* aTamanS Suomariui tt Hortariu» qui rendirent 


nies prise opim romains rt fournirent du bois, du 1er et dé* voiture* pour 
réparer |ei ville* rtiipéea de tu Gaule. * 

Vous voyes que les ntyortofioit* ru? datent pas d'hier. 

C'est qu'au*»! Fét-ealomîté» de l'invasion venant de l'Est ne datent pas 
■ d'hier non plus. La Gaule et vutn- région eu particulier ont souffert depuis 
dix-huit ülécles au moins du pillage, de l'incendie, des massacres nppurtê* 
par les horde* ü r Outre-K h in. 

L r â savant belge, l'abbé Cajol, a remorqué, U y a longtemps déjà, que la 
plupart des tréiore dé* inQnrUiie'S romaines, découverts doit* J,1 province iW 
NainüT, * a vaient été enfouis sou* le* régnes de Galliçn, de Postuffie, de 
Oaudf y, TcLriCus, AurcLieli i”27â}, et que les villas ântîf|ir*4 de «tte même 
- ‘•.rreîuti turni- pour la plupart, avoir été (ièlrtiitfs q il même époque, 
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Remarquez que, si, depuis Naniur, on remonte le cour* de la Sarobrr, or» 
passera par Charleroi et on arrivera à Maubeuge, c'est-à-dire chez vqps. Ç'est 
un chemin d'invasion *t c'est parce que l’histoire nous le disait, que 1 on 
aurait dû respecter son enseignemet t. Mais trop de gens s'élèvent aujourd'hui 
contre l'utilité de l'Histoire; et cependant, si nous savions comprendre sa 
conversation, nous pourrions éviter le retour des événements que certains 
sont portés à qualifier de surprise», parce qu'ils ignoéent tout «u passé. 

Je parlais dr% province de Namur ruinée sou» le régne des empereurs de 
Galhrn à Auréliru. Mais les dépôts monétaires de Fressain (près de Douai), 
de Chàtean-T Abbaye, de Vieux-Condé (arrondissement de Valenciennes), 
de Notre-Dame-aux Rois, de la forêt de Wallers, de Bollerèle, de Gomme- 
gniei et aussi le* dépôts de Bouvines, prouvent que votre pays a suivi le 
même sort, à la même époque. 

Ko partant de ce nom de Bouvines, devenu célèbre en 1*214. je pourrai* 
vous promener à travers les lauriers de notre histoir- en passant par Denain. 
Fontcnoy et Jetnmopes. mais vous connaissez aussi bien que moi toutes le» , 
chevaftchée» glorieuses de nos pères. Ce que je veux rappeler ici, c est ijll'', 
lorsque l’ennemi séculaire s’est présenté, il y a dix ans, il n’avait pas oublié 
que le pays de Bavai était une porte de b» France, qu'il avait déjà fracturée 
dans les siècles passés! . 

L’Antiquité connaissait déjà ce flot dévastateur qui. moins pur que celui 
de l’Océan, venait couvrir périodiquement l**s campagnes de la Goule. 

Nos pères avaient d'abord placé leur espoir de tranquillité dans le limes, 
ce rempart relié de loin en loin par des ‘-ai Ulla, ces fortins dont tant 
d’exemples subsistent encore. Mais pour garnir celte ligne, l’Empire eût 
dû avoir une armée dix fois plus forte que celle dont il disposait. 

Tendant trois siècles, la Gaule s'étail couverte de cités et de monuments; 
les campagnes possédaient presque autant *ie fermes et de villa» d’agrément 
que de sources d’eau claire. Mais la digue protectrice du lime» fut rompue, 
les hordes barbares se répandirent et la civilisation latin*; faillit être emportée 
par le flot envahisseur. 

Un auteur latin de la fin du ni® siècle nous apprend que les Germain» 
fi raient ruiné 70 villes do la Gaule. Les riches campagnes furent changées 
en»dése.rt; des fourrés impénétrables poussèrent sur les cendres des exploi¬ 
tations agricoles; les populations, échappées au massacre, se dispersèrent; 
puis, obéissant à une loi assez générale, les foutes décimées se reformaient 
le plus souvent sur le lieu même de leurs malheurs, comme cette population 
de pêcheurs qui ne craint pas de vivre sur le sol d llcreulanum, figé par la 
lave du Vésuve. » 

Mais, avertis par un passé déjà long et si terrible, les Gallo-Romains sur¬ 
vivants sentirent qu’il fallait eréer, autour des villes, une protection diffé¬ 
rente de relie de la frontière, et comme il fallait faire vite, ils puisèrent le * 
long des routes, daus leurs nécropoles, comme dans les ru i p es des théâtres 
et de# temples effondrés, des blocs de pierre, disparates, inégaux, eqeore 
sculptés ou couverts d’inscriptions. 

Hâtivement ils élevèrent un mur irrégulier, mais compact, autour fie l’em¬ 
placement choisi dans leur ancienne cité, pour fonder de nouveau leur famille 
et continuer la tradition. Tuis.sur ces premières hases, quand ils eurentofuelque 
répit, ils cqnstrulsirent jn dqiui de ces fondations, qui pouifttient résister ^ 
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aux machines de guerre, des murailles plus soigneusement appareillées et 
couples aie ceintures de briques. 

C’est la caractéristique la plus générale des enceintes de la seconde moitié 
du Ai* siècle. Mais il faut se garder de croire que les constructeurs obéissaient 
& un plan général préconçu. Il y a des différences selon les cas, selon la nature 
du terrain. t 

Bien que ils constructeurs aicut voulu enclore au moins quelques-uns de 
leurs principaux monuments au milieu de leur enceinte, ce- fl’àtait pas tou¬ 
jours possible, car il fallut choisir surtout te point topographique le plus fort. 
De là vint que l’amphithéAtre devient quelquefois un puissant bastion, 
comme à Tours et à Périgueux; mais aussi il reste le plus souvent en dehors 
et c’est de là que proviennent souvent de nombreux matériaux, d'abonl 
parce qu’ils étaient à pied d’oeuvre et aussi parce qu’il importait de ne point 
laisser un point d’appui aussi fort à la disposition de l'ennemi «font le retour 
paraissait, à juste titre, inévitable. 

a La muraille n’était pas composée d'une courtine seule; des tours la ren¬ 
forçaient à une distance assez constante et régulière pour chaque cnCeiiite, 
mais assez différente selon les cités. 

Tours pleines ou demi-pleines, circulaire* le plus souvent, d’épaisseur 
variable mais dépassant généralement 3 mètres, alors que la courtine 
* varie, selon les ville#, de 2 ni. 80 à 6 mètres. Sans'parlcr des poternes, plus 
ou moins nombreuses, dont on constate la présence dans les enceintes antiques 
de diverses villes de France, poternes dont l'origine médiévale me paraît 
certaine dans la plupart des cas, il faut signaler les véritables portes, le plus 
souvent flanquée» de deux tours, à voie simple ou à voir multiple pour les 
voitures et pour les piétons. Hiles défendaient 1rs points où la voie princi-. 
pale, le carilo maximu4, suite d’une voie romaine ordinaire, traversait la cité. 

Dons la plupart des grandes ville» de France où l’enceinte gnllo-romaiut 
a constitué le noyau de l'agglomération postérieure, si beaucoup de monu¬ 
ment» antiques, sûrement conservés à l’origine, ne sont pas parvenus inté¬ 
gralement jusqu’à nos jours, du moins, n'est-il pas sans intérêt de constater 
que des monuments, moins anciens mais aussi vénérables à d’autres titres, 

* ont duré à travers les siècles et nous permettent aujourd’hui de fair de* c 
rAiarqur* bien curieuses. • 

C est ainsi que l'archéologue peut s'apercevoir que souvent la cathédrale, <- 
l'évéché, le château du comte ou du duc, ont profité de» fortes assises qui leur 
étaient offertes. Pensez que ces retraites des pouvoirs religieux et civil 
avaient quelquefois besoin de se protéger contre l’ennemi de l'intérieur, 
presque autant que contre celui de l'extérieur. 

Plantés sur la muraille antique qu’ils dominaient en la grandissant, ce» 
bastions pouvaient recevoir des secours de l’extérieur et la position perraet- 
•ait aussi de chercher une fuite rapide si elle devenait nécessaire. A Tours et 
à Soissona, comrpe à Boulogne-sur-Mer, le château se dressait sur l’angle 
Nord-Jîst; à Tours et & Kvrcux, l'angle Sud-Ouest est réservé au siè#- de 
l'archevêque et de l’évêque. Les exemples analogues, où la situation varie, 
sont nombreux. 

Dans ce rapide exposé, j’en ai déjà dit nw» pour vous faire toucher du 
doigt l'icAérét des 'enceintes é'evées sur de nombreux points de notre chère 
‘"tiaule, dans la Seconde moitié du ni* siècle de ngtrc ê^v. Je v’oudr^* mainte- 
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puni en venij n f examen d'uins question qui touche plus directe ItiutvL notre 

viril b* fülo de Bavai * » 

Ji? crois que, commet taul d'autre* cité* de U Gaule, Bavai fui détruite, 
une première lois, vrm £70*275, et resta peut-être quelque temps nbandondée, 
Mai* il en Eut pour Bavai comme pour tout d'autres métropoles, centras 
commerciaux: important*, qui avaient été In tume principale du développe- 
me nt considérable du réaeau de* voice romaines, par exemple ‘It-èves, Scnlit, 
Soiifpn*, Strasbourg, Paris, Tour*, Poitiers. Péri gueux, etr Os nmuds do 
routes «nentieUea atl territoire (oui entier ne pouvaient tester sans défense, 
4 t il serait bien singulier en vérité que Bavai eût etc une exception, Lltùpor- 
tance (le Bavai fut sûrement diminuée, puisque, de bonne beurr, nri ne parle 
plus de fa ClWfo* jVé/VfVwmet Amîïiictl Marcellin* qui écrivait au milieu 
du e v® siècle et lluus. a laissé, dans HS XV* livre, lin tableau de la Gaule ü 
ertt-- date, ne nous parle pas de Bavai, ale» qu i] rite Gûfagtle et Tongrcs 
défendant la seconde Germanie, Mot* et Trêves défendant Le, première 
Belgique. Mats dan* les aetts de saint Libnirc, écrit» satkf doute vers le 
vt® sié.tr, Uflu- trouvons la mention du CfldWZuiR quod Bâti*ûta fiamiiuittrr. 
Ce rnstef/um a dû naître bien avant le vi* siècle, parce qu'il répondait à une 
nocivité primordiale, la protection dit Cfoixemtnl des sept routes, les sr.pl 
rhaussées Bmnebaut de voir* ancienne colonne, qui perpétuait une tradition. 

M nubliom pas que Je terme de dkoui*é« Brunrhcuit sijçni fiait seulement que 
la voie était bu-l ancienne. Me ravin pris -m ont peut-être réparé quelquefois, 

iis oui rarement rrié, 

If V a f]'ailleun une nuire raison qui me porto à croire à l'antiquité du plan 
du vieux Bavai, tel que Nixelcau le donnait en lft3&. 

Bavai, de forrn*- presque Ovale comme beaucoup de cités do La Gaulé : Serti. 
Bourges, [Voyou. etc,, a dû être délimité pondant longtemps par scs murs. 

Si l'on explorait celle muraille* eu faisant de= sondages sur le parcours 
probable, surtout vftr» I?-* points drt atiCtctiqod portes. de Valenciennes et de 
Mous, on trouverait peut-être ries rtrurignemcula précieux. 

Moi* ceri est du ressort de M, lli-rumli et je lie dente pas qu'avev son lidèl» 
c-t dévoué Qllévy il n’arrivt un jour à nous donner la solution du problème. 

Le Musée de Nlèhla (prov. de Hu&Lva). 

colonne cl demi* du Tirura (23 août IDÜ-'i, p» ÎJj célèbre Je Musée fondé 
à Niebtd i i enrichi par les fouilles d'une Anglaise, Mm* Whithaw, directrice 
d’tit^ croie (l'areliffilupe puglo-p-spagnole dont ju'avaîs pas encore entendu- 
parirr. Lu partie principale dr In CnlIeCtïüM e*t paléolithique, mais il y a aussi, 
aiiurc-t-on, <1 ch ictivrrft notables d'orieinr hirtfi* iwrnc, on particulier îles 
idoles îi by-iarttuitnnt» représentant des personnage* royaux et Sacerdotaux 
dos deux sexes. Les VüiesE ont lui ft&pect péruvien, « Au fait, if n'y a pratique-' 
meiil aucune difléronce entre les exemplaires du Musée de £icbla et nombre 
de ceux du Musée Je Cuzco. s II y a toujours eut en K*pagne des fausfairrj 
nui. ont pris n iodé te sur les poteries de l'Amérique du Sud 

Parmi les objets spécialeinfnt signalé*, mentionnons un Sphinx*ru lcrf* 
cuite clair* atec^nc tête bruinée, imitation locale d'un Ivpc égyptien. Je tra¬ 
duis ce qui suit, avec un rmcit que le ton général de l'article rend flidispeïi- 
sabtr* i « Brüqijp et pruty-iblcqjrut sâtiS prix cil une coupe cil ferre cuile qui* 
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cuUimf b ipbiaK, offre une urfacc polie et littinio^' un y voit en relief 
duut fiffuruî du Libyens combattant um Amaronc indigène/ Les Libyens 
portent de* çojHupeh à «leux pliifftK (flllims sur le relie! égyptien de Nnfer- * 
nn^ta, L'art mantfeitl dam# cet objets moutre ii( railinttê nvac celui des 
«■entres méditerranéens, en particulier avec ta Crêt^ l'ÊgypIc et l’art hiiUK, 
mais pourtant ftvtl un csraelèrc distinct 11 ne petit guère être expliqué par 
une infini*ne# directe de la Méditerranée îoule, « Souhaitons qu'un visite ur 
competent nous WJlfttïjne un jour sur I*' nouveau Hmêf de jriebla, 

1 S. R. 

La collection Pau.1 du Châtellk-r, 

Le y novembre tUM. b Conseil des Musée*, confirmant le vote du Comité 
consulta Lit d« Musées blttoniitr, a voté l'acquisition (If U célébré colîtftiùii 
do fdl Paul du pbâtellier au château de Kl'rmiî j Finistère]. Le Milùllére dr^. 
Beaux-Arts a contribué pour un tiers 9 eelte acquirilieni- La c#ftion, té- 
parée et inventoriée d'abord a Saint-Ucfinnin. ws répartie entre O» Musée 
en plusieurs Musées breton*, l’nc -uillf du Musée de Sjifa^-Lemiain iUirtoti 
le nom ibl colleelidümeur. 


La Bibliothèque Doucel. 

Lu Bibliothèque Douce!, dite' officiellement * d'art et d'archèûlogir' », a élé 
inaugurée Je 5 novembre par le présïdcut de la République dans le nouveau 
local dfl la rue lîerrycr Ihôtel de la baronne Salomon dp Hothsiehitd, y 11) mars 
1^22), SL Bartbou, président dr la Fondation Rothschild, a. lait l'éloge de 
cette magnifique collection de liïrtl et de celui qui s'Cât tarit appliqué à la 
former; mais M, Douce t *e dérobait aux Cu eu pli fnents et surtout ûUX pho¬ 
tographes; l'uu d’eux pourtant Téuisit à le happer au passage? dans la cour 
d’honneur. * 

Maintenant que cHl* Bibliothèque, fermée depuis ri longtemps, va être 
discrètement ouverte aux travailleurs, il est urgent du Eu dflt«r d’un règle¬ 
ment qui interdise, sauf motif* graves, ta cunim f tfltiiJtl îles ouvrages et tïtlll- * 
plaire; de luxe IL ne faut pas que lr> générations ri venir reprochent à la nôtre 
rl'avuir laissé maculer de pareil* livres. Aucune natü ne devrait fin* priog 
a l’encre, et il devrait y avoir, dan» le vestibule, uu petit récipient bien» en 
vue pour sue laver Ir» mnini. Serviettes et paletots, propices aux larcins, 
devraient fire laissé* au vestiaire, J'eslÎBie qu'il faudrait, rti revanche, 
îiulOEÎier, en eus dr nécessité reconnue, le prêt sur jujr d'un ouvrage rlon de 
litre pendant huit jours l . S. Tb 


Le droit d’entrée dans les musé». 


Le produit dé bl perception du droit fi'îfilrt-) et des Ul!4i‘l peut peindre, 
dessiller, photographier ou eïnëmamgraphïer (Iftiiî le* musées et les tntiliu- 


3. Voit, *ur la noacdh? iojtallalïtin, on jHEclr île M. A. Imibïn fiïorîlfe des 
{fraitt-Arts, niée. Itfî-J,, P- »17 ?q.y. Voir la prutralàlloli du président de i- 

action dr»’Lettrw de l Assodidon générale de* tudïauls contre l'Installation 
.Le li Bibliothèque HouCet loin du Quartier latin ri licencié df Paris, dee. 15*3*. 
p, si, IA Tait que le* neuf dixièmes de» livres alita dr teUo Bibliothèque vont 
* ,1,. ii û j a ÿorlSnDe et it l'École de* Beaux-Art», ce pri?rident ne «QU PU mol, 
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ment* appartenant à l'État et affectât à l'Administration des Beaux*Arts 
n continué, «ai 19*23, la marche ascendante constatée déjà en 1923, première 
» année d'application des taxes. * • 

Le montant des reçûtes s'est élevé, en 1923, 4 1.775.285 fr. 75, se décom¬ 
posant ainsi par nature de perception : 

Entrée. 1.750.194 75 

Peinture ou dessin. . .*. 1.739 * 

Photographie. 13.155 • 

Cinémafcgraphie .. 4.200 • 

L'insuffisance manifeste de cette dernière taxe, Qxée à 50 francs par jour 
par le décret du 29 juin 1922, a retenu toute l'attention de la Commission, 
qui en a demandé le relèvement, en tenant compte de l’importance d*. la 
mise en scène appréciée d'après le nombre des fleurants. Les nouvelles dis¬ 
positions approuvées par le Conseil J'État et qui viennent d’étre promul¬ 
guées prévoient un droit lixc de 150 francs par jour et j»ar opérateur, aug¬ 
menté d'une taxe additionnelle de 10 francs par jour et par figurant, avec 
, maximum fixé pour ladite taxe à 500 francs. 

Le montant des recettes mentionnées ci-dessus-se répartit comme suit : 

Musées nationaux. 560.457 50 

Palais nationaux. 186.743 25 

Monuments historiques. 976.446 » 

Musées non pourvus de l'autonomie finan¬ 
cière. 51.639 • 

Les recettes le» plus importantes out été effectuées aux Musée» du Louvre 
(404.919 francs), de Versailles (228.179 fr. 50), au Panthéon (167.96-4 fr. 25). 
à la Sainte-Chapelle du Palais (102.813 francs), à l’abbaye du Mont-Saint- 
Michci (98.858 francs), au palais de Pau (8(^089 fr. 50), au Musée du Luxem- 
hourg (79.4i0 fr. 50). au Graud-Trianon (78.298 francs), et au palais de Fon¬ 
tainebleau (71.837 fraucs). 

Du montant total des recettes il y a lieu de défalquer les frais de percep¬ 
tion, qui se sont élevés à ! 50.092 fr. 56. 

Sur le produit net (1.625.193 fr. 19), la caisse nationale des monuments 
historique* a reçu 1.188.559 fr. 02, y compris une somme de 370.896 fr. 70 
pour la rr»Wiuration du domaine de Versailles; pour les Musées nationaux 
389.144 fr. 42. Le surplus (47.489 fr. 75J a été attribué aux Musées non pourvus 
de 1 autonomie financière (Sèvrc*. Gobetius, Musée de sculpture comparée, 
(admet, Adrien Dubouchc à Limoges) *. 

* [Temps, 31 août t924.) 

Sir A. Evans en Crète. 

Au cour» de ses fouilles de 1924, Sir Arthur Evans a trouvé à Cnossos, 
sous la eour centrale du palais, dans un milieu de la fin du néolithique carac¬ 
térisé entre autres par une hache plate de cuivre, des tnorcdxux de vases de 
pierre dure de fabrique égyptienne. Ainsi les relations de la Crète *Wvec 
^Égypte remontent aux environs de 3500 av. J.~C. 

~ ■ - ■ - fl 

1. fout rets est fort bien ; mai» il c»t ab*urde de faire payep un droit par de* 
savant* qui veul<*it prendre de» photographies dan» les '.Musée» »ane aucune 
intention d en faiex* commerce. — S. R. C 
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*Oj relation* suivaient la voie maritime d'Égypte en Crète (le port méri¬ 
dional étant k Kurno, un peu au nord du cap Uthinos), pui*, de. là, une route 
que*Sir!\. Evans a reconnue à travers Pile et qui est soutenue, sur quelques 
points, par des murs en terrasse. A cette route abouénent d autres chemins 
également anciens, jalonnés par les restes de* villes ininoenncs, notamment à 
\‘l»ala. L’exploration de Komo promet des résultats très intéressants; c’est 
là que la leny>étc poussa Ménélas naviguait vers l’Égypte (Od., III). 

Le» fouilles de Knossos ont encore révélé une construction élégante, peut- 
être à l'usage d’hôtellerie, datant du xvi* siècle avant notjê ère; parmi les 
débris de fresque», on signale surtout des perdrix rouges, représentées avec 
un surprenant réalisme. Cela fait songer à Perdix. neveu de Dédale *. 

S. H. 

La religion mlnoenne. 

A une réunio/l de VUeUenie Society (4 novembre 1924). Sir Arthur Evans 
a appelé l'attention sur des monuments du plus haut intérêt. Pendant la 
i guerre on a ouvert k Thisbé une tombe à coupole où I on a trouvé 13 anneaux 
d’or et pierres gravées. Parmi le» sujets représentés, on signale la*ié«-«*e 
sortant de terre, tenant aux mains des pavots (prototype de Proserpinr), 
une scène tragique qui parait relative à la légende des Atridcs, un héros poi¬ 
gnardant le sphinx, un autre tirant une flèche contre un guerrier casqué dans 
un char qui traverse un défilé (légende d'Œdipe). Ces gravure* remontent aux 
environ* de 1500. 

Une autre tombe à coupole prés de Pylos, fouillée par un paysan, contenait 
une bague en or massif que Sir Arthur a pu acquérir. Il y a là non moins de 
14 personnages do très petite dimension. Le» scène* figurées paraissent rela¬ 
tives à la vie d’outre-tombe. Le champ est divisé en quatre parties par le 
tronc et les branches de l’arbre cosmique, dont un chien garde les abords. 
Dans un compartiment la dées* est assise, survolée par deux papillons 
qu'accompagnent deux chrysalide*. Tout auprès est un jeune couple (le* morts 
appelés à renaître?). Un autre compartiment montre, *ur un lit, le lion 
gardien du monde infernal, servi par deux hiérodules de la déesse. Plus bas, 
le même jeune couple est introduit par deux griffonnes à la Cour du Griffon 
divin, assis sur un trône, derrière lequel se tient la déesse. I.a * bague de^ 
Nestor » u'est pas postérieure, semble-t-il, aux cuvirons de l'an 1500 avswit 
notre ère. Ce sont là de bien extraordinaires nouveautés *! , 

S. R. 

«V 

Fouilles de Sparte. 

La campagne conduite par l’École anglaise d*Athènes eu 1924 a surtout 
porté sur le théâtre. On a trouvé un torse romain de Dionysos (?), la tête 
d'un empereur du m« siècle et d'importantes inscription» (listes d’éphore*, 
•de nomophvlaques, de membres de la Gérousia au »• siècle). Au sommet de 
l’Acropole, on a # découverl une tête de Gorgone et une tête de lion en brome 

1 Vée Time* 16 et 17 oct. 193t. Dan* le dernier numéro (p. 18) on trouve re¬ 
produite «ne perdrix peinte et une figurine on argile peinte Ire» grossière. ro- 
nrésenlaM un • femme nue i rai-coq», levant le* deux bra* qui parafent Utouc*. 
y o The Times . 3 novembre 1924. — Sir A. Evans a bien voulu me montrer ce» 
élonnan»< objet» e\ le* excellent* dessin* qu'en a fait* le filiale feu Gillieron. 
«On n’en attendra pas longtemps la publication. • 
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jvi* siècle], deux petits bustes archaïques féminin* (pmiürum), une statuette 
en lirons do'iNdcè, UH miroir nYte dédicaça du * fl siècle à Athéna, im,î rym- 
* baie votive, etc, De* tr-y d'essai ont donné ime for II a itlUUfttt fit braïue 

d'Alliênn jv* siècleI, Une Sirène archaïque et un modèle de cuirasse en brdftc>* 
a etc dédicace rétrograda I Athéna % 

X. 

Une des têtes de Gaulois de Dé (os. * 

[1 s’agit de la* tète singulière publiée pur G. Ltroux, Huit* t'orr, htii ., Iy 10, 
fig, 6-7, et paf A -J. Reinacèi r ATaft P*n!*1910* Pig. 27 (mouLige à Saint-Ger¬ 
main], M. P. likiikowjki, reprenant Îr quation dans J'foa (XXV. 1321-4}» 
remarqua que If revers du eeLtu tète prouve qu'elle était appuyée N quelque 
support, peut-être une partie d'un trophée, d’autre part, il en signale la 
ressemblance avec üno tête du Chiraj’aJï à Toulouse (litrpéran^ieu, H, i\fl 347], 
OU la branche du trophée ou tronc d'arbre est conservée en parue, Ai. JûUÜn 
f avait déjà reconnu * i i réduction d'une de* nom breme* xtaLue* de Gal.it es 
de l’école de Pcrgamc i. Ce n'est d'aillcura pas une réplique de là tête déliCnte, 
' ni sia I? rate dr 3e copie intégrale nu imitation d'un monument auquel ta lêle 
de Délo* a. pu appartenir (sur uti trophée monument ni 4 Délus, cl. A,-J. Rd- 
itach, Journ. iitjfrn., tt'arch. mm i„ 1313]. L'expression tourmentée du visage 
peut s'expliquer par l'hypothèse que le eoprif voyait immoler gré» de lui un 
compagnon an un chef. Remercions l'auteur d’avoir écrit en latin *. 

S, R, 


Animal nn drop li ngn. 

M. Cotiissiti a décrit et tepraduit dans la Jîeon* fireii^ahsi'iuf un petit 
bronze do Musée de Rennes, {Kul-cUt de provenance égyptienne, repré- 
ncüUftt un animaI 4od repliage, Mrs" hybride dérivé du crocodile 3 , L’auteur 
pense qu’il ù’edste point de ce type d'atttre tiguration grcco-égyptienne. 
Je me permet* donc de lui en signederv * 

Ci monumrni doit, en ctT'l, être rapproché de ceux que j'ai étudié* ail- 
* leur* 4 , pu particulier d'un vase plastique connu q deux exemplaire* (Ilifolio- 
Chèque Nationale à Paris, Gtûévc), où l'on voit un jeune garçon aux priais 
jvec un animal a corps de saurien, 4 gutsule de batracien, qui ttioMr le dé- 
voter. Il l'agit de l’être uîulropliagc qui est le symbole du monde irjf?r.i,d 
«dévorant les trépassés, Je pins souvent chien. lion, loup, parfois saurien, 
même Silène, qui a été plus dillic fois étudié 1 cl dont t'ïcQiiDgr.iphie |)<>ui 
être poursuivie de l'antiquité jusqu'au* temps modernes 

Lt]J va«i précités attestent que le motif du vaurien n n d roph -0 gu existe 
dans L’art antique. Mais l'art du moyen âge connaît aussi des exemplaires 
de celui-ci que j'ai signalés 4 * ; on voit souvent, dons l'imagerie des Cathédrales. 


1. FAf Tùsçj. 13 auùil 1Û2I. 

2. line note dns le condamne ITiypoUièic de SL J, Ski (Gall. eorr. hett,. ISRS 1 ! qui 

attribua i un même «mlfdeur IL étain du tir* dàrJe, Myrort T .les^lcut dé- 

litm Si la Pff-if mou nul du lluséf des Thermes. * 

3. Rtv. areft.. |Sf4 F I. p. ±20 sq.» fig. 4-7. 

SjilHen» cl balmeicni. I, Vaurien» androphagoi (Are. det itudes aretwrai» 
XXXir,.HHi. p, 132 sq ). 

êr Voir t.•■+ duniïéeV. fiat. arpA., lPliS, f. p. ÿÿ «j. ; Ptst r des éitjifn 

yrscqeà, toc. cif. * 

6. ffee. Jr^étüdA ycecqu^i, * 
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■ 

■Jim âMilcintnl la tel# grimaçante du (itmon ou un cbii'n, iiq iion qui dévorr-nL 
un humaiu, tuai» aussi un être mtalogue à celui du brunie du Rennes, » 
wpj'dn reptile, ailé nu non, qui eut unu tant lu ba^due de Jurui» que la 
Jrapi^i dévorant, personnifier te ut de l'esprit du mat, de l'enfer ■* 

L'applique de Rennes eul-elle antique if Ne serait elle pus plutôt posté- 
rienre de quelque* siècles, comme le semble indiquer aussi la facture de* 
deux têtes qui eu décorent te dessous? 

W r JÏEaîTSl: 

t- 

La Nfrcropolo de Valle Trebba. 

Lu mer Adriatique, nu \ r et, au iv“ siècle, fut une drt voire lrl plus flé(|iieii- 
Ucs par Id commerce attique, Une preuve nouvelle de ce fait est fournie pur 
une nécropole très riche eu vases peints qui a été découverte par lukâard don-* 
io Vmllfl Ti-ebba pu pay& de Comacchio* peut-être sur l'emplacement de 
l'Ancicnnt Spina (10112). Quelques vases de style sévère et fleuri sont, d'apré-i 
une notice non illustrée fart impartants; mois la grande masse des céra- 
*:niqi*.l appartient à l'époque do lu décadence et présente d'tUoitti analogie* 
avec celle du Bosphore cimmêlien II y a aussi des objets de bronze, d'ar¬ 
gent tl même d'or; bref, Tout ce qui petit faire désirer MEie publication aussi 
complète que possible. Lee touille* continuent jjuin Î924}, 

Chronologie gauloise. 

Sons ce litre, Gabriel de Marti U et a publié en 1868, dans: une Revue éphé¬ 
mère paraissant à Montanbun f Le Moniteur <£e P archéotSgù;, p. 11-1C! , un article 
injustement oublié, uù lu division de 3'âgc du fer en deux période* fjt déjà 
tfé* d ai renient marquée ci où Je début de la période de La tons est corncto- 
menl assigné au v* siècle. 

Pour l'ftgo de la pierre, 3 tortille ï'éerit qu'on peut faire de» divisions nüui- 
ImiHK, mftis qu'il faut consul te# à ce Sujet |e* savants travaux de Lartet, 
A partir de ÎS72, Murtilld ne nommera plue Lartét et parte hi toujours de 
an propre chronologif' + 

La fin de l'âge de In pierre coïncide, en France, avec l'Age dei dolmens; 
ce iont tos hommes di>* dolmens qui Ot«t vu le brome n'introduire dans la 
Gaule proprement dite, comme CO sont les homme» de» habita Go tij lacustre! 
qui ont vu le btûlTCC é'inlrnduirc un HelvéîtC. 

L'âge «le# métaux comprend l'époque du bronze sans 1er fkcuatrc* de 
France et de Suiaer}; elle eiL bien connu© oumî p.-u- de* cachait» de ton¬ 
deurs. Puis vient la première époque du 1er (Lumulùs de Bourgogne eË*do 
Franche-Comté), où apparaît la lïbuFe. Hulin, nous trouvons l'époque des 
moonaîcs. * L’intrnduçliuii des monnaie* en Gaule a été accompagnée d* 

, profondes modifkHicma dam I» habitudes et par suite dan» k forme et 
T raspect des objet* usueliu i Ici Mortîllet note 1res justement Ica mm venus 
typas d'épées r^itenlm^ à AlilO, à la TitfeliflU, ft Latene. ■ Cette épée est, 
ù ce cfti'il paraît, celle que les Gaulois portaient déjà du tempfc de Camille, 
450 ans avant JèAua-Chriat. s La date est évidemment trop hante pourCamilto^- 
,_£__ _ ______ 

t, gï. Franklin, l* Vie privée tî'aùtr/'foii, la Animaux, p L 2 J >3 -*f *x Bottai™#. 

2. P DiMll, ff wpoïerftodi Faite Treiba, ttolugm*. 1924 fflrjulie Aerad. tiolagnc, 
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niais rlle convient très bien ù l'apparition de* nouvelles armes en fer. Bref, 
fr» rpiclc|uc! pag« sont rn avance aur leur temps. 

, rt 

Les foulUes de Solutré, * 


On mainte de Mftctm : 

i Lu fouilles do Solia Ire (Satfne-et-Lnirc} »e continuent nsec auccH. 

a Un nouvel Aurignndon, homme primitif de 15 000 à 2Û.OÜO ans, a été 
relt-yé par les 'Acteurs Dcperet, JIîvcI cl Areeün, Les Américains continuent 
leurs recherches. Chercheurs et chercheuses en s-ont ü leur cinquième sque- 
J elle. 

i F-n mettant ce* squelettes à découvert, oit » trouvé un anneau de brome 
qui les ilote, croit-on, de l'âga dit bronze. 

a Pc nombreuses notabilités srienti lique* cont sur les I^iix, » 

31 août ]'>Ü!4J 

Inutile d'ajouter que des squelettes de L'dre du bwnt ne peuvent pa** 
être vieux de 15 à 20,000 uns. La suite des fouilles à lait découvrir un 
MH-* panel nombre de f^udrltu, mois aucun objet ouvré intéressant. 
Cela dit tan* contester la Valeur, qui Lit réelle, <liî recherché* a U loue drs- 
qucllei la presse a mené beaucoup de k'uL 

X 

Les fouilles d’Alesla. 

L'œuvre dei louiJErs d'Àle&Fa a acquis lé terrain sur lequel est édifié 3 b 
monument à crypte avec sa grande cour et ses annexes, 

Les recherche» oet continué sut le mont Auscls. En allant du nord an 
sud, un vient de découvrir ; 

i ’ Lcj vatips d'une habitation particulière* à l'extrémité nord-est de 
laquelle un a rencontré UH puisard carré et murai lié, puis des murs* asse* 
grossiers, entre Inijurb des trace* d'iticeridii.v zones de terre rougir rl de 
cendres hon-efa», sont aperçue* dans Fes. tranchées, Un a recueilli à cet. 
endroit de nombreux sbjtii, une lame de couteau en for, des poteries intac le* 

4 l di^ débris 'In poteries, d**s Or à demi truvsillH, dé petites masse» dg ÿù- 
uerai maT*fondu ; 

2“ Le pavement d une rue, dau» le prolongement du la rue découverte 
* n 1-H»7 cl 190$, aü nord du monument à trois absides: 

Le mur j'iiiftanl qui continué en droite ligne Vers l'uuest le mur demie 
liitulaire de J'bénncycfo; ee mur est épni* d'un métré, Q «si conservé sur un« 
IjCiülectr de 1 lu. 12 él su compose de gros moellons bien appareillés. Au delà 
de ce mur, sert le sud, par Conséquent à l'intérieur du théâtre, un pavement 
qui s'étend sans interruption, apparente jusque vers lo milieu de la neénc,- * 
dans lee tranchées qui ont fait découvrir ce jmkdkdI, imite trace de dé- 
cambre», comme s’il y avait là un vaste espace non couvert dans l'antiquité, 

* Dr but$, 14 5eptombrfl (924 J 

Statuette découverts k Agey. T 

On vient de découvrir à Agey (Cèir-d'Orf, au (jeudi! ! Champ M Tuile e, 
une sfolupttccft pierre haute de 0 m.65, repentant une jeufle femme assiat, ’ 
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J ; i jambe droite poiéî jiur la gauche, les pieds J« üAihhliu, Un*- 

Jra[i(rir rïtOliVIt le siège el la jambe gauche : elle pàiii: sur ît ,f ifrai gntii'ln- 
relrvè* à Ami t*m]u r dont la Ituin tient une sorte de rame, appuyén t par ce 
qiri dpît être le ma ne lie. à la base du siège sur lequel ett assise la femme. 
Lu jeune enfant h* tient debout à la droite du personnage principal. Contre 
l'un J?i pieds Jr devant du liigp est iippuyè un ètuuon de forme ronde, 
orné d'une cro^c encerclée, • 

t'n continuât les fouilles, un a retrouvé au pied d'un niur einltè. sur UH 
béton d'une conservation parfaite, û un mètre de profoiK^Mr environ, la 
tête au vijiiigf arrondi, aux chevaux ondules, ceinte d'un bandeau ou d'un 
diadème uni, puis un pied et divers débris qui ont permis de reconstituer 
presque *n entier la. statuette. 

Le* murs découverts peuvent Être Ici vestiges d'habitation* gallo-ruinai ne* 
détruites par le fw, car yn rétroUVe un peu partout des traces d'incendie, 
L/hiver dernier, on avait déjà découvert au niëtlte rtldroit le* fond a tin lia 
de maison* rappelant celles que l'on a misri au jour au mont Auaois, ainsi 
fdts de colonnes sculptées, 

Pf 

Calaguiris. 

, M, Morbcrt Cas tore t T Je jeune archéologue qui, il y a environ un an, fit 
de éi in lé reliant es din ouvertes préhistoriques dans la grotte de Monlcspan, 
a porté ses investigations sur Ïm environ* immédiats de Saint-Martory 
(Haute-GarOnnoj, uù il a cto assez heureux pour mettre au jour un 
important oppidum gaulois, inconnu jusqu'à présent, et pour préciser, d'une 
façon qu'on peut estimer définitive, l'emplacement de l'antique cité de CaU- 
gurris, dont il est fait mention dans |jtjnét«itr d'Ànlomn. 

Lé Camp goulots est situé sur te pjiikaU de rEitutlirc, dont les falaises à pic. 
hautes d'une cinquantaine de métrés, dominent la Garonne ai te défilé rocheux 
du même nom. Au haï est la ville actuelle de S»int-Martery. Les murailles 
de l'oppidum, faites de pierres sèches, mêlées de fragments de poterie*, n'ont 
pas ni ni ru de 4 métrés d'èpatsicur et, par endroits, dépassent 2 mètres de 
hauteur. Des Fourrés d'arbuste* et do route* hi dissimulaient à la vue; mais 
l'enceinte du périmètre reste pariai tenant visible sur une longueur d'environ 1 
Î.3Û0 mètres. Elles occupent in totalité du belvédère naturel, qui-*a environ 
5tHJ mètres de longueur sur 200 de largeur, À h point culminant ac dresse 
une butte artificielle : cà et là des *ubstructions, des fossés et dp* levée* de 
terre soîrÈ parfaitement rrconua iss A Mes, Ers difficulté* d'accès rt'tHiï, jus- 
qu’a présent, pertni* à M. Castcn-t de se livrer qu'à des sondages supeirfietàl*. 
ft a pu, néanmoins, recueillir d'innombrable* objet 1 * qui riaient d'usage 
courant pour les occupant*, tels que poteries, clous de far, fragments de 
• ^billes et de lames d'épées, 

H li'ttit pSH douteux que des fouilles, méthodiques, entreprises avec de* 
moyens suffis an bff permet Iraient d'établir >ï celle forteresse était un refuge 
permanent ou temporaire. lut première support lion semble la plus probable, 
le tainp étant placé dans une situation topographique et stratégique de pna-— 
mirr ordre, propre à surveiller la vallée de la Garonne et à résister, arec de 
vé ri élise* Rances d« succès, à une attaque à maio armée, * 
a-** Etendant se*ccherchcS. îili territoire meme de Sainl-Marlory, M Caiterot 
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îi pu KmMcr «n vieil», dant drâ Lrivaux rét’Cnli dï terrassement oui. mis ait 
jour les premier* vertige», et, nu peu partout, dea restr* de mur* irallo-ro- 
EùJWnî, luhstrucÜoiLH^ dnlljigca, inic|iptioni T iirnu ditôrairca. 

F3 résulte île relevé* faits avec Miu, que, 9'élcudaht sur Tea deux riirefcdt la. 
liarannr et <ur une rtlrfaCe supérieure à lu ville octudlc, it V avait là une 
importante cité gallo-romaine, qne Iruvena.it la voie de Toulouse a Saint- 
Ffertmnd-d^ummiil|ftïS. - » 

M. C**lfrH -si d'avis que tes nansi'ignctueoU topographique* et toponv- 
miques qu'il aft-ecueilü*, ainii que l'itinéraire d'Antonm, et divers 
des Père*qui combattirent l'hérésie de VigffnDCej surtout le commentaire du 
Brtiviarîum Convennrum, concoti mit à fournir la preuve que cctE* cité in- 
peut cire que Cuhigums, n laquelle aucun tmplatement satisfaisant 11 avait 
été encore assigné. SainuMartory occupe donc partiellement remplacement 
dp II cité gallo-romaine disparue, nu pied do In forirrtnao gauloise. «pki 
précéda il# plusieurs siècles sa fondation. 

(Le Tfmps, Î5 octobre 1924.) * 

m ■ * 

Objets d'aspect gaulois et gaUo-romain provenant d'Algérie. 

Dèt ma première visite au Musée des Antiquité* d'Alger, parmi lea nu-nu» 
objets de brome ou de fer découverts en Algérie,, exposé» en petit uDmbn\ « 
j'en remarquai immédiatement quelques-uns qui ne seraient nullement dé¬ 
placé* au milieu de série» gauloises ou iMlfo-romaines- 

l'Incâdflns une vitrine horizontale de la première n-ill* n gauche en entrant, 
i'ai noté tout d'abord deux fragmenta du fibule» et un fer de javelot inCoîi- 
ten table ment gaiiloii* # 

Le premier consista on un fragment de fibule en Eronzr comprenant Ev 
ressort avre passage de la cordc extérieurement a ï'nre. une partie de lire 
ut. une portion de l'ardillon. Aucun doute j]*C9t permt» sur l'origine gaultn'n' 
de ] objet, nujj il H est pas possible de reconnaître s;"il appartn-nl à la premiérr- 
uu à la «condc, ou mium (mais ceci me parait plus douteux} à la trot»énu- 
phase de La Téne. 

Un antre fragment do fibule cfl bronze, composé dr l'ardillon, du ressort, 
l'arc surbaissé allongé auquel manque seulement une trè-i faible partir 
iomddinputetlt aUrnanle a l'étricr, a cciiiCrvé une pur lion do In queue * 
retroussée t ors I arc et rattachée à cdüt-ri par une bague. T, a fibule en quc'.ï- 
UtHl Appartient au type classique du La Tèlio N. 

Enfin, dans la ménie vitrine, on voit un. belle pointe de lance un de javelot, 
eiffet, avec douille, et pourvue d'un, nervure médiane, qui offre, te long 
d'un de ifs Lords, une ai*ez Farge échancrure cil arc de cercle r ou w trouve là 
emeorc en présence d'un typa bien caractéristique do la invitation Je La 
Ttne, ^ * 

La *allv des bronzes .lu meme Musée renferme CBCore, dans la mémo vitrifié 
qu’un splendide casque antique à vi»ièru mobile et à Couv antique* en fer 
decort! de laides bandes de bronzé orné, un au Ira objet dr provenance dsIT.i- 
rente et qui parait bien gaulois, 

Ë tiqueté Gvurtiya—piqué de hrow — dan de AI, Rahun ii , et pi a *é de fai on 
1 COlIIcr un ptTjt trépied La», en brome également, Î1 possède tept à fait In 
forme rtjca^feicnaious démodé le J'umho circulaire hérm^liérîqtie gau.bfH“ 
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qui apparaît vm la fin du La. Tène II et devient commun û La Tinç III. 
Son rebord plot portail deux rivet* dia métrai rment oppoa i-j, r fixant >iU 
bouclier; fun d>ux a di«pam, tandis que la largo tête convexe de l'autre est 
demeurée l<il place. 

Tandis que la présence dfs objets gaulois précédents peut s'expliquer 
par 3 'hypothèse qu'ils ont appartenu à des mercenaires à Ta solde de Car¬ 
thage, il ne pi*al l pas en être de même ji^jr 1 uiidio. Ne pouvant rcmou¬ 
ler plus haut que ta fin dr Ltl Téttf IL À n’c&t guère admtE-ÿhJe qu'il oit 
ci p parti- nu à un Gouloûi au service de Carthage, cet le dernire n'ayant pu 
avoir drt soldats dy cette mtkitrUti posténéureRienl à Zarna. La seule hy¬ 
pothèse plausible est qu’il n fait partie du bouclier d'un des Gaulois qui 
ouî suivi Juins César dan* sa campagne contre bs Pompéiens et leurs allie* 
ulrimins. 

Là présence dft cbjrh de style gallo-romain c'a ti'?li de sürprennnt, Ce 
ioul surtoul des agrafes ami toques â celles que for rencontre fréquemment 
B daoi te* milieux gaffo-romains de féal de la France. 

* L *e autre agrafe m’a vivemChl Trappe. De petite taille, elle appartient à 
tin type très frequent danfi le Jura (à Salins nol.immf.nt}, ou son âge exact 
éiail ud peu, pour mâi, une énigme. 1 ru: un nue dans Ica milieux: burgonjes, 
elle ne ms rencontre pas non plus dans les riches et nombreuse* SrrivS pfilfu- 
t romaines du Musée de Besançon. Nl J- Dtchelcllt, ni ^ de Saint-Venant, 
.luvqind.i j'aviLis. eu un jour l'occasion, d'en parler et d’i'U montrer un eroqui-, 
n’a raient eu soUvCuaUCe de quelque chose de pan-if mais néanmoins ils l’csti- 
rnaîrnt go.Ilo-romaine 

Unix exemplaires en ont bien été recueilli* dans des tumulus du Jura 
tiii tin se trou valent par hasard* j moins qu'ils u’aieul accompagné des sépul¬ 
tures adventices; f an a été trouvé par moi dans un tumulue de Cête Verse, 
à Oiify-sur-Satins. et j'en ai donné un croquis dalii mon travail Ctintrîlru- 
iir>n à V élude ril* pfrmtff du/ff tiiuu le Jura et le Dauh*, paru jadis dans 
i Anthropolofue; l'autre, qui se trouve au Murée de Lons-le-Saunier, vient 
d'un tminulus de La Mats- dont le reste du mobilier se th*îf au Bronze HL 
La présence d'une de ces agrafes dans la nécropole byzantine de fdna permet 
donc tir Jixrr son tljjei à là période des grandes invasions. M*ndeurt, Bntliçeh, 
to^tc la région du Doubs enlrr Ce* deux villes et celle de fOgnon. ayant été * 
saccagées à ce moment fl riant dçtm'ùrérs aluns pendant lits Certain temps 
qiiQ-t vides d'habitants, on comprend l abtcnce de l'objet en question dans 
celte contrée* Certains pointa du Jura, et surtout Salins, de défense fncile, 
véritable traquenard pour rrnuemi qui y aurait pu pénétrer, paraissent 
donc avoir moins souffert alors. C'est ainsi qu'une trouvaille al périe « üh l 
serohlant de bitli peu d’importance vient éclaircir un point d'archéologie 
cl rf histoire de l'nnoVnnf Sèquanie. 

■ m Pour en finir atre 1-^ bronze* %rrira» que j’ai vus cl qui ne parai Irai eut 
pas étrousers au milieu des mobilière gaulois, il me resré à citer tin de Ce* 
objet* cnigmatiqffet en hron?Q, considéré* par J- Déchcteite, à la suite di- 
fli'inçtîlr, comme l'oreillette horizontale d'une anse tU bnmsf Tonnée de deux 
pièce* distinctes* objet d'importation dans h-« milieu* gaulois où il cat cac.n:*. 
téei«l)quc*<lf La Ténr IIL Maigre la longueur, relativement faible, de* appen¬ 
dice* latemux çnsçjfrzîil le bord du va*ê, bien plu* h'duite d^is la piècei ïd^è- 
■ÿnnu que ehrl etllfl du domaine propre de b civîltalioti dr Ln Tèm\ d 

* % f * 

* * 
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n*e»t pas dguteux qu’on §« trouve en présence d’objets analogues et contem¬ 
porains. e 

e s Ma u a ira Pirovtet, 

Docteur és sciences naturelles, * 

Préparateur de géologie appliquée à la Faculté 
des Sciences de l’Université d’Alger. 


L’épée de brôrze en Grande-Bretagne. 

Le dernier volume de VArekaeolonia (1922-23, L LXXVIÏ!) contient, à ce 
sujet, un très intéressant mémoire de M. W. Parker Brewis, copieusement 
et excellemment illustré. On trouvera U plusieurs types qui manquent en 
I-rance et d’autres qui ne paraissent pas avoir encore été signalés daits les 
ouvrages et mémoires sur les armes de l’âge de bronze. Il £ aurait vraiment 
lieu de reprendre le travail méritoire, mais déjà ancien, de A.-W. Naue. Üie 
vorrœmi'chtn Schwritr, Munich, 1903 *. • 

S. R * ’ 

Isurlum. 


Deux jeune» archéologues. M. S. C. Barber et M. CeofTroi F. Diromork 
ont découvert au village d’Aidborougb à 10 milles de ïlarrogate (Yorkshire), * •. 

les ruines de la cité romaine d’Isurium. 

Ces archéologues assurent que la ville couvrait une étendue de 2 à 3 hec¬ 
tares. et était entourée d’un mur de I mille de circonférence, de 9 pieds 
d’épaisseur et probablement de 20 pieds de haut. Parmi les monuments déjà 
mi* au jour *e trouvent une tour placée à l’angle nord-est du mur cl une • 
grande construction qu’on croit être un grenier. 

Une route romaine de 30 pieds de large a été découverte à une courte dis¬ 
tance du village. t 

Isunum était une ville de grande importance sous la domination romaine; 
elle était plus grande que York même. Dca fouilles entreprises prêtédrimn- nt 
au même endroit avaient amené la découverte de mosaïques et d’objcU 
^variés en fer et en bronze. 

* (Dééo/t, 28 août 1924.) * 

Le mur d^Hadrlen. • 

Office of Work$ britannique prend cnjin des mesures pour assurer la con¬ 
servation du mur d’Hadnen entre la Tvne et le firtb de Solway. 

La Classé Britannica. 


Au cours des fouille, dirigées par M. Winbolt à Folkesioue, on a trouvé* 
une tude marquée au timbre de la flotte britannique, les lettre, G et L 

f!e*I C0 ^V U ”* 0 Ï* d * ,a prfrnièrp ’ * Unl rnc *' ,J rée, des lettres B et Un 
fac-.inule de ce t.mbre a été publié dans le 7ïm« (18 août 1924. p. 14). 

. X. 




de Huit, c*l 
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Sépultures de Druides. i 

A ullï dbcslion posée <ui Parlement anglais, il fui fait réernimciU «tu 
réponse affiriclk que rciMevelksemeot. àStonoliengo, dd cendres de Driude* 
mode™* (!) ne serait l’objet J aucun* apparition, Sur quai la Société 
archéologique du Wiluhirc, réunie A Sïitwbliry le 11 AOÛ1 192-. a publia 
une prulCflotiag qui a élê volée « l’uuauiDBlé. H y a tout lieu d Hpenf 
que cette pré tentation juiliiièi- ni sera pas inutile (I). â ^ 

Découverte en Pologne. 

Une dépêche de Varsovie, en date du 22 octobre 192'*. annonce qu'on a 

découvert pré» dr cette ville, h Jammu Dwor t ufl g»nd lambeau contenant 
des une» funéraire* cl des objet* de bronze datant du V e ou du *1 f riêck 
avant notre ère. 

olonuaies grecques trouvées en Gaule, * 

M l Robert Mathieu, qui fait tics recherches particulières sur Aulïuil-îe- 
Roy Iprè* île TH«iy T SttinMt-Oise), noua a signalé plu sieur* monnaie# an* 
reçue il lits», von 1904. sur ]e bord de la route -b C. C. u* 76 fde 

* fort-l'Am a u ry a Manie). au ben dît « In Plante n Rnnrdon « OU * les Gravier» » 

aü point n° 51J du plan caüutlml de 181 S, _ ( 

Trois pièce* annt des monnaies gauloises dont Ea présence sur ce point n a 
rif-n do surprenant, car deux sont dos Pixùk* un* type* du griffon-sphinx et 
de la foute avec I* lêin rd Woy. mon Traité dé» monnaie* gauloise*. 1905, p. 33-. 

* lie fl 68 ot ->7^ - nitr nuv Camutes), et ta troisum# R»t ’-iit 1 Vétiit > di 3 â SertQhn 
au qundrupÉde déformé [Tr., p. 359, %. 319], Cw troit pièces appartiennent 
ccrt n in* ni >■ n t à do, peuple* très voifiiu du lieu de la trouvaille 

Mnis il n’rn est pas do même lÏTine quatrième pièce, qui a ccrtninemcnt 
été recseiÜU an même lieu que le* précédente*, bien qu'elle soit originaire 
d’une contrée très Éloignée, et quoi le soit plu* antienne de deu* siècle* 
environ. Il s'agit d'uno monnaie de bronisu au type du taureau à lac* bu* 
moine, couronné par une Victoire volant «u-dwuM. C'est certainement une 
pitcé de Ne a poli* de Campanie (Naples), frappée dans une période comprise* 

* entre te iv* rl Ec III* siècle ft> ant noire ire. 

J ni déjà signalé, dans mon Traité An monnain gmitûfstt ;p. 172-1831, 
des exemples anui nombreux de monnaie» grecques de ITtali'’ méridionale 
rtcufillies on Gaule, al nous comutissnm en particulier d'antre* brou* es 
semblable* de NeapoUl, trouvé* au Vicil-Évrcux* n Orléans (Jaül I- Coire). 
à Monaco i?t dans le Wurtemberg, 

LUI ne saurai t être très surpris de e« découverte* que des relation* cnni- 

^ m^reialei et des pùsaages de marchands étr*ngfü* expliquent luffisammrttt, 
M tU p» savons, de p^l». d’une manière irréfutable que certaines pièce* d ur de 
Tarante* ont servi de prototype* i (irs monnaies d’or gauloise*,. dont dti* 
exemplaires ont été trouvés séparément près d’A miens. i 

* “ AnHitSt Du^hiït. 

_ *■ _ __ __ *- - V ir~ — 
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TrouvoÜlf de mannale^ romaines en Angleterre. 

A l'ouest de Bristol, au lieu dit Ciapton in Gordon*, on a trouvé un* trésor 
composé de pins îli“ *i,5ÉK3 monnaies romaines, dans une mitre qui IV *H été 
pincée à son Unir dan* une urne de terre notre. Toutes le* pièces stnd de» 

> du iii® lièdf. 31 ni prulnblc qu'il y iiVail là nu atelier de fivonétabe, 
m règle ou non avec le# loin L * • ^ 

* 

Les monnaie! romaines de La province de Jaen, 

jjeluTi l'areheologue anglais bien t'utiDU, SL Horace î?uiidara r récemment 
décédé, la province de J&Cü, cil Andalousie, tal le point du monde où, au cour- 
de cm dernière* année*, on a Tait le# plu* nombreuses découvertes de m>«n- 
naira romaine*. * 

Kn octobre 1ÎI20. un laboureur découvrit Fortuitement un véritable trésor 
constitué par un «rni-d iiorabro de pièce» «V argent ni mai» w contenues dm.^ 
lîü grand eoflrùt de plomb. La découverte Fut effectuée à deux mi 11 ea riwiro tf 
delà mine d’argent et de plomb du Crnlcnillo» situé* dan* la Sierra Sloivna.- 
Cç trésor eut la hoUnc fortune de passer intact dans les main» dti directeur 
de La mine et put lire examiné, identifié et classé. Il n'eit est pas toujours 
ainsi, car, peu fl vaut. Du vase on argent rempli de monnaie# hit — coule rioflï a 
i-L contenu — Fondu çt eonVrrti.ru couvert* d'argent. 

Les monnaies trouvée* près de la mine du Centrai 11 0 étaient au nombre 
de GIT et toutes bien conservée*. Elles dataient tb- l'an ÎJÜ avant J. -C. Lu 3 SOI, 
on avait découvert, toujours dam left environ* de ta même mine, plusieurs 
monnaie* d'argent si dn fragments de bijoux. Pré* de Santa Evlena Fut mi» # 
au jour un nuire tré*ar composé de 568 monnaies romaines, de G monnaies 
celtiques (L des restes d'ntï pot en argent portant Ufté Inscription eu br- 
ntetëecs celtiques* 

Selon toute vraisemblance, ccs,mDQn&îtl k ’t objets précieux furent enfouis 
au i rt siècle avant J.-C.» au MUrt d&s guerres sOHltDUCl pur Isa [bore*, UN 
i'aido du général romain ScrfcaTÏüs, pour secouer le joug de Home, 

\Df-l-ali, 7 septembre ( SJ2 ; V-| 

* £n marge de Tlte-Live. 

* 

Faut-il renoncer nu magnifique espoir que l’on avait (ait bure à no* yeux? 

La résurrection île Tlte-Live! La miraculeux découverte du trésor perdu 
depuis de* siècle*! Déjà I on promettait pour novembre la deuxième (brade, 
fpfi manque si FâchrU»cmrnl entre là première et ta troisième; ci la restitu¬ 
tion de l'œuvre impair devait suivre, N'ètaîi-cc, liélasl qu'un mirage? 
Tout ce mystère u'nura-Mi été qu’une aire/ vulgaire mystffleation, — et 
qui vient après tant d'antres? B 

I n 

Kt, en rJTel, l-## manuscrits perdu# de Tilc-Llvç, û eonibieii d'impostures, 
j combien de légende# ont-ils dnhpê beu! M, Solo mon Iteinaeh tn rappelait 
drniièrciurut quelques-umy;. Depuis la Htl Uta i nfe , 3 ''5 pfnt e s travaga n I s 
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récita ont couru dani Le monde des émdEts. L'nC troymncô qui $ été 'en fore 
affirmait, dès le stvji* siècle. eî. je 3 - suppose, avant, t'evialcnce clraz le* , 
AraL'i A en langue arabe, dun Tite-Uv* complet- l^n orienlaliste. le Hul- 
U„<| fli* Krnf mus, ne mettait pa* la choao eu doute* On Ir d»wt «nsiné OU 
\ï™ dans la viJIe de F- /. « Pîflt à Dieu, écrivait un outre arabisant, Hit- 
krlmnnnus, que de* ténèbres de Fez l'incompatible TilC-LIve pût être nm^i « 
ô [ a In«Hère Uni entier, et nous être rendu, fut-ce en une traduction grorajtra ! 
L'illustra Grommi» nous le rraiiiurïutt aiiéoicnt, et avec lo roétnf boutant 
que FratnehcnUlli a fait pour QomW-Curce! » Aussi Iden laSoîii qui «Udl, 

Tjl légende plusieurs fais séculaire! Non» vendis de lire une informai ton de 
Naples, du 2B septembre, suivant laquelle tm profe#*eur ilaUeu déclare que 
ik maim-cri■ s de TtU-Uve, traduits en ornbf, tant n hî*. U prûf^l- ur 
njoute que M. dï Martine* devait en prendre pMaetrion - moyehlWïil pan- 
U Lént de mensualité* s. mais que, * faute d arsent, ils n o.d pu lui tiré livrés », 

L ■* fables vout-i-Hr-s circuler, comme au Jtyn* siècle, uù I on vot ai t du ré- 
l ,ive ici et là, un peu partout? 

* I * avait mj , n Francs sons Louis XIV, une belle déwnvcmm: 'k voici 
comment f ile est Contre dan* le MrrUtgianrt : * L an 1682, ré vis à Samt-ie r- 
main des Grec* de I islc de Chiu, qui venaient pour traiter avec M. (-ulberl 
' d'un Tite-Tdve entier, qu'il* disaient avoir dam leur ide, et qui avait île 
sauve de riurrndie de la Bibliothèque de CüTHl nntinnple. < tu dit que le marche 
mi avait été conclu à misante mille livra*, et qu'on «Vint envoyé don* li»k 
-peur bi couler, de peur que. le vniageau qui l'apporterait venant par innlbtur 
h périr, la péri* Un fût irréparable Ôn ne parlait dans CO Xrmy^U, que du 
plaisir qu'auraient les gens de h-tlra* de voir un Tite-Live entier : car le H ni, 
disait-n n, le faisait imprimer à m» frais, et le donnait mu public a bu H iimratM-. 
Mais depuis e. umptAh on n'a point entendu parler n. des Grecs de Wno 
ni du i ire-Livc* * . 

Void encore une supercherie, celle dent l'inventeur fut vin Sicdsen, 1 abbé 

^ t> Velbt avait fait publier, en t78S, qu'il possédai le safawntiémc livre de 
Tite-bivé, retrouvé, par un prodigieuse busard, à Constant me pie, pais apporte 
à Malle, où le grand maître de l'Ordre -Ira CliaVnliera lai eu ;.va,t fait don, 
Q^riqucs armée* après, un navaul êl ranger, venu en St «le, désir* voir Je 
manuscrit Cependant l'abbé éludait la demande Enfin, pre*ré d mSlanees, 
il produit un ,-vtmiî en italien Mais en «était que !i traduction de I tptiamt 
afTérrnl au loisriuriénie livre. Or, Ira epitomo! ou irrt mrm. — nous dirtom 
le* «wmorrtt, — qui étaient placé* en lé|e de ces grande* di Visio*** » ont _ 
résumaient lo contenu, sent attribués, non a TilC-Livo, mai* à un Cl 
tlorus, lequel ne sérail pas l» célébra historien de ce nom, brillant écrivain, 
au style pittoresque, CC que ù'e*t ffiiére le style de ces epilum*. 


* 11 

Pour expliquer «unmrnl tes trois quarts d'une œnvrr -i grande ont pérb 
n Ion que.ianl d'bumtit» écrit* sont parvenus jusqu a nous, en a a nerim me 
lo nape flrégnire 1 er , qui vivait à la fin du vi*«i4fefo G'citjui qui, dans un 
accès de piétés aurait ordonné do détruire 1» décida, cil on rappelle h et 
Sujet, — rappAéhrment peu H.atetir. — que Cflligul^cü avîdt eu*la pôie6e t 

# * h \' — T- U. 
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r,- k Grand? Accusons plulôt 

-* r* <-* 

lrontc~rinq. C« qui iut»»ie édition de LrnWÛre. huit volume 

l i grandeur. l.'rn*emblc rrmjp »t* rottntnUKun innombrable*. Car 

Ample matière. <* *■* — ^ J^ÆSSSTiriirine «M* critique de. 
on se trompetait a tenir pour ui* déchiffrant et le» aolli citant, 

texte* anciens, Vuhtile et entre elle. k. leçons 

souvent par d aifnlurrtwn >P . . k la vérité, plu* attentive 

diverse*. comgemtt le* erreur, ^ M du.Tou^ee de* («rmî, 
«ox mot* qu'aux idée* que ce* mot* expnm ^ \ beau. 

du langage que de ce qu il > ». dan# •* I trasmlkursî Vou» leur 

m... £.-.. « «* rfr; «■*» • 

<>•«* w la finir neùmmMmt*. ^ u< admirable, ce» i.arralions, , 

encore une *eremr doueeiir h II . ,. a mis tant d’êloquOice,* 

ce* r<Cn rione* o»i 1. *»«• ki..oHr» btahr» 

•l« *-*. - *• S^ïi5ïïi?*Î £T«Tdive„ pays. .1 a 

de ce» savant* durant qu.nlrc « * . . de nuis l'édition prinrrps 

paru pt... He «. é,I,.Ic. li.c-Uv^ d. P»u ^ P ££ 

la i«9. île Camp-»-. r.r„u g-#™“* t ?S .«»- 

noviu., au xvit* week, Draken ><• ’ i i r , affubler de désinence* 

nique* pour la plupart, défiguré* par » ®* Ko i|i Ut Crcviér, *i élégant 

latines. F.t comment oublier Crevier. ct cherchée? 

dans »a latinité, encore qu'elle me ne pas citer 

Mai* surtout, parmi tou» ces dévot* de -«écrivant cent cinquante 

Frnnshrimiii*, qui o*a se faire son continuateur, en^nvan^ 

livrt* en latiu, pour suppléer ceux qui nul» L cl »iation, Cet homme du 

en tioi* gro* volumes, où il se montre P ,,r l'*‘ d'une belle et solide 

XV,f siérlr, un bistone» très moderne et dont k stv^ 
tenue et un peu épaU. - pmgmo,, observe Lrcvier, 
clanique! ^ 

que I on én drsnuvrr dr. tra*-- 

pins ou moins eo—«Mrahlra ni possible. Lo h«»»Kl ***• *”” 7 IVlonnaot'ô 
un diru parfois bienfaisant. Qu» s’attendait, il y a ce « . . 

trouvaiUed'Angelo Mai déchiffrant sur un palimpseste b Dr «J*»** 
Cicéron? Le» fouille* qui, présentement. *« poursuivent >- ou c [ 
s ellent la science archéologique. N v a-t-il pn*, « n Lurope, PO» * 
pays de l'Islam, de* archive* encore inexplorée»? Keuan .v p i I 

Lui il existe pleinement, vu que la suite des itP* n'y peut nen -jouter. Ma.» 
ft passé: en ce qui. lut, ne se peut accroître ni modifier. .1 n'en «> PO» de 
même de la connaissance q«e le. homme* s'efforcent d en acquenr. 5o„, 
n'est plu* immuable; il est, de no» jours, dans un p* rpétui ^La'csac • 


(Débuta,O octobre 1^24.) 
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A propos de Tite-Live. * 

D^'ii le Time* LiUrary Suppleturnl <lu 23 octobre i'J-i, M. WilKta Ro¬ 
bert» passe eu revue Us /aux bruit* qui ont couru, depuis bt Renaissance, 
sur l'existence de livre# i tiédit# de Tite-Live ou sur des manuscrits couplet* 
des DieadtM. Poggc déjà fut assure par le Suédois Nicolas que ce dernier avait 
vu un Titc-Lâc complet dan* un monastère cistercien de Hongrie. Au 
xvu* siècle on ailirma que le manuscrit était au Mont Atbos et que Colbert 
allait envoyer deux frégates pour le chercher. Vient ensuite 1 histoire du cou¬ 
vent de Fontevrault où des manuscrits lacérés des Décade* perdues auraient 
servi à garnir de* raquettes; il en c*t question dans des lettres de Christine 
de Suède (septembre 1688). En 1771, c’est l'Eseurial qui devait nous rendre 
h* trésor. James Harris, père du premier Lord Molinrsbury, qui était ministre 
« Madrid, demande à son fils de le renseigne* à cet égard. La réponse fut qu’il 
v avait dans le dépôt dix manuscrits de Tite-Live, mais ne contenant rien 
«d'inédit. En 1773, on découvre vraiment un fragment du 91* livre au Vatn-au 
*\l'E9prit des Journaux, février 1773. p. 77); mais on annonce en mime temps 
qu’il y a un manuscrit complet h Constantinople, dont Louis XIY aurait 
offert une somme énorme. Ou fit également courir le bruit au xvu* siècle 
qu’il existait uue traduction arabe de Tite-Live ^Gentleman s Magaiinê, 

• mars 1800). Enfin, nu xix* siècle, ['Echo tler Gegenw'ori du 6 juin 1861 préten¬ 
dit que cinquante livres perdus de Tite-Live auraient été retrouvés sans une 
maison noble de Padoue. 

Ces renseignement#, comme tous ceux qu'a "publié* la presse, sont fragmen¬ 
taires; il y aurait lieu de les reprendre en le* complétant et en les précisant; 

* car ce» bruits, pour faux qu’ils ont été, n'apparticjinent pas moins à l’histoire 

de l’humanisme. S. R. 

• 

Les craintes et les menaces de Claude (cf. Itrx ut 192». II, p. 228). 


Voici le texte grec de la fin de la lettre de Claude que l’éditeur anglais qua¬ 
lifie, sans chercher k l'expliquer, de muMcn ami uncxprded outhrrak againat 
thr Jnv* (H. Idris Bell, Je»»-» and Christian* in Egypi, British Muséum, 1924, 
p.^lj.La lettre, rnppelotu-le,est adressée aux Grecs et aux Juifs d’Alexandrie; * 


L. 96. Mtm IsiUîftst r t cpowidu 
«si Xop-x; f, Atyic;oi» aamnsjavtoç 
’foo&a’ovç, è? f 'j psiÇaftttC &so>o(aç x*#y- 
XKOrjïoiut Isaîncv* if îi p 1( xivta 
Tposov e^ikrjmusi xiSinip 

xotvrjv Ttvx t i t i GÛvjaivî.î tryyo, !;»▼«- 


Ni introduire ni inviter de Juifs 
faisant voile de Syrie ou (du restrj 
de l’Égypte, ce qui m’obligerait U 
concevoir de plus graves soupçoiSi : 
sinon je procéderai contre eux de 
toute manière, en tant que fomentant 
une peste commune pour tout l'uni- 
vers. 


L’e m pereur n’écrirait pas cela s’il n’avait déjà été informé que les Juif# 
d’Alexandrie attirent dans la ville d'autre» Juifs venant «le Syrie ou du rest^, 
de l'Égypte. Cette agglomération lui semble intolérable ; mats que craint-il au 
juste? Une tftsurrrejion? Mais ce ne serait pas tif • une pcste^commune pour 
tout l'unis ers ».J^’c»t bien plutôt la formation d’uu plus vaste Joyce de propa¬ 
gande, d'une propagande considérée comme un péril p^ur tous AJbrs on ta 
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rappelle ce. ligne* de Bouché-Leclerq [rIntolérance religieux, 1911. p. 14 J, 
fondée», comme toujours, sur une connaissance précise et profonde 4? £»»** 
textes : « Certains p*dicants. au nom de ! égalité et de la fraternité, exci¬ 
taient Ira pauvres contre le* riches et faisaient à ecux-c. un devoir d'tban- 
donner leur* bien* à la communauté *. D'autres annonçaient la lin immi- 
nente, par le feu, de la vaste société hiérarchisée quêtait I Empire. Ce qui 
effraie Claude, c’est une sorte de bolchevisme, une «xplostofl de la ferveur 
messianique; ^ei» a si peur qu'il en parle à mut* couverts . 


Le Van Eyck du Prado. 

Le Mutés de Berlin expose, sous le n° 523 c. un petit portrait d un des Van 
Kvck acquis en 1895, qui est certainement identique à celui d un personnage 
agenouillé, faisant des deux mains le geste de la prière, qui ligure sur la copie 
conservée au Prado «le la Fontaine Je eie de* Van Eyck. Dans lo tableau dc^ 
Madrid. Ic personnage, qui est sans «loutc le donateur, porte au cou u^ un* 
guli *r collier en forme de bâton noueux «lotit il y n d’autres exemples aux 
mains des huissiers de Hollande M. Six a expliqué (MoMeetingen de I Aca¬ 
démie d Amsterdam, 1924) comment le .symbols de pouvoir » a pu être porté 
collier. Lorsque les dues de Bourgogne cl d’Orléans M réconcilièrent ^ 
(1405-6), ils « portèrent les onlrrs et devises l ui. «le l'autre ». a savoir le bâton 
noueux avec « Je l’envie » (c’est-â-dire le pom-oir) et le rabot avec M ' W 
(Je le tien»). Après le meurtre du duc d’Orléans eu 14<)i,on disait 4 1 arw . 

• Le béton noueux est plané. » ..... 

Le même collier se retrouve à Gand sur un des Juge* m/egrea. qu, res¬ 
semble au donateur du tableau d» Prado. M. Six pense à Louis" 
un des conciliateurs «les ducs, grand chambellan de France «1e 1 .08 a 1410. 
mais cela reste douteux. 

En revanche, il appert de ccs rapprsftbemrnts que la composition de 
l'original perdu du tableau de Madrid et du panneau «les Juge* intigrerne 
peut être postérieure de beaucoup à 1a mort «lu duc d Orléans ( 1 i07), cc qui 
s'accorde avec la tradition d'après laqurlh' ta peinture à l’huile aurait sup- 
. niante la peinture h la détrempe vers 1410. La date de 1430. prv.poacc.par 
^Juali poqr l’original du tableau de Mn-lrid, est lieaucoup trop busse. 

liaison de plus, oserai-je ajouter, pour ne pas continuer h fermer les yeux a 
l’évidence et pour accepter ma thèse que le cavalier d'âge mûr sur un cheval 
blanc, dans le volet du rétable de Gand. n'est outre que le duc de Berry, ne 
c* 1340, morr en 1416. 

S. R. 


<U a U parole sur le Temple i détruire pour le rebilir en trois jours..., cVslJe • 

' . . r. * Jt i.___«A»lXoIalf<«iisÉ «l«a «u-irt avenitniftfl 1 IOC ?• 


|(|« M IBMIC >UI H' intl)MV « u'mw- 1^”' -_- •. fc _1 

signe que Jésus avait annoncé comme caractéristique de son avènement me 
«ianique. et I* parole a pu être alléguée réellement devant Wlale eu témoignait» 

.le .a prétention. Le trait n'est pas sans analogie avec celui «le Ti*eu(Ja« garantissant 
4 scs adoptes que le Jourdain s’ouvrirait, comme devant les Israélites de Jo*ue, 
iMttr l«tir livrer pa-sage. cl aver celui d'uo autre prétendant messianique, I Egyp¬ 
tien dont im rient l. s AeUt (XXI. 38). qui avait conduit se* partisans ourdie mont 
dos initier» en leur promettent que le» murs de Jérusalem tomberaient a »a voix, 
comme jadis ld murs de Jéricho. Cette pande sur le Tc.ûple. qui ^*t peut-être 
la mieux attestée de toute* celles qui sont attribuée* à Jésus, qt dan* I o*pnl^l«» • 
mculanifmc <uif. « (Jéoiay. <tee. critique, 1919. p. 431.) 

• C t A. 


f 



'.y:*-' ' 


• :*L ■ a - 




* 4 \ 

J 

.NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 355 


t 

Anatole France et Grégoire de Tours. t 

Actuelftincfll occupe à Faire *ur le» source* et ks inspiration* d’Anatole * 
r rance line éludé approfondie, jé crviis. devoir signait* nomme pârtkuliin- 
me H f intérêts nn’l U' rnpprocfacmnnt Je deus lestes i 


GkÉGÛUlE DE TOURS 

Traduction ÜtÙXQt (Didier, éditeur, 
ISfit ; loirtr t, p. 37 fl suie.;.. 

Dans te Uiènit temps Injuriions, 
im de* riches sénateur* d\-lm , ïTgrte, 

wftfrrk fil rjrrr jeune fille 

de t tindit ton égide Id sienne et , aprî-ï 
apqir donné tir* gage*, /Ira. le jour de* 
luxes. Leur a parmi* n’avaient jw* 
(i’at&ts enfants qu'eus:. 


* ANATOLE FRANCE 

L'Etui de nacre jCalmano, 
p. 83 et si'ulv.j. 

En ce nmps-là qui était le tv® siècle 
de 1 ’ ère chré tienne, le juuno Inju- 
riotut, fil* unique d'un séria leur 
à 'Auvergne (on appelait ainsi les 
ollicion municipaux! ; demanda en 
liiariap 1 une jeune Fille du nom de 
Scolasiictt} unique enfant Mûiijf lui 
d'un sénateur. 


Au jour indique, après Il çèrèmonie 
tilipiiMÜr, itâ sont. selon Fumige, placé* 
dans rut Irtéme fit 

L(t jeune fille, pleine d’affiietivn r( 
jc tournant vers ici mudltllf, w mit à 
plcWfr amèrement. 

Le jeune homme fui demanda ; 

— Quelle /fl CO UK de ton cha¬ 
grin ? Je ('en prie, faiide-moi va voir ? 

Et comme elle guettait le lilrfter, H 

ajouta ; 

— Je te conjure pur Jëxus-Çhrùtt 
pli de Dieu de nte faire connaître le 
Sujet de tes tonne** 

* 

La jeune fille K tournant ver* lui 
répondit : 

— Dintsé-je pleurer tou* fr* jour* 
de nui vie, je n'aurait pat de 

larmes pour effacer la douleur ioi- 
mrrt*e de mon eœurf avait résolu de 
garder nu Christ mort corps prir du 
pirtltirl de,r homme* rl mtilheur si moi 
qu'il abandonne au point que je ne 
puis neeomplir thon vm* t f l t i ul ' ! f 
perds en rt jour, que fuma il je U au¬ 
rais Jy voir, r« que j’avais conservé 
depuis? te commencement de ma vie l 
Voici que, ^délaUsée* par U Oirùl im¬ 
mortel qui /.HJu* dit me promenait le 


Elle lui fut Htieordée. Et In ccré- 
rntinir du ma ri âge avant été cMs* 
bréo, il l'emmena dan* ta niailün el 
lui lit partager sa concile. 

Mais elle, triste et tournée fouir- 
le unir, pleurait atnérenu-uL. 

— De quoi te tourmentes-tu, dis- 
mot, je te prie? 

Et comme elle se taisait il » joui a : 

— Je |e supplie, par Jés-UJ-Christ, 
fils de Dieu, de lllYxpoier clairement 
le sujet do tes plaintes» 


Alors elle se tourna ura lui i 
-- Quand je pleurerai* loti* lis 
jours eIc nia Vie, dit-elle, je u'aurwss 
pas ;isaf i J: Je larmes pour répand re 
la douleur îfiimenJe qui remplit iAüii 
eieur. J avais résolu do garder tome 
pure cette faible ehuir et d’ukFrir ma 
virginité ù Jésus-Christ. Malheur a 
moi, qu'il a l'iknMl abandonnée 
que je ne puis accomplir co que je 
désirai*! Q jour que je n'aurait ja¬ 
mais dis voirl Voici que, divorc» 
d'avec UépOuX céleste qui Tne pro¬ 
met Uni le Parodia fa ur dot, je aiti* 
devenue l'épousé d'un homme mortel 


I 


* ' 
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ParadU, jt devient l'épouse d'un 
homme ntofJW; ttn lieu i U ro*f-i incvr- 
ruplUde*. <* *°nl d f * rote* flétrit* qui 
à*parmi plult'/l qu'ltU I Avrjvnl mf>n 
front, et Pétale de pureté que je rfifVflfe 
revêtir »WT le quadruple fleuve Ai 
Fil^euEi fait place à une raht*qui 
i h Vf! un fardeau plutôt qu'un fcn/i* 
ncur. » 

Pourquoi Prwri prrmitr jour n • ! - 
i-tl pus aUïii été le dernier ? Que lir 
«uü-jV mort* iifüjtt J'âi'Ci ir g’oû-trf Iif 
la U ? 

Pourquoi le j dvUU boiter» de tti*» 
nourrie*» ne mortfiLl /'a* èii donné» 
don* te cercueil J> 

l.e* tpeeUiele* de ta terre me font 
iu/rreur, parer que je t'oiV tri mùim du. 
Hedrtnpttur percée* pnur le xalttl dti 
mande.,. 

... A eci parole» prononcée* tfll 
milieu de» larme», Fe jeune homme 
touché de pitié répondit ; 

— Aou* wmme» le* enfant* nnè- 
que* dm r p!ui noble « de l’Altvefgft», et 
th nou* ani uni» pour perpétuer leur 
race, afin de H’flkWr pas det héritier* 
étranger» â leur aortïi de Ci rticmdt* 


— Ce mtmtfr fiVd rUn, reprit-elle, 
w ni te* riche»*»** ni ht fiant pé du ficelé, 
ifi fa in> ce qu'il faut cher¬ 

cher. C>jf plutôt celte vie que ne termine 
lu maif, que let accident* lu' firj:- 
Jt'iii pot, fli'aur'bn mathfur ne vient 
fintf, OÙ l'homme plongé Ann* une 
éternelle béatitude jouit d'un» lumière 
ipijèrifialile et, en présence de Dieu, 
devenu pareil ttui ange», goûte dan» 
lu eonieoifiulicm der joie» indino- 
Itfhh *. ( 

p — Par in douce éloquence, répon¬ 
dit tilw» le je un» homme, fit vi* iter* 
ncllr vient de br ijfer ù me* ije rit eom tne 
une lumière erfe^pife ; *i tu syujt f ufra* 


Cl que eettft tètif qui (levait elfe cou* 
rnnnêc de rosça ijumOrtM(o* cal oril^i 
OU plutiM llôlrii' (ic- ces tîw‘ï-* <ïsj& 
«JTruilMa; hélusJ ce corps qui I* 
quadruple flruve df l’agncfiu devait 
revêtir l'élole de pufftt, pûri'- Comme 
Ull vit fard r au te voit| nuptial. 

Pourquoi Ift premier jour dç ma vio 
n P i'»i Lu tri! pOJ le Jernitt? Ohï heu¬ 
reuse ai j'jivaïs pii franchir !;i porte 
Je 3u mort aVMIlL de Lierre Une goutte 
Je luit ! et n L-s liai^en* de rues douce» 
nourrices tiia^ciil élêdrpûlfe sur [non 
cpmifill g 

Quand lu tends les bras Yfmgmoi,* 
ju aûiigc au k mains qui turent per*- 
céei de tluue pour le salut du monde. 

El comme elle aclmvpit ces protH, 
elle pleura amère pur ml. 

Le jeune homme lui ré pou dit avec 

douceur : 

— Scokielicu, nos parents» qui 
■ont noLtfi et riches parmi les Ar- 
vernrj, n'avaient le* tiens qu’uilê 
fille ot les miens qu'un fil». Ih ont 
voulu nous unir pour perpétuer leur 
ferai l|«, de peur qu'apitsi leur mort 
? tm étranger UC Vint ù hériter de leurs 
Liens. 

Mais SeoLisUea lui dit e 

— fe monde n'eil rien; te» /î*- 
cIji -se» ne sont rien; cl cctl- vio 
même n'est rien. Lïsl-ec vivre «pie 
d'atlrndfi' la mon? Seuls ceuv*Ià 
vivent qui t dans la béatitude éte-f* 
m. j Jle, boivent la lumière i t frodlenl 
la joie on'jôlûjue de posiéder Pieu. 


n 

P 

tu <1! moment» touché parla griw» 
Lujuriosiis rvpondit : * * 

— O douce» el daires uarulei; It 
lumière de la vie é I^TUfJlé brille ^ 
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frnir de• désirs de la chair, je parta¬ 
gerai les gé solutions . 

£tf« répandit : 

— Celle promesse (f un homme à une 
femme* est bien difficile à tenir ; IMtl 
Al i u fait que nous demeurions imma¬ 
culés au milieu de ce monde, je le don¬ 
nerai une part de la dot ipie mon épottr 
.Xuirc-Seigneur Jésus-Christ ni a pro¬ 
mise à moi sa servante et sa fiancéeu 


Armé du signe de la crois, il ré¬ 
pondit seulement : 

■à Je ferai selon tes conseils. 

Et joignant leurs mains droites, ils 
s’endormirent. Durant de longues an¬ 
nées par la suite, et reposant dans le 
même ht, ils vécurent dans une admi¬ 
rable chasteté. 

... Le temps des épreuves accompli, 
comme la vierge s'en allait irrs te Sei¬ 
gneur Jésus, le mari s’acquittant des 
funérailles s’écria en la déposant dans 
le sépulcre : 

— GrAces te soient rendues.» Sei¬ 
gneur éternel notre Dieu, puisque je 
remets à ta miséricorde ce trésor immo¬ 
nde comme je rai refu de toi . 

et A ces mots, la morte dit avec un 
sourire : 

— Pourquoi fais-tu savoir ce quon 
ne te demande pas ? 

Peu après l’ai'oir ensevelie, Inju- 
riosus ta suivit «faut l'autre monde. 

• Eu conuntt-on d'autre* exemple*? 


me* yeux! Scolastica, ai tu reux 
tenir ce que tu a* pMni* ( j® tep 
terai chasto auprès de toi. 

A demi rassurée et souriante déjà 
dans le* larme* : 

— Injuriosus, dit-elle» *1 *®t dif¬ 
ficile à un homme d’accorder une 
pareille chose à une ♦rmtne. Mai* si 
tu fai* que nous demeurions tan* 
tache dans ce monde, je to donnerai 
une part de h» dot qui m’a été pro¬ 
mise par mon époux et seigneur 
Jésus-Christ. 

Alors, armé du signe de la croix, 
il dit : 

— Je ferai ce que tu désire». 

Et s’étnnt donné la main il* s’en¬ 
dormirent. 

Et par la suite il» partagèrent le 
même lit dans une incomparable 
chasteté. 

Après dix années d'épreuve», Sco- 
lastica mourut. 

... Agenouillé prés d’elle Injuriosus 
prononça à haute voix ces paroles . 

— Je te rends grAce, Seigneur 
Jésus, de ce que tu m’a* donné de 
garder intact ton trésor. 

A res mot», la morte se souleva^!» 
son lit funèbre, sourit ni murmura 
doucement : 

_ Mon ami, pourquoi dis-tu co 

qu'on ne te demande pas? 

... Injuriosus la suivit de pré» dans 
la mort. 


Jeu» Maums. 


[Débah*, novembre 192».) 1 


1. Ce que M. Jules Uauris oublie de nous dire. c'e*l qu'avant de la rvlmpritggr 

<laiis» r/flui de nacre, Anatole France avait publié cette nouvelle dan» lo Temps, 
puis dans le t. IU do sa Vie tilUreirt (p 82M33), en Indiquant en toute» 
lettre» qie'il la rapportait « I peu de chose près comme elle c*t dan» uregotra 
Je Tour* ». (S do Ricci). 
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* La reproduction des œuvres d'art dans les ouvrages classiques. 

* Un éditeur ayant insrré dans une publication historique divcrti'«V a * 

vurrs représentant dA œuvres de l’odin, île Courbet et de bi*ley, # ful 
poursuivi en contrefaçon tant par les heritiers des artistes que par les 
propriétaires des oeuvres d’art reproduites. , 

En première instance, l’édileue fut sçquitté çt obtint n»éme # 10.000 francs 
de dommages-intérêts {tour abus de ritation*. La neuvième chambre de la 
Cour a confirmé hier cet acquittement, mais a supprimé les dommages- 
intérêts. 

Dans son arrêt, le Cour a tout d’abord déclare que l’achat d’une œuvre 
d’art originule ne coni|*orte pas le droit sur la reproduction de l’œuvre et 
que, par suite, son propriétaire est sans droit ù demander des dommages* 
intérêts. • 

Sur I* fond niémr du procès, la Cour a décidé que des gravurrs inter* 
calées dans un ouvrage classique ne peuvent être considérées comme des # 
reproductions au sens propre du mot, mais doivent être assimilées à «les • 

* spécimens d’œuvres artistiques destinées â lu démonstration du talent 
dans un ouvrage d’enseignement; que. d’autre part, la citation littéraire 
étant admise, il devait en être de même en matière artistique dans un 
ouvrage qui n’est pas un nlhum de reproductions artistiques, mais dont le * 
texte ne s’aide de reproductions artistiques que comme moyens d’appré¬ 
ciation et de démonstration critique. 

* (,Débuta , 4 décembre 1924.) 

Opinions téméraires. 

I 

1~« Galerie Georges Giroux, de Bruxelles, a dispersé l’an dernier (19-20 mars) 
le stock important de l’antiquaire Ghurekian. Il y avait li de beaux objets 
égyptiens; mais le catalogue n'en est pas la jnoindre singularité. Partout les 
inscriptions hiéroglyphiques *y sont qualifiées-de c cunéiformes », et cela h 

t sept ou huit reprises! Ce catalogue nous rappelle ïerrnlum d’une thèse de 
philosoptiie imprimée jadis à New-York et citée par Mark Twain : « Depuis 
le début du chapitre n jusqu’à la fin du chapitre vi, au lieu d’Aifarité lire 
li/fitàèse. » • 

• Y. 
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Édouard Cuq. Le » loi» hittite*. Pari*, Recueil Sirey, 192 « ; in-8, 67 pages —- 
Le, tablette* qui formcjrt ce qu'on appelle le Code hittite (traduite* indépen¬ 
damment par Ilrozny et Zimrneru) datent du xin«-xrv« siècle avant notre 
ère; il y a de* clément* qui semblent même beaucoup plu* anciens. M. Cuq 
le* a étudiée* en jurisconsulte, non en philologue. « Faite* pour un État com- 

* pos^de peuple* de langues et de race* différente», ce* loi* ont «urtout un carac¬ 
tère pénal... comme le* lois assyrienne*... La majeure partie teud à prêtéger 
l'agriculture et à réprimer le* délit* susceptible* de troubler gravement 1 ordre 
public. Quelque* article* sont inspirés par un sentiment de haute moralité 
qui leur e*t commun avec le* autres législation* de l'Orient. De même que 

* les loi* assyrienne* et la loi de Moïse, elle* punissent l’avortrmcnt et pros¬ 
crivent le**acte* de bestialité. » (P. 18-19 J Là où il y a désobéissance aux 
ordres du roi et de* haut* dignitaire», la répression e*l très dure, tandis que 
pour le* délit* contre les particulier», c'eat le système des compositions qui 
prévaut. Le taux de la composition varie suivant que l’octe délictueux a été 

* commis volontairement ou non : ainsi l’idée de la faute apparaît (p. 59), alors 
que d’autres législations primitives l'ont ignorée. Il faut encore rendre cetlo 
justice aux Hittites que leur loi pénale, à la différence de celle de* Babylo¬ 
nien» et de* Assyriens, n’use q<!c modérément de» peine* corporelle* et ne 
connaît pas celle du feu. Le principe de la personnalité de» peine* n est écarté 
que dans le ras de rébellion contre le pouvoir souverain, comme cela *e voit 
encore trente siècle» oprés, dans la Russio des Soviet* (1924). 

S. R. , 


1 O. Weber. Aasyriache KunaL Berlin, Wasmuth, 1924; in-8, 19 pages, 
48 planches. — Ce petit volume est le dix-neuvième d’une série intitulée Orbia 
pirtua [et. Gaz. (U* Beaus-Art*. août 1924, p. 122), destinée au grand public et 
aux artistes comme aux archéologue*. Le texte comprend: 1°unc introduction 
historique; 2° une bibliographie (où manque Perrot-Chipiexî); 3° de* notices 
*ur le* illustrations, qui sont numérotées, mai* non UgenHiea, suivant un 
néologisme qu’employait volontiers Kugène Münt*. Ces illustrations ne sont 
pas banales; beaucoup reproduisent de* objet» de découverte récente et 
de style très archaïque. Mais si la couverture du livre porte A*syri*chê Plaîttk, 
la page du titre porte Asstiriache Kunat , et il u’y a ici que des sculptures en 
ronde bojse et en relief. La source principale est un ouvrage que jo n’ai pA 
vu : \V. Andrae, Die arthaitchen latariempet in^/taauf , Leipzig, IJ2.’. 

. % S. R. 
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* 

Sardis. PlibSifniions i>l tôe American Society for ih* excavation c/ hardi*. 
Vol. VL tr^/nn iiiprijrfwu. PaH fl hy W, H- BUCkler. wïtb Ni nlrihu lions 

* bv Cowley, Hausseulller» Sayce, A. H. Smith. Leyde, Briüh ifiL Vi-l. 

100 page# avec 10 plJliche*. - Nou# nvun» in un Cpr/m* de* inscription» 
lydienne» iNilj;«n«, AU nanibro de 51» dont 24 déjà «annurn; parmi Ica r»ou- 
veaux texteiJLy un que M. Ifousiuullh'r posaÊdftil depuis wlffi» un au Ire 
fiur pierre L'iavÉf?) qui Ml entré nu Louvre ctt ISS9. Nous iomjptm en rllH de 
transcrire CM inacripIioft*, non du Ici traduire, Le document Capital est lu 
Hèle trilingue [T^lieDne et aratnifftnrj découverte en 1912 el déjà souvent, 
publiée (voir surtout Cnny f iif-j étais# iinrirntitt, 1920, 1921, [ LL.t). L ise 
inscription lieUH donne Se nnlli lydien d T Aleffandr 0 le braml, jOÜfftJltfrHI. 
îjlié nuire (lydïdms Cl ff^cqiie) Totlrtut Cftte tquivalénîç précieuse - AnnMd-f 
Bakivalid Àrtimut “ N**aç Aum-mûieç 'Asr{ jiÆt; le nû.m Bittbviid h- w 
tonlre aussi sûr la rhalcéduinc du Louvre lu 0 51). Index tpbs complet, suivi 
d'ult recueil des jfloseî: lydiennes, d'ilüt Ültü de mnLa jrri^s supposes lyiii^n*, 
de noms lydien* relevés dons liH niçois grc>.. lés in#criptiûna et les mob- # 
nele*. Ln somme, notre ignorant»® reste profonde* mais voilà du tnalu^un ■ 

* point"lo départ iûr pour les recherches ultérieure,» 


O. Monteüus. La Gfère prfrtattique, f f rein [ère partie. Stockholm, Aca- 9 

dénué royale, 1334. In-4®, 179 pam t avec 652 gravure* cl 117 planche*, — 

L'esprit le plus pfernétrpqüo qui oit jamais ahordç les problèmes d'arehculojîi* 

# nhus comble fBeOrr de hs enfui I * posthumes. î’eiüUrït les dernières Années de 
b n v ie laborieuse* Monletiu» ii'avait cessé de réunir de» documents sur le pré¬ 
historique et I» proTohistorique de !a Grèce. -Quand U mourut, Ir j novrmfcra ( 
13ÎÎL b- vplume que nous omsonçorrt ètnlt prêt à paraître; des difficultés mnlé- 
riellcji rt fhmiiClërt* en ont letardé l'apparition. 31 faut rrmçrcierle tiouvcrnc- 
mtlit suédois qui, sollicité pur l'Académie, mil une summo tic 6,00(> couronne* 
à In disparition de l'éditeur. Le second volunfo eal maJhwircujemont jntebtvé, 
jiotammeni ton! ce qui touche à toge du ler: mais le chapitre sur la cbnmo- 
1 Idgie Cit prél pour l'impression el il n’vst pni iluutcur que les élèves cl annal 
de M nu leliili lie fassent le nécesnalrr pour suppléer a ce qui manque. L'ou- 
•Tragc complet formera deux tomes, avec 425 page» de texte et I3â plane tuÿ*. 
îf. Otto hplin, qui a surveillé la publication de la première partie, a droit à 
" roule noire reconnaissance. 

Que dire de l'ouvrage' hjL-inèuu.- si ce u'evt qu'il y a Lu un nouveau CvrpUM 
in>.L ipe niable à tou# Ica travailleurs, à la hauteur du ce que Mou tel jus a Lui 
de vnoux pour J'Ltidie el lu Suède? On ne trouvera nulle pari ailleurs» retiens 
bous une forme irréprochable, toui le» document* naguère épar* de* fouille# 
de Crète, Je Mëfor* d’Àinorgos, de TltcsijJiir, do J'hnciJe t do Béotîe t d'Al- 
tique, en pOrdcuHer de (la qu’ont apporté* à la science» SOU# Une farine un peu 4 * 
rébarbative, le# belles rcdicnbr* de* gavant# grec# publiée» dans leur languo . 
Mien n'échajjpail à Mont clins; il avait Je génie des dënorubft menti parlai U. 


<1. lirédf me disait auL n-fuis qu'il seululliil Jo voir parajlm un |VUL 
l#icrii>liont MÙ.atrJiiberiqurs. celtiques, étrusques, tuossapienne^j, *^iaui- 
qutu. (!.- Corpus, |ourvii de* iflqoUUon< iadb|H1Utl)les pOOCtnH susciter de» vo¬ 
cations d'UKdipct. Xdu» ne k'ivCmi pas encore, 4rl c'ksÈ un de nuis reicwrd* Je no 
l'avidr pat ü ;a dnÿ au». Itecocnmandê À uue Lniseifalé américaine* 
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Mul sa critiifilf ne s'endormais pas plu* (jOt ton ièl* 4e voyageur et de Ipc- 
leur. La piwftérilé le comptera, à OÛté d'un Henri Fslicmio, «i*i,IU DucangO 
ft d’InnJUe-mniîun, parmi les r-iffi géants dû l'érudition. S* H, 


Louis HoUrliCq* Eettyrbpêdte dr v Beaux-Art*. Pari?» Hacl*tt«\ 1924. 
FîiSC- 1 ,il y Cn aura 10]. Prix : î* francs. — A cSlé dû remarquable* analyse* 
critiques tins gsthèlïques de Kiliil et dû TÀif, ou trouve ici tlll DiettnpDJUM 
d n Part et de* üïtûtlç* (avec des arlii les comme Anteriqu^ Aphrodite de 
Lyon, etc., c'est-à-dire beaucoup plus que dons îsirct ou Hrjftn] et un album 
de photogrn ruwTpittfoilcnitnl tirées* » tupi t tant l'information graphique 
du Dieltonïlium F.n somme, cela fait trois ouvrage* qui * H pénètrent sans 
Ift Ml vif r * : Un Dictionnaire,, une VJ£sféir<*7"tlU Alhum. Alors qu-' tr Ditfionnnire 
montré Tort dons ss diverti 1 ô, lffuloim s'efforce dé rétablir tu continuité. 
On verra, à Finage, ii cette juxtaposition est pratique ou ion l que plulmwj- 
pbEqu c nient légitime. N«« Iprlnin seront particulièrement, intéressés par le 
Dictionnaire, qui ne fait double emploi aviso rien de connu, du U 1 oins aur 
iui%ri belle atis>i grandê. Le* article s h* plus important* que j'ai lus UcfOfwb* 
tVAlttfnn, riPurétMri4> cuJÜriigue, etc,) tu'unt paru rédiges il VN SUtn et clarté; 
l'illustration ni uniformément excellente. Dam le détail, naturel le-m «ut, on 
p*ui trouver ù redire* Ce qui m'ii te plus choqué, É r cst te caprice dans J'îndî- 
ention dei dates 4c la itai^ancc et de In mort de* artiste* i ainsi l'on nous djt 
Pim qtt'AmifO Atpertiui vécut de 1474 à 1352* mais Antocobki (déni lu 
prèii tm b A Jure est nnifej e*t seulement placé t dans la b-ccundn moitié du 
j,|^e siècle * jeu réalité, lft43-19Û£} et tout ce qu r on UOUsi dit de la charmante 
BashkirtuchcIT, c'esl qu'elle fui * très populaire en France vers 18Ü0 », ce qui 
n'est d'ailleurs pas vrat, puisque fa réputation fut posthume [18û9'i8fl-4]. - 

Je ne tu explique pas l'absence d’un article J marenes, a Jor* que l’ÀTnoiorbc 
du Vatican est un d l\- ehr.di-lVamvrt do Fart et que Celle de K iss n’dt pas 
d'un mandiut. S. B, 


Elle Faure. Hi*ioirt d* l'art. L'nrt Antique. Nouvelle édition revue et 
oupBcartéc (lu 19*}* F U ris. Grès, 1524; in*8 t xxv-28*J page#, avec un grand 
iiumbrC de gravures mon numéro teesj. Fris ; Si) fnuicst* — L’cutliousiasruO 
^b eo lequel a été écrit ce volume — enthousiasme qui pourtant fatigue ,î 
la langue — C-n explique S-ara doute le sUCciü. lïien «lu. style unpru terne rl 
indûment *nçs Je? manuels; voici MU ipêrlmon de Celui de l'ait leur (p* 1^0) i 
< Avec Phidias* le modelé n>st plus une icittbtr, il u W pas encore Un métier* 
il est uui- pensée vivante. Les volume?, ïw mpuYenirnt*, lu houle qui pflS 
d'un atbi'lê du Iranien pour aboutir à. Foutre, taul est sculpté par le dedans, 
tout obéit aux forrn intérieures pour nous en révéler le sens. Le Oot vivant 
parcourt lés membres* les rempli i te bit à fait* les arrondit ou le* allonge* 
m modèle les té ica de* os et ravine comme une plaine les torses glorieux, du 
ventre secret mi tremblement dur de* imimcllra. Far la sève qui monte cl 
le fait lut lire t^clbj que- fragment de matière, lutine brisé, cst*ii lui seul un 
eiisr*nd}]D mouvant qui participe à Fcxutrncc de JVnsemble, reçoit et lui 
renvoie sa vie» s 11 V aurait fort à dire sur c«-h phrases ou ne se reconnaît nl- 
lenuÀit Ta ninj-dè calme dll hctui «tyle alliqur^ mais ce ^nnl de* phrases bien 
faites. Qf ut nu détail «le ce volume, écrit avec chaleur ¥ L non exempt do 
*j;albitin ti a », i^déeouragc 1 a critique; b. - bévues y sont traimen^ trop nom- 
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breUSé» et trop fortes À noter que le pavilfoft de TanagrU convro un choix 
étrange de figurine* Jjlusie» qu'on pouvait croire etllïn dupArue» do ta 
circulation, isfifft™ 


Fr* Pouhfn. S/uJiffl. Copenhague, 1i+- l 'i ; in-8, 3* ci 

r,2 planches — O* Etudes comprenne»1 deux parties : 1° ta culte d A^rfïÜon 
étant d'origine asiatique, Vomphaîo* Ilhtfl pas ou ftîmpta on bétyl** 

mai* un kûudamrTQ-Ui uni? marque de propriété. Dès Babyloniens* ta bie 
dotirrm n passe ^ùK Hittite», puis à d'autres peuples do l'Asie { s'il figure 
Mir des tombes. c'est qu'il tiiajfquh- que le mort C*l cher lui. Utiles illustra¬ 
tions, ijut «'apportent d'ailleurs rirli de nouveau ; texte un peu prolixe ; 
u® oliiirn iitiviu sur I' 1 * sculptures de DdpW. Il s'agit surtout de rrdiilea’ 
iiont «le détail cm livre de l'auteur, à la suite d'une nouvelle visite ù Delphes 
l&23(. Quelques remarque* intéressantes, dues au sculpteur Eta* sur la 
recniiülilUtînii du fronton par M. Courby , Fouilles de Delphes, II, pi. XI l|, 
et tentative de restitution d’uu torse masculin de en fronton (îtvrro bras et J 
drapea-ti. Cette restitution j%. h\\ est drainée comme par un enfant de 
cinq :iio «'I fait un effet singulier â lu suite d'èXCelfetltcs photo gravures* 

S. R. 


Vüfl Dlitin (Friedrich), JutUschc Gnrberrkuudt, Ers 1er I cil (ffiblioUk 
iltr hlanttekçn A Utri HaM'< lurciw fi fterattsgeyeÆeti mii Geffak*nj. Hei¬ 

delberg, Winter a 192.. ; ÏD-S. 6*3 papes, 173 figures* 37 planelnS, 12 cartes. 
Pris, brochet 6 doUon» 73; refît : 7 dollar* 45, — Le livre porto comme épi¬ 
graphe un mot de Mutmtiwm î • La .tâche essentielle de In iciei/L’t historique 
est de mettre de l'ordre dans les archive» h lu passe. s Mommsen, qui a Va il 
iliipo^ l'ordre du firpiM aux archives épigraphique» du inondé romain* 
dédaignait l'archéologie préhistorique et poolohiitorique. Cf tonl les l'tfiU- 
mflfti* fournis par dette HOUrcc d ' informa E ic*i nouvelle quu 3L voti Dtlhn a 
voulu classe r 

LVrijiîqe'de son travail remonte, nous dit-il lui-méme,. à l'hiver de Itj73-74, 
lorsque^ fo lie liant à Pompéi les ai jntllures ancienne» découvertes hors de la 
porte d ItarcuTnnum, il sentit impèrieLUfornent le besoin « d'une sorte de hîlIC 
ft^i s tique pour l'interprétation dés tombes mises ou jour *■ bî matériau* 

# d- cetlo •itfüalîquc étaient encore rares à Cotte époque. Ils se sont înlîflU 
mont tuLiltipliés depuis; le besoin d'un classement no s'ojj est fait que plus 
impérieux* Année par année, depuis un demi-siècle* M. von Duhn o poursuivi 
son palient travail* ne re contentant pas do suivre attentivement h-ü publi¬ 
ent lèOi*,. ni mémo d'en rendre cutnpte dans l’Archa&)lv“i*cher Aitzeizer, mais 
visitant et étudiant tous les champs de fouille. Partout où j'ai passé moi- 
niénie, dans les moindres mUièci, dans les conversations avec li'iràportc quel 
archéologue, j'at toujours trouvé trace d'un uU IiU'tiifl de plusinurs passage» * 
de M. von T>uhn, passages bienfaisants, sans autre objet que la science et 
qui laissaient le plus souvent quelque sage conseil ou une Indication pleu¬ 
reuse. Discrètement, par |ea services rendus, il. TOU lïuhn a pris Une part 
d^premier ordre à la constitution de la science Archéologique italie-giic. Son 
■ - - - - - - ■ ■ -■ - 

I Par tiens fois* tfauth^ r*l privé de b lettre N mie de son in>iu tp* ïd 

cl îO); Parthçy ett appelé jPdflMn (p. 3fSJ* Simples coquille*. " * 

* . /* * 
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autorité V jTélë et y rt-stc conüdèrahtcu Nul n'e«t irii'i*^ (ju ni s fié^quc lui pour 
en yrop^s'T une cTasuificariim. 


PüLiJîfiidï a-t-il limité son effort aux seules »ëpu! turc* 


Les tombe*, «nu *■ 

doit*, représentent l'élément «tarntfol de noire informa lion. l>peri<lani li« 
traces d'habitats ne font pas entièrement défaut ; > produit* de lindiMinn- 

et dej'nrt se rencontrent parfois en dehors île* tombrs et fournfoseïM de I >r ” 
cfoust.* indicwtiDnP. Moftfoliua a mentré fout te que Von [«mT*h litvtùu 
l'étude typologique ,fo divers objet», notamment de* fihulif- Cnil précisé¬ 
ment une éluda typologique de ce genre, appliquée »«x rit* lunénuret. qu <» 
instituée JL vnn Dulin. Il l'a voulu evbalûliyi'.Ce *o«l donc toutes les sepul- 
turc* connues t antérieures i» l'uniformité romaine, «fiJf Vol» trouvera décrite* 
dans son livre — le* lèpuHmra avec l’eâscilliri de leur mobilier touchent 
lequel le* HiilfortVions se trouvent parfois fort développées. Les sépulture* 
conduisent mémo salivent ü parler des éUih|isMmetits dont eJIvS relevaient. 

Le livre olire, sOBi un puilll dis vue particulier, 1111 tableau (l'ensemble do 

In préhistoire flaiïcline. , 

s'étonnera pas dtH (or du volume de evitr première partie yie doit 
a ,iivm une seconde, sans doute également considérable. Il o Ml question, 
jusqu‘id que drt tombes indigènes; le lOJIM second doit embrasser celles de* 
ridons étrangirs, Étrusques. Grevot, de. Le livre «1 d'une densité remarquable. 
Les descriptions a'y présentent en raccourci, les idée* sont ■'primées »6Uft !« 
f um , e 1 Q , p),n roneisj-, sans dévelu[Iptlieut, eu phrases parfois à peine fodes. 

biieli Lien souvent que de» lichen, La lecture est d'autant plus flillu ib' ^ 
u,l'uqeabsence complète de coquetleri, typographique a tout sacrifié au 
désir du gagner de In place, supprimai presque entièrement titre» H aliueaii, 
plaçant k r inférieur do» phrasé» fe» indicariotiB bibliographique» en même 
caractère que le texte, Rien dans In page n'arrêle Vieil et par suite la pensée. 
Mais la richesse du contenu récompense de VclTnrt nécessaire pour briser lu 
coquille, m 

Contentons-nous d'indiquer U'i les gratuits lignes dti diutnniit. 

De l'époque patéolitbique, rien à dire, sinon qu'il itSssorl bien du très bref . 
vs| n nié de JL von Dulin que nous ne savons cmore absolument rien du paléo¬ 
lithique italien. L’ége néolithique a été mieux étudié. Il présente une couche 
yrrsquf unilnrmr de tombes dan* lesquelles I* cadavre inhumé es! rccoquill*. 
Le mobilier semble diviser la population er, deux grands groupe» dont PuJ^ 
appnriicndmit RU continent tandis que I autre aurait RCS attaches en Afrique^ 
Les province* K diversifient vers la fin du néolithique par le* influence» 
méditermifoenues ou balkanique* et par la persistance plus un moins longue 
rît * rites ancien*. Mais l'apparition de* métaux ne marque ni division iVLroiiw- 
foeiquo iii'tlE- ni séparation etluièquCi surtout 'laie le ventre et dans le tindi 
de Ea péninsule, 

, L'originalité de la classification apparaît surtout dans I03 deux chapitres 
qui occupent d'nîlleur* b, majeure pîirtfo du livre : l« ttaliqitf* ifttinénmt* 
jp, ltfi-43€j;4r.» Itali-jurn inkunumta .p. 'i37-F»3U'- • 

Jusqu'il* on ne prêtait, «au! exception, qu’une importance secondaire ri 
]a dülinùliun des deux iili* de Tincinèràlîon et de L in lui nuit ion. tin 
cbatt à expliquer te p;,v*age de l'un n l'autry par de* influences de civilisa¬ 
tion, T-Jle ôtaiGla doctrine de llülbig qui fonnîl nuloi+t'L In ci né r arien et 
* inhufnalien,*i 3 ffirni(' au eopttaire JL vqn DiAn, cnractérilpnt deux couchi-s 
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de population Cfcoeutirllrim-nl distincte* qtiiSt «ont rrpanducs jn.cwmr 
!,)«•!,t en Itdiie: K liera se mêlent aux frontières des deux peuple* cydans I» 
territoire* qu’ib m sont enlevé* l'un à l’autre. Mais dan* 1 ensemble elle* sa 
répartissent en deux groupe* parfaitement net*. Le* incinérant* appanu«*»ent 
dé* le troisième millénaire près de» pmagta de* Alpes qui conduisent aux 
grand* lac» italien» et poussent au sud de ce* lac», occupant procn t>i^-raent 
la plaine du Tô. Durant le second millénaire, il* apparaissent dins 1 tlrubf 
inéritlionalr, dyis 1 Ombrie OceidtRUlt et dans lr nord du Latium Do là ik 
s’étendent ver* |f nord le long de la cote tyrrbénienne et ver» I intérieur de 
la Toscane. Ou voit au contraire le# inhumant» apparaître tout d un coup 
i Terni ver» le début du dernier millénaire avant notre ère. Leur* sépulture* 
n’y suppriment pas le» tombe» à incinération; elles m mêlent à elle» dans le* 
nicim-t cimetières, elle* respectent autant que possible le* incinérations plu* 
aiiciruni'» qu’elles dérangent. Celles-ci ne reculent que lentement et ne di»- 
paraissent même jamais complètement. Le passage d un rite à I autre n en 
semble pas moins avuir pour cause un changement de population. De I Otn* 
bric occidentale, 1 inhumation *e répand dans la partie de la Sabine ^ui 
laluiAi' ver* la vallée du Tibre, cher le* Falisqtses et dans le nord du ]*alium 
où elle se superpose aux incinérations. Au »ud, à partir du territoire dr» 
Yolsqnr», elle semble avoir succédé ver* le »x* siècle aux tombes contrna.it 
le cadavre rrcoquiüé. Elle domine en Campanie et dans toute l'Italie méri¬ 
dionale. Ce* inhumants représenteraient donc le* populations osco-ombrienne* 
en face d’un premier ban d'ilaliques üdèlcs à ( incinération. 

Telle est l’hypothèse directrice qui guide M. von Duhn à travers les nrcnr 
pôles italiques depuis le pied des Alpes jusqu'aux monts Albaius et à Home 
d'abord, puis de Terni, k travers la Sabine, le Latium et toute T Italie du Sud. 

Dans chaque groupe, il s'attache à établir la chronologie des tombes, à 
discerner le détail de* rite*, à caractériser \f mobilier. Le* résultat* qui pou¬ 
vaient sembler acquis ne sont que très brièvement indiqués, souvent par un 
simple renvoi au livre ou à l'article dont b» conclusions paraissent s’imposer. 
C’est aux points obscurs et aux questions compliquées que M. von Dulin 
attache son eflort : vingt-sept page* lui suffisent pour toute la partie orien¬ 
tale de U plaine du Pô; il en consacre prés de deux cent* aux seule* nécro¬ 
poles à incinération de l’Ktrurie. La question étrusque, qui ne sera traitée 
qu'au seconj vol'.me, se trouve ainsi remarquablement préparée. Uu* eour- 
•toisie parfaite, une mesure vraiment scientifique, apportent la sérénité dans 
les vieille» discussions souvent d'autant plus passionnées que l’objet en était 
plus obscur. La vue de lVnsetnble prête à son upiuiou une autorité que l'un 
béait» k discuter. Malgré la nmiiiplication de* trouvailles et des faits, bien de* 
incertitudes sulirisUnt. M. von Duhn ne les dissimule pas; il se garde bien 
<le présenter re qu’il pense comme la vérité même, mai» il n'béaite pu» à 
l'exprimer. 1? uVxpose nas toujours toutes les raison» de son choix, mai* 
même lorsqu'il vous donne tort sans expliquer pourquoi, on reconnaît la 
plupart du tejpps que son idée oriente le problème partieulie/Ver* une solu¬ 
tion qui aiderai! clfc-niérae à résoudre d'nulre» questions laissées en suspens. 
Cuivre, si riche de données positive» de toute sorte, l’est peut-être plu* encore 
d’inexprimé; on y trouve le ÿsultat d'une longue suite de pensées qifi e* 
sont comine la bia> invisible, comme le» solide» racines, plus ample* encore 
sous le Mil que l'ÿrbrc lui-même dans U lumière. 

1 • ^ ' -- 
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Oltc mddiefltMm apparaît cêratm- lr cwiroaMCPt généreux 'I 'inr Ma 

carrvéi r «îirntifiq»*- ^P uls k ’ ^ m P* * Sa i^ n '*»' “ ^^, 4 è avec le 

début déllWiédlorie préhistorique Elaliifirtuq >J, v^a ritthn a caus Ut. '«ut 
fiai (.tout tu U livre ses dosïier#, plus riches et pluii e&mpLls que tous teins 
AU- on a pn constituer ^r la mit*, ajoutait à ce qui a été «n, prime b 
■iüiuw.j'un «é.nnin et 1rs jugernwita du» véritable expert. **»* IÇ" 
tou , J,.! rr^ ^inei.lB inédit* dût* il delà» tarai! aeul pos^icnr- Les ilKM» 
„ ni ordonne, avec u«, vi-urur dWprït. un* dflfU, -me U^, lt de vue, qu. 
d’a raient pu, meu» clé alU'intca f" tétto niahênvM. voü fyrim «oui Janiio 
vraiment le Qî/pn.* raisonné de | 1 afvhéafùgic italique. 

h. iiIlLMËf). 

P. OucatL La »luU ddl*t Çriwn ; Mémoire de l'inalitul de Botoguel. LUt- 
lovm- 192J. iti-'i. 75 pn^-u et 7 planche».— Découvert* en 187») par ^*J U|ÜJ,T 
dao, mit! tombe de ta QinrirtUf* do Uolognr, Li füJfieuüc liluL lù BiJ E oL J rt 
de ce mémoire a loitjoiira éiè reproduite d'après un tm-me deum d* Zauuum 
Vci .% vieille* rbolagrapW Nous trouvons ici IIP dessin niveau de Gatu, 
une nouvelle plioto graphie et plusieurs documenta pou eomitii ou nouveau* 
fcitnle de Wcljelatti. couvercle de Urb*'P. iragmtnl do Wtulc de .Nmacüuxu, ; 
no*^ trouvai!, f Lift oïl L une étude iippraloQdie qui place la *m*lc de Bulùgnc 
au rang qui JüL convient dans h courant S.-N. des bromes làmtw. - an- 
p,„ni d'une te us; Lie chaîne qui, de Crier, de Fbéninr et de Chypre, se prolonge 
liai- l'Étnirie I l'Italie septentrionale pour rejoindre Ici vase* dé Uummoor 
*-i h- reliefs di- l’are dé S'use Analyse particulièrement soiguie des urines, 
vêlements et objet! mobile» figuré, sur ta silule, dont la fubncalK» date 
des environs de l'un StX) *v. J,-L^ 


Eugtllla Strong. La Sttrilura Ffamana tf ri idJJ.Su»ft> a Cafùtnntino. Trad. >31 
G. GtannelU. Vol. 6. Bnme.Ahn.yi, 1923; ïn-4.151 ?«?►'*. m eMçrmw* - 
Oci n'est pas une traduction dé Roman Sadplure ( 1911 ] , ma h iidb *■«!«- 
lion très développée du mftae ou*«tgR par P autrice, enrichie d un grand 
nombre di II Ü8trn lions. O0*<. &*nt presque taules de premier ordre e je <UJ 
Torn.i rxo-plion que pour les reproductions des grsltil* reliefs de 1 an’de Lorts- 
I kfiiin (>* Ouvres importantes M encore ênïgTnaüqÙM devraient élr - pho-a 
losnùhita ü Samt-Grrrîiain, léle par 1*!c% d’optè» les moulages, et,cHa même 
TM’ serait pas lacile, car il y a peu do rcriil et I éclairage bi**r * dcsircr. 
Mme Strong écrit £p. ÎôIj qn'elln commence à croire que ces reliefs se 
i-apporltul an* campagne» doriques de Domirirç. auquel cas nous aimons 
LLun précieuse exemplaire du vrai art IIsviO-trajanieTI. Je SuU tnul di^iüSL' 
è partager ce sontimcM ; je n T ai jamais IranïL’.fil les étiquelles tradiliouinlilts 
d« ce» relie 1s, dans m« diverse* publications sur Saînt'GeniOiin, »1» nie 
«enlir rifieulïércinent mal à Faise. Le p«»aniuge qu OTt appelle I'rajan dans 

iél tenues aVu pf Trttfan, _ 

L' inspirât ïottdf»! ce Iris iutérewant valiirne «1 restée la mégie que cclln 
dé JÎDflJirit .Sculpture; t'e*t-«ll« de VVwkhoU iaulrriw* traduit par Mm- StrongJ 
cl de Liijgl {qui n'esï trs duisihlt en aitmiïic langue, mais précieux tout d? 
mèmef- IMm*- Strong insiste aice raison sur le fends italique de l’art romain 
impérial, ^r lo. tuubhnce d'uü art quasi nouvrau au lit* 1 si^’le, père de l'art 
retiens IL rfcgii contre le Loi .on Nom de ^ntygowski ci l inicnipéranee 


't 
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de «on « orientalisme ». Elle estime, au contraire, que le rieux lôud. italique 
saura l’»rt%oinain d’une absorption complète pnr I OnenL Tout eda mérite 

d'être lu de près et discuté. 

• • 

Ph.-E. Legrand. La poésie alexandrins. Paris, Faÿot, 1924; in-12, 

16S pages. - Ce qu'on appelle la poésie alexandrin* n’a pas été le monopole 
d’Alexandrie. Pourtant, la désignation usuelle est justifiée, Q*r • Alexandrie 
donna le ton get la plupart des poètes appartins* ut à la clientèle «les Pl**le- 
mèes. » Si. dai* le domaine «le l'histoire générale, l'appellation de période 
alexandrin*, appliquée aux trois derniers siècles avant notre cre, doit coder 
la place à celle d’hétUnutique, dans le domaine de 1 histoire littéraire ell * e«t 
parfaitement justifiée ». Sujet* et non plus citoyens, les écrivains de la période 
t.lcxundrine son» véritablement des « gens «le lettres *, des « intellectuels »: 
cette spécialisation explique bien des caractères de cett# « littérature de 
cénacles », destinée à un public curieux qui « tendait de son côté u constituer 
une caste ». A ce public étroit et exigeant, comme au public français des^o 
ruelles avant Corneille, il fallait surtout «le jolis bibelots, et ces billots 
peuvent encore no«»t procurer df*» joies t à In condition qu'en les examinant 
on ne nourrisse pas le regret qu'ils ne soient pas des temples ou des pyra¬ 
mides s. Charmant livre duu homme d'esprit, qui connaît à merveille «ut 
ce dont il parle et n le bon goût de ne pas dire tout ce qu'il sait. ^ • 

G. Colin. Traduction prreque d'une loi romaine de la fin de Van 101 m>. J.-C. 
F.xtr. du llull. deCorresp. hellénique. Fans, De Rnccard, 1924; in-8, 40 pag«**.—- 
Il s'agit «lu texte difficile, trouvé à Delphes,où M. Cuq a reconnu la lex Cabinia 
qui confère à Pompée drt pouvoir» extraordinaires jHiur combattre les pirates 
(67 av. J.-C.). M. Colin fait des objections à la date et, par suite, à toute l'in¬ 
terprétation proposée; il croit la loi «le la fin de 1 an 101. Ne s agirait-il pas 
d'une loi. inspirée par Satuniinus et Marins, qui * amorce «les préparatifs • 
pour uue lutte dout on envisage l’extension de la Tlirnce a la Cilicie »? C’est 
• un premier es va i. non pas encore «1 un imperium tu finitiim semblable à 
celui dont bénéficiera Pompée, mais déjà cependant «le pouvoirs exception¬ 
nels... La lutte contre les pirates constitue un article, nu moins éventuel, 
du programme que je pri'lc aux démo«*nite« de 101. Si notre loi n’a pas eu 
• d’effet réct, je l'explique par le fait que Marius, s’étant laissé compromettre 
par ses amis, unr réaction s'en est suivie, où ont été abrogé» en bloc tous les 
actes de son sixième consulat ». Travail de haute érudition historique, digne 
dUfTecuril où il a paru. ^ 

V. Cotte. Stations néolithiques et prolohisloriques (troisième partie des 
Document» sur la préhistoire de la Proeenrej. Aix, Dragon, 1924; in-8, xvi» 
160 pages, avec carte et gravure». — Ce catalogue raisonné «le 451 stations 
néolithique^ de Provence, décrit«*s avec renvois à toutesMes publierions 
éparses dans les périodiques, constitue un service de premier ordre rendu à 
science. On trouve ensuite une nomenclature des stations, cachetÿ*. dépôts 
et objet» de bronrr isolés, ÿiui «fue des gisement» liallstattiens. L'aflteur a 
renoncé à énuia6rrr les oppida, tous les matériaux à ce sujet ayunj été réunis 
par la Société préhistorique française sous la direction du doéteur Cuébbard 
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Un* livraison ultérieur* sera consacré* nu* sépulture*, dont il «* souvent 
difficile de Uittingurr le-» foyrrs. 

l’afmofcs stnlion* oéulilhiques figure ITIe Rio où, en creusant une citerne, 
on a recueilli de» éclat» de silex et de la poterie noire *rv» épaisse. M. Cotte 
ajoute : « En ce* -dernière* année*, cette Uc a été le siège d’une mystification. 
( )n a prétendu que de* silex égyptiens, trouvé* en ce lieu, avalent été apporté» 
par de* néolithique* d’Égypte. Il «l vrai q«o- le* aile* avaient I origine attri¬ 
buée; mais il»Avaient été déposé* récemment. » Il e*t utile ^e conserver le 
souvenir do cette fraude, car il y en a san. doute eu d’autre*. | la vénte mom* 
«rave* *. A diverse* reprise», l’auteur met en »rardr contre de* affirmations 
qui uW pas*été contrôlée» et reposent *ur un témoignage unique, lequel 
peut toujours résulter d’une illusion, sinon du désir de mv-tifier. 

m §• R* 


Le Cabinet des médailles et antiques de la Bibliothèque nationale 

• Sotie* historique et Guide du visiteur. I. Les antiques et Us objets S art. Pari*. 

•Lenlfix, 1924: in-8, XVI, 279 pages, avec tU3 gravures. — Pa* de nom*d’au- 

teur, alor* que c’est une nouvelle édition plus complète du Guide illustré 
publié par F.. Habclon en 1900; seule la notice historique est signée des ini- 
tiafes K. R. On *e demande pourquoi ce travail, ou le* opinions particulières 

• de notre regretté ami sc font souvent jour, paraît, pour employer une formule 
usée, V’sou* le voile de Panouyme ». Le texte n’nurait pas été gros-u de dix 
pages si, usant d’un système de renvoi* abrégé» qui a été adopté-ralleura. 
on avait fait suivre la notice de* objets important* »l une référence, bien 
choisie à quelque publication. Je ne dirais pas cela *’il s'agissait vraiment 

. d’un Guide, mai# ce livre est plu» et mieux : c’est on catalogue, par endroits 
même très détaillé par ex. b description du cylindre hittite, p. 94. ou celle 
du camée do la déesse Rome, p ISO). Le tirage des illustration* est souvent 
défectueux, mai» je sait trop qu» le* imprimeurs seuls sont responsable* «le 

• ce* malfaçons (voir surtout le grand camée, p. 103) S. R. 

# 

G. Brlère. Catalogue des peinture» es posée a dans les galeries-du Loture. 
I.^cole français»*. Pnris, Musées nationaux, 1924; in-î, xvi-316 pages, avep "* 
80 planche*. — Sans être aussi complet que le vieux catalogue, de Villot, 

1 qui entrait d'ailleurs daus trop de détail* *ur le* artistes et leur» oeuvres, 
celui-ci énumère un nombre beancoup plus grand de peinture* et donne .les 
indication* plus précises sur leur» provenances. Les renvoi» au catalogue \ RIoÇ 
qui reviennent presque à chaque page, |auraient pu être abrégé» t%. v.ilvi 
d’un chiffre) et la place ainsi gngnée employée h donner une référence; un»* 
seule référence à un ouvrage répondu ou à un périodique suffit quand il » ngil 

• de fixer l’idj^ntité d’une délivre d’art (por exemple GBA-, I913 1 , 244). L ordre 
suivi est nécessairement alphabétique, avec uu long chapitre résrrvê aux 
itxconnus, pormylrsquels il y a tant de tableaux de grand pri*î. comme le 
Belabte du Parlement. Le n° 1000 (C Homme au l'erre de vin) est donné à 
• l’anonyme de 14.6 », auteur «lu portrait portant cette date dans la Caler!. 


1. Par «temple l’objet m égyptiim n eu bronxe qui aurait été trouvé aux 
150ns (p. 7S|. • \ 4 

V >nii. — t. ^ 
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montré, je rtow, q«r c c,n “ ' V ru '* ^ ^ ^produire de* cruvres trop*«ontiu«»; 

tZXrU**' 13156).. r a. g»* 51 * 

qui «ont de récente* et importante* « t T 1 *“ Uons 

Genava. MM. du Mu* ^ ri «1 ** » »^ Ü^lilutîa^ 

-r r^ yssL. du «.*, a,,. 

• comprend ÎTZ2** Ou .b«,v, (p. «I 

aux conservateurs, et i entièrement couverts {Kir Ira 

que le* frai* «le la publication on { société» Le* acquisition» urchéo- 

vcote* et le subvention* obtenues do J alexandrin, une 

logique comprennent un pt™ ^«ouinlelimpa. Mme R. de 

stèle lunéraire plolemolqufc barq , • formée à Siuyrue. Notons un 

CaudoUe « donné au Musée une jolie ^ J cll tcrrr brune . 

Ibol à relief*, dont le sujet est dilhciîe a délcrn . ^ ^ ttflc ( uo ég.ire / 

avec inscription J™*™”.^.^dU'trouvée à Alexandrie, un fragment «le 
ulliqur, «eu Ml» 1»« ' , 1 , v inilc. un, lilr d, Niolude d, lu 

I^üTu n n"'r.» Mu.vZ, u» 

SÊS'V 1 :,:;:::: 

ÏoStt NfS Wl Dconu». 

e«r«r > d ; u u I '” :ûir:j;, mû, .u u***»....d.», 

.noms ...•«ru^Ub. Je >< ion d’Énulé, daprés le groupe 
I amusant article «le M. 1 . . f beaucoup d érudiUon 

.««un.,,, d, Jarquc. A-sund: .1 > r.t qurltlon, b.»'««“P « 

„,3».du /.lugtuu. Orliltu. et dr .» parfit, (p. d-H 

vusé, national suisse A Zurich. XXXII* «apport onnuri. Zurich. 19«: 
Musée national su« ;„ 1M .*„iion» — Signal©». dans ce volume 

>-8. 93 pages, avec nombreuse. >\\u* ra, ‘ * ; Je I{(lf>portM du niéJ.c 

tombeau de document, intere-sanl., comme tant 

• K= MSTSS .ît= 

une coupe en argent dore «lu x tfftvau x archéologique. 

d^He. «Inn* «leux stations licustn. llorgeu 
rt Mwnnedorf. qui non. pa* donné de résultat, importants. b. R. 

Ch.-V. Langlois. La aie en France au moyen dgr ffu/vrs le* rmnanM 

de roman, français; N. Langlois, refondant « « '»\ • * ^ laissant de 

f;- o imisi n ui sont épuisé.'l’un et 1 autre, en ■ nn * y ' ^ , , 

1J0»), qui *oni ep Vl La méthode consiste, âpre* 

côté, comme troj» connu, Areattu* et AicoWie. ^ ^ - 

1 II uj * pas Moyen de se y parler «le» planche* au telle. • 

' . / • • * • 
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un* introduction savante, à résumer l’original, quitte à insérer ^souvent de* ^ 
fragmenta textuels dont les difficultés sont élucidées en note/ Lise* ainsi * 
la Cltâlc'.iTine tir Vergi, ou, si vous préférer, Caler on; vous aurez une image plu* * 
vive et plu* claire des mœurs et de» idées du temps <pe «i vous le» trouviez 
exposées sys teins tique ment dans une mosaïque toujours un peu artificielle. 

Ce qui ne veut pas dire que de» ouvrage* systématiques, comme ceux d'Alwin 
Scbult* et de Léon Gautier, ne soient pa* très utiles |>our qui cherche le 
tableau détaille d’une époque; mais la méthode • cinématographique » de 
M. Langlois donne une impression beaucoup plu» nette, ÿisard écrivait : 

• Quel roman jpe vaut mieux que VÊnfide lue en traduction? * Il avait raison, 
rar sacrifier le style et l’harmonie de Virgile, c’est presque tout perdre. Il 
n’en est pas de même pour de* œuvres parfois Ingénieuse», où il y a des prn- 
mrwAi de talent, mais écrites dans une langue qui se cherche encore, piétine 
et bavarde sans scrupules. Outre ce que nous apprennent ce» romans d’aven¬ 
tures résumé» par M. Unglois, il non* a rendu le service d’en rendra les his¬ 
toires lisibles, en le» dégageant de tout ce qu’il y a, même dans Jes meilleures, 
de fatras, de remplissage, de platitude*. Objecter que c’est un peu dégmser la 
vérité serait iujusle, car les extraits sont là pour montrer ce qui manque à 
tout cela pour être déjà, à proprement parler, de la • littérature * ». 

Ch. de la Roncière. I.a déromerle de l'Afrique au moyen f]ge. Tome I, 
gr. m-4®, 175 page* et 19 planche*. Le Caire, Société royale de Géographie, 

j 9 y, _ Si cet ouvrage parait avec un luxe de bon «loi, cela est dû d abord à 

l’intelligente munificence du roi d'Égypte fourni l fr , qui a donné, pour ainsi 
dire, • carte blanrhe s à fauteur. Il faut le* en féliciter fun et l’autre. 

Les géographes arabe* du moyen âge avaient des connaissance* précises 
sur l’intérieur île l’Afrique, dues h la propagation rapide de l’Islam. Mais 
il n’y avait pas que Ir* géographe# arabe*. L’importante révélation de M. da 
la Roncière porte sur l'existent:* et la valeur scientifique d’uue école car- 
* tographi |tie jusqu’ici insoupçonnée, celle de» Juifs de Majorque, en relations 
avec leur* coreligionnaires des oasis sahariennes et du Soudan. Cette école 
nous a laissé comme témoignage de son activité beaucoup de. planisphères, 
épar» aujourd'hui de New-York à Naples, dont les belles reproductions du # 
pi*». nt ouvrage permettent d'apprécier et de comparer le» enseignement». 

A côté de* Arabe» et des Juifs, il y eut des Italiens, de* Espagnols, des l’or- 
ttigais, tantôt marchands, tantôt missionnaire*, qui tentèrent de percer le» 
invstèrr» du rontiuent noir. Kaire justice à chacun, montrer les service* 
rendus par le» différante* écoles, le* accroissement» rl les éclipsr* du savoir, 
tel r*t le but essentiel de ce travail qui comprendra deux volumes, le second 
devant être consacré au périple de l’Afrique. Ajoutons, ne oirtulee tileantnr, 
que l’initiative île cette vaste enquête est due à M. Adolphe Cattaui Rev, 
%ecrétaire général de la Société géographique d Égypte, qui n a pas cessé de 
donner ses soins à une exécution matérielle irréprochable, digne de I iropri- 
merimde fl nstifut français du Caire 3 . * S. R. 

|. L’auteur parle mus détour* de « l'incontinence » de» romancier» au mojrfh 

Jgc (p#vf»|. . 

2. Introductions, g»<*te* et appendice* sont du >lus grand |pMm, comme on 

detail*'» attendre. 

•S. Principale^ division» : mappemonde* et porUilan* ; le* *i»nldi Gène* ; le 

• • \ . 


• ? 

‘J 
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REVUE ARjSHÉOLp(lIQUE '■* 

F. GUb* <• U, TTT“- 

' a. Ml pion, Vj.-ii au¥rr J BW n.iMfnt. qu’i-H* giü.îî-d *»■■■* 

1 Wt '' * UhI , % nuKrll, du monde .. Muta H ^'% e ^ 

riliitu^ïii.-*' de (tarant*. P ül * Athmiu» ta* tHlri‘-r*rft voir* pur 

, «voir «!■ »«£ 4,1,1 P ènilr * *“■ le9 

lrtt|Uf:lï<-i '“(IluVM tk 11» Mv j vnste sujet. **> donne 

Je l'AJfi.ii‘il';t. br j'Lrtic ïiir .Ira wflmfa «lipn*!»- Un n «l 

"" Oo q“'l *«it aïtirniiT i'ûrifc'ina *“*<*"> 

pn* luUJûUW d qjcnlM » - Huïauclii il tt emprunt* 

îlr* V*«rlt-5? <3** "“ l i<* dép^ntanL U^-ut 

ta deiCftpUo" des m'hr»*t» U UL> J 1 *™* car Armit^nud H Rominîû 

!*• Vêniltan-? l»uHta*»lrt l ” ' *ur ta bwaJiLiljisiffle dr b lilurgit* Le* 

n'en soni v*+\ »|ü> nous ^(Smï ■ _ ]|igT wlllWi tkliprnt un >*u par- 

^jcrtiuris di seconde main, «»«' 1 - cfl votum^l Irt* ïneorre*- 

lout une ptare Irof» <**“ ll " ’* .* *.Wè* pour 0*^r, . 

*™«* in.^ : d r ; ,T ‘r ^^ SS- U vo. um *, t * 

funhnm&r ^ lR , A SL ctlrt repris. j'*i *i* 

* »“*> *■*t/».-.™. ~uV *«*- * «**“? 

ïse^^tkï*«*.. ■•—»*.-* t**- . 

Enrïco «Ht» «'»,"■ ,t 

» 1 »i rt r»rt du M..»««b. d« l ,l ' , "^« „ partir .tocun.a,- 

t«:- ..r, t^, P d“ b l.- S «phie 

***-»—"- 1 ° nt ... - 

“V" cl r: S^rf’r ta *u.c r . f ™ * 

=r!f 

" ,. abeta plu,», 1 »“™ ’ËgSZÏZ. * * H* Q""” 1 

to‘l«q , i«P*iwn8*f ù " frtle ; , i l - l jvlslhl p„ü * loueur. 

^ *oiuS!S*d« da Païikata et non ^IItJ^ 

■ b- 

pi-anViit e t mI ni àîn» wniplète in au^îi l’VJr te qii u» '■ ;- 

6 ___________-■ T __ 

,.,fl™ juuu ü l-Abï-bi., IU 

varâ&Jttm i&aïA'u-srs , r . - - 

caraianei ]- 1 * f 
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mtiuioniwï mou ùvr, délurta !»tB P -iAlu«* W J ' 4 ' 1 ^ * 

,4Jpc* 4 te^W *f ^ Rmaimu** et en donne mfc.» mi ku*ï ^ lrnt igiew . 

m« tuSeTï *1 ^ tfiori* ^ ^ ** iVb # ■“T”’ da “ Fil 7‘! 

,f* tort encirn H m-l&n» en 1^4- U «1 du «,1c mal d«um«. sur ta 

gUCSÜ'Hid technique ! mU*i ü n^Hr^mr le travail de J. H'-* > a 

4- * iluri. Novclb uns Indtalian de il*U< m de **u™*î d iptu^ .1 ■**»« 
pntt . implant L'important «■ ,! ’ "il 

d,« BiZn^Hi t u* contemporain* *V th ' ^ ^LIaÏÏÏ 

de Mirer t Ltan.oud «m I 1 rf'irieeiure de* *«T P rü»làr« mute * 

ta Bnmùvmfà. A côté de ce* lacunts, lint foule le pc-Utes «r™, loni fe- 
„ rtUer l'AbMdce d une lüOÜlode fïguiueuw. partaitemeUl compatible peue- 
taul j)rtc Ica pFioo'Uipoüoni eîilu'lii|iltï- 

J G Frazer. Le rameau d'or. Édition abrégée. NouvclY traduction par 

L\ov F.i .mf n. Paris, Gcutlmer, iMfc M. 722 p^- - 1/M*"? 

e on don né* en tltl vidu.iie.de vet ouvrage Célébl* (novembre lD2-),a été 

• ln metau» jour*. On souhaite un inalüg.^ a l rScellcBlc traduction 

..Lu-noti» annonçons, H n v . pb» ni nota ui hd^ocr ipbr* m»*i)*■ **&* 
idée* appareil ^ doutant plua de étalé. ******* llb™ 

„ D , iins.o«iïbk ilv KJttiie encore In teste en Ji.uimuiul de mwtli. L\ IHj!n 0 

il ir Si.il .b, «nqk On~» t'u,.«l Jr C.-!»«*«. T>‘ «™‘ ™™ x 

* WlriTfr*-- ™ nftiuA SirJ.-C Kr.wr n iWute n« ■■»*»«• 

, lu i imparf,:; .,„ paunril la di^ftr * sm longs ««ni»- ' »' c '. I» r < "“P 1 "’ 

-, UUL je ferab diü P- JÏ2-3, choisies an hasard : 

sYwpnmilil* ttÛgMnt d «veiller un donner; ton âme 1 O quitté et gM*» 
rail usîoïr pas U tempi de revenir; réveillé sîüMi ma Am*, le .bmieiir t-un* 

Urtü£ malade. T! «t pli» dAn^uX encore dn changer ''..qu’Cl do d ' )rj ^'‘ ir » 
par exempte de noircir ton vba se. eitr « l'Amu ne «oonnnlt pas Èe co^ ; * 
Lrt s'ensuit. Mois Time peut -id,si qlllller Jo «»rps de I hou» tvcdl- *t 

alors, COinmr U Mî* PU In Mï ^“’ ^ 

' capture t^di. et roittl^rc L .. *e touchant de son long sur !■■ malade l.n 
«>>m...k, S cirémoni» ' |Mt rf.j.1 ■'« »««»»• V» v«,K,«M«r «• 
makde; celte Cêféaicnic compnrlu un n-pa* familial. Oirt lw L*lc« àn W^- 
<,u«t de b Chine, on rappelle par de* incantation* la me hi^itive. od I tht 
lire en exposant dr b mjufrilu^ot de b boiséon pour b ralml. lue. An U»njl 
on ccoil que Finir [luriü.e peul être dbliord eluis-M-e dans un nrhrr par i ^ 
tremiso d'un Mnirr; OO eastf U branche, Od 1,1 met près du malade, et . 
sarcler introduit h nouveau l'irae doua le corpfc iOuBràl^ - 

. Les Indou* mronlent, i ce vujn. dis hbtoires compliqué^ dotil d. f > * 
rémiîvalent plus simple en Gric*. L’jlme d' 1 lermfrtime dn Cbxomono 
son corps et allait rider, rapportant üui imw d Hermotimiï des nouvelle* 
de CB qtlVUiî avait vu; mai* un jour, comme IViprll était dehors, b» ennemi* 

VHcrrnolîme sYmpürér, nL Jv ^ou eorp* nlNilulonné el I* jeUrcnt niutliom- 

mcU l nu fi‘u. -• j. » 

AMo rtduil le leste au Io n nu au quart? il faudrait compter ta mol* pour 
iidre. Mais je envia bien ftbvoîr TÎtO omis d>**enlicî. &rc« , ifrj(E^apÿ 


tv p 013 dre. 


Mstrio «euiiier *La UgenJ* dorée dJe dicucef dr* héros, V.?mWb 

t r,„ J)? r.r, Paris! Libimne de France, 1994 ; !,a ^ “ U ^ A ^ lrme 
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Ü!: £7Z3« ‘L'r^w^uu.... 

ttttsxz ~F —4 ^hr n 

qui ont b*-soin do rafraîchir agréablement leurs .ouvcmr» „ *>• K * 

A. Duîourcn. L'avenir du Première partie. Ilùloir* an- 

' * /, VÉtliu I Le* religion» païenne» et la religion }<•'* comparée» 

S.X.uüfo» "^ .^5. J! 1'—. Plon. t924;.l>-8. Ul. «8 

Ou *,it dcpui. 1903. qu- l'auteur mi un hûtonen bien informe, qm >'l" 
«°^S« Ai. pricVur.: .1 en donne ici un, 
faut lui on savoir dautant plus de gre qu ayant fait ■•F' 

out ,il bien pu ,e d*pre„dre. peodnnt cette longue fpreuve.de. 

minutie, de I érudition. Aprè. une Introduction .or l'évolutioit du 

• i«c.rin.vcloppéc dan. une KUtoire ,. ce que M. DM 

. I hi.toire ancienne de l'ÊglUc . comprend m chapitre. . I 
égyptienne,; 2» le. religion, ^mitique,; 3" le, r»hg..n. .ndoMOtropéenu^ 
'."la religion juive. MoUe; 5" I. religion juive, le. prophi U». 6 ta _ 
juive. l'Kcliae de la Loi et le, prophète». I n chapitre et cotuacré 
bibliographie générale, avec complément (1908-1922): un autre a un p 
d'teil d'eüaemble ,ur le préhi.toHque et le. religion, orrntale,. Par « •'">£ 
dtmégrame. il n'était P», commode de traiter en .avau. I hi.lo.ro M>HP*r 
|r* lecteur» du présent livre ignoreront peut-être, s «I* no 1 ont pa PP 
.niou» q” l’œuvre attribuée à h* est composite, car cela est seulement 
donné en note comme une opinion répandue et la que,t.on <»« P~£*“ 
n'e»t pa. tmitée. - De lom en lo.n, on trouve de. ré terencr . 
qui devraient être corrigée., par ex. p. 16J. . Dumont, fi»•• ttpkib f. _ 

ciTé par Guiraud. Lerture. *,.lari,u«. 258 a: il J » ««P *> 4 

de. Ivre de .econde nuin. même à un article de journal (ouMa.peroré.unm 
’ aimplement un mémoùe de Pouce», p. 161). - P. 5. I. cmmcnce de l agÇ - 
c„«L-e à l'époque de. . race, de Grimaldi. Cro Magnnn, Chancelade . « une 
héré,S7 il y en a d'.u.re. dan. le même chapitre. Mai, I en.emble «. 
très digne d estime et de confiancc- 

M Goguel. Introduction au J Sweau Testament. Tome H. Le quatrième 
Fragile. Paris, Leroux, 1924: in-8, 564 page. -La critique du quatnemc 
Évdbcile commence avec Uretschneider 11820). Strauss fut le premier (1835)4 
en montrer ta tendance dogmatique et le caractère théologique. Uwy 
estima également que l’intérêt didactique dominait, dan. cet ouvrage, sur U 
préoccupation historique; mais dans la deuxième édition de son lixre ( ,92t )' 
influencé par WeUhauscn et Scbwart* (1907, 1908), il renonça, en outre, a 
soutenir le mractére homogène de T Évangile et estima que tétait moyis un 
récit qu’un recueil formé de méditation* sur le thème du Ornât. On peut 
, dt.^ encore et même pl us que jamais avec Harnack (1909) : s L «yijgnc de 

Z Se PM tcriev^atalhée. ma?» C.alatée (p. 1*») ; «pnicrift 
(p. 2M). — Pourquoi U lég»-nde <1 Eues a-t-«lle «le oubliée . nffl • rlc P' 0 

pourtant «u eu mm un des lect.-srs que celle de Zagrvus. 

• s • * • . 
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l'Êraranta J" -» 1 * J*»*-* W*« * Ju . 

«■ <*#*■•» fia sas * 

t<» mie l’auicur n rtt p*s l npAtra Je®' i ^ 41 -i 125-3» mw l'auteur e«t 

UL ^ <m**“/•"? dï wa2ÆîSiir5 ^ 

Triw 'jÆ^SSUSSfi.^ 4 . «... éciîi m r *-«•. ">«* 

ouena^TH , O T 1 *“ v “ , „. 1|(llll i ,| H M ',.n «voir pu prfr 

WbK Kn M- rJ *f 

Kter t Jrs tî*i«rjpw»wnfn s IV. 

Grill à Tuliinguc • 1923* 

Tk 71 ftlInski / □ SitarUr. Trot* J[tr &* l ' irtU, J li£ fl ^ r/|r( ' t ' 

Th. m *inskL / - a lïâ naerâ (tollcciîon ittrfomwiw«rf. 

ÜÛmÉ#m*4 P*rii. TIif‘er, ^ ' . .. titre urincitml rlmuiè à ce 

«<■*• « u . r*î«ëE2 *s i- r** • 

ïoIu "' e « mû »'«« ta rilte .lo Timo- 

s^sts^Ss^isSi «* ' 

mtrresüanl. 1. i4«t É ,;l|rra1 ' . . L tu nie tôlia « apolnfcîalp* il'““ 

T" s± S:S±^w &3ÏÏESS* ■*'•£ 

gSfëga 

Mliltnlfnt lad grttW " , * ,i ft n„,n fn t Hflûtt flt iii*piflltfuf 

acl BÜI™^ W™= « «bo-ltri. “W*-,‘ ,,uc « 

i ■ , il 1 7ieKaflki dit r^iEioni uMlflW* lL 11011 [ > ü}' iI,i, ’ I 
de braulc. 11- /..l ii-kl ■'■ r ' „ „„ ,]„ nc ou lf> „,I J,-, .royauté. 

d '™" mD î ’Tt'v dl™™ . Id4«ri1»bta And» Tl W il rt “° w c, ‘ ri - 

•tSS^R à Lt ou, cfla, beaucoup .ta viril* et &**? * #• , : •* «* 

■ ■■■ s. "MEïÆ 

SSSS KJuS ««M * ta **■■ 

SL^wSii «. r-ï **«■; &** Vrgz 

AupiillHt Mi*t Tl.onat nu lipsaiiei ? Kl ^L. CH diru llonv ; ^ ^ 

P -L. Couchoiide |*# njÿ(i^r ^ J##»! 1 * PaHsij [m'ilrrH l- 11 - 1 w 4.181 ) ■ = ■ 

piniT Jo r.ta .i r« mu| 

cv.nfcl.^c 0 ,Hr,.t p».„ u „m„ Il ne V«M^.nri. pa* 

* rVtT,°‘âr‘ff.. ,|,-,1 aie nnp parmi 1™ Sire, purcmenl mytluqcM, 

* ]Mîrtlre beaucoup de temp, « 
cou,™ rrtnlioli. d’hisloirc d» .lucu4oe»« qur cru cul pu.ul "i 

T ÏI* Pli l'ocioitro la niu* têceibL? du Aef de I ccole Inm-nisc d csé# i 
lô uciebre i^7 P- WL ^ Ceuchoudla Wt im 

^ r ,; U ^ Brnjarciin Smitli ,)9lt|, Voîü cnnliiieut j .( ici 

• *. ' 
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thèse (/îfttrf. 1911, II, 
critique hbfAde, esl que 
à «U nature divine est le i 
exactement le contraife. J , 
juive antérieure au christ ia 
du dieu un homme. » Ausw 
Que dit, à son tour, M. 
Historien». n'hfsitez pa» « 


• 

3 y,| ; « L’opinioft généralement admise, par lu 
était un homme supérieur et que la^crovance 
at d’une évolution. M. Benj. Smith Vw lw ut 
cal le dieu, identique 4 Jahveh. d'une ydc 
te; c'est une évolution èvhéiftériste qui u fuit 
Ü. Smith a-t-il intitulé ton livre : £cc%0t**- 
.cMtiud? • Laissons l’bomme. gardons le dieu, 
rr de vos cadre» l’homme-Jésus. Faites entrer 


le dieu-Jésut! », 


uiru-jcituéi 'a • . 

On peut .lire que MM. R Smith et Courhoud sont plus »<>«•»%*, en un sens, 
de l’orthodoxie que l'exégèse libérale : ils rrconnais^nt la divinité de Jcsu*. 
Mon il est sûr qu’ils se font de sa divinité une idée que ne peut admettre 

l’orthodoxie. - . , 

Quant aux « pendables mythologues • <P- 76), que M. I^isy a malmènes 
en ne cessant de se rapprocher d eux, le plus pendu, sinon h- plus pendable, 
continue à croire qu’une négation ne se prouve pas. On peut montrer, et U 
croit l’avoir fait, que tels épisodes, mémo les plus importants de tous *>nt 
raythiV* niais pour transformer en mythe toute une histoire, comme 
pour y croire sans faire la part du mythe, il faut mieux que des raisonne 
mrnts : un acte de foi *. 


Pierre BatifTol. Le aitge npo»lolique (3j9-'»ôI). Pari», Gabalda, \ II, 

6’J4 pages. 15 francs.—Troisième et dernier volume d’un grand ouvrage l'Eflu* 
nafuante H U calholinsmt. 1909; ht Pair conrtantinicnn*, 191'»), auquel la 
critique protestante n’a pas clé la dernière 4 rendre justice, cnr Mgr B. est 
4 la foi* tri-s maître de son sujet cl de sa plume, historien exact et élégant 
écrivain. Il s'agit ici principalement de la réaction du catholicisme,dam la lutte 
ouverte entre le sacerdoce et l’rinpirc sous Constance II — celui qui disait aux 
«véques : • Ma volonté est un canon .— contre la mainmise du pouvoir laïc 
sur les évéqurs, auxquels il prélendoit imposer, par surcroît, l'opinion arienne. 
C’est,* vrai dire, l’avènement du principalu$ romain , de la » primauté con¬ 
sciente et opérante de l’évéque de Home ». dont Mgr Duchrsne disait 4/au¬ 
teur qu’il aurait voulu écrire l’histoire. Ce principatus. en germe dans-l LgUsc 
fessante» Mgr B. le prend au lendemain du concile de Bimini (359). ou 
l’empereur Constance II semble vouloir l’exclure, et le suit jusqu au l< n- 
# demain du coucile de Clialcèdoiiie (451), lorsque l'empereur Marcicn lui rend 


1. M. Courhoud donne raison li-d« , **u» au myfAaf'tÿae (p. LH); tt c*m»idefa 
Coma*? « certain que la crudüilon a été pri*c au p»aume Wll a ; mal* il oc un 
p ai où U a pris cette certitude.et le «.viAofoyuc. pendu poar avoir promu cela en 
PAU, aurait quelque droit do réclamer *a tunique. ... , i a 

1. J’ai sou» le* jeu» Jeux l.-tlrc. curieuses de M lunce \ernw. adresse» a # 
M Couchoud aprè« lecture d'au article du Urrearr pnar» 192:t> qui e*t lo»qui»n* 
du prêtent volume. Non seulement il voit dau* c«l article « un«- des plu» nota¬ 
ble* contribution* que le» étude* d’oxég,r»i* chrétienne aient reçue* en ce» der¬ 
nière» années o, mai» il *e déclare décidé * ■ Taire un p»» d importance ». a rlu- 
dier détonnai» le christianisme do *ainl Paul, o faut autodidacte, p<jfi**-parole 
#d« nt*Us et de» Diacres » avant celui dca Evangile» qui e*l a nn tra*r*tt**e- 

uu-nl complet de» Ecritures. u — Comme on pouvait *y attendre. L<«»y a «la 
*<véro pour M. Ctpichoud \Rrv. cril., 1*2*. p. 417). Le peu •u il dil. dan» son 
•avant artirle, de la quc»lion du psaume X\1I. ne satisfera pa«, ^en ,1 la con " # 
viction. le» Ifcleurt exigeants tS^). 

f ^ ^ al a 


f 
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i— ^ « '.■•'•T 1 

<*» i.1** r«.. • «r* * 

^L i ll d. s. Uou, ou -n .en. à de Irtnpc- 

«mswm.! a » .prè. •* “■•» d ' ; r.haleèdoinr. ... ttlttft* d'Acacr. 

^jïït «■... ^ 

«pii durr Jcjiui» «ouf fi«lw 


c«c'o C ». 

Annandus MW. Bnrallm, • j„ p | u , „„ 

(aut chercher dia'êm'e volume du grand catalogue auquel prudent 

rooio. rri-rnt.fnrm.nt I. . p Uo * #We littérature, mai* à laquelle 

*• MV ° ,r r * ( ’ Ur Tîo«n iÛtériL*à cause de la singulière faveur quelle a trouvée 
°:r' ZcZ " [T^a futur, met» Jminum /«fi. M. A. LVla.tr • 

hw- * P***»- * * k tï 5 cc 

travail ingrat dont il faut le remercier 


iii 


Maurice Lange. U comu Arthur de Gobineau. Strasbourg Istra. 192.; 

• ^ Ï,w, 1V « portrait de Fauteur. — Comme il a_dé]a etè qaaetion 

d,^. P d.u.ce..e Lue .««*. ff ltH»; tSïT 

devoir .«W» rr^^r.a de.’ de Str-lmur* if 03. I» " 

nce Unge. professeur , Ws4 * n n „ nfc été dupe du personnage 

W*u“,;*r„Lt ^uêflU L eoufldeoee, de ÿ ,r».bourg|. 

dont lia raconté la v te ei n ... ... , Gobineau rt Jean- 

d. s „„,e :: l. - m. . 

Jacques a « Il rr*»eutu c -^ t )' nn irrtumr qui ronge son 

g^Sftâsssrâpât® 

dopnuiMUan.M j H c „ rUc dc vilenie, cest que lr* facilité** 

icalplrurs, maigre co qu ^ étanwb-* An f iu 

.aient naguère eu Alleu, ague, on attache Trament trop d. pn* a_cc 
verne* a _i 


, „ 70*** 7777Z IV WWW. l/eno(tèoa .Bur,, «1 OH,b..n. V. 

i • .'' Æ écrit ,u. Fr. M.»..,, 

gS?ÎS£^l^.due motil d. .. dbgrVe • 


• • 


‘ I 


» • 
* t 









' REVUE DES •PUBLICATIONS ÉPIGRAPHIQUES 
" RELATIVES a. L’ANTIQUITÉ ROMAINE 


1 924 


10 PÉRIODIQUES 


American Journal 
of pMlology. 1923. 

• 

V. 357-358. W. Sherwood 
Fox. Sur les tabrllac defucionum 
de rUnivcrsilé John Hopkins, 
à propos des observations pré¬ 
sentées par K. Vettcr, Glotla, 
XII. 1922. p. 65-66. 

« 

Id., 1921. 

*P. 68-69. T. Frank. .Sur la 
signification et la date des lettres 
que portent un certain nombre 
de Jilocs de la muraille de 
Servius Tullius 5 Home. 

The antiquaries Journal 
1921. 

f 

P. 103-107. R. G. Col- 
* liifgwood. I^es milliaires du 
pays de Cornpuailles :* deux 
déjà connus dÇ. I. L., 0 VII, 

• - f • • 


n® 1117 et Eph. epigr., IX. 
p. 632; Eph. epigr V11. n # 1095) 
et deux inédits (fac-similés). 

P. 105. A Breage. 

1) I M_P c 

• DO NO 

• M ARC 

C A S S ! 

A N O 

latino 
postumo 
pi o /. 
a u g . 

Cf. C. /. L.» VII. n° 1161. 

P. 107. A Trethevey. _ 

i m p . c 

D O M*I v. 

N G A L 
LO ET * • 

voevs 

i a n 5 • 


2 ) 
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P. 158, JJ u même, A Xorth 
prés de Godalinîng, 

JJ ^ 

UEO tOCTDÏO 
t « C O B I A E L I A 

d a c 6 r u m c u i 
prafâsL*.-- 1 s I v s 
V A % E R l A N v â 

Du il provenir de Birdoswald. 
o h les vestiges romains sont 
nombreux. 

* P. 274-375. ï .jeu tenant-colonel 

* Spltin, Reconstitution d'une dé¬ 
dicace oit Dans Antenodikus par 
ïo rapprochement de trois frog- 

m nie nts découverts i Rcnwell eu 
des lieux et à des dates difTé- 
n-uts (C. /. jL.» \ IL n° 515 ; 
Ephcm* tpigr., \X, n® 110-1). 

4) 

DE O A N i HNOCÏTICQ 
S A C R V m 

* CO H J VA «g ion 

QVIB PRAEEST 
X CASM 
...|>rAEF 

fl. s. J* m. 

Mention d’une cohorte mi- 
îîarin commandée ]ior un préfet. 
Cassi[anw-s ?|* au lieu d'un tri¬ 
bun, 

m 

ANNUaRIO PELLA B. Scoot A 
ARCHEOLOGICA DT AtLSE, l\ 

(1921-1022). 

* * m 

[>. 69, Brima Tamaro. A» 
Athènes* sut l’acropole. 


O AHM02 
BAI O K MAïK^AK 
/aeyicioy YION 


déjà au C. /. A». 
II^ n° 600. mais unVavaït pas 
[u Ig genEilice M amenas, IL s'agi’ 
rait de l u mi d ^Auguste, 

Anuari de l’Institut d'Es- 

TL'DlS CATALANS, 1915-1020» 

VI part* 11. 

P, 717. A Tarragune. Au 
théâtre* sur un autel de pierre. 


fl) 


XVMÎSl 

AGVST 


P. 719. A Tu&ss. sur une mo¬ 
saïque* 

7) 

Partie supérieure : 

SALVÜ 

VITALE FELIX TVRÏSSA 
Par Lie inférieure : 

EX ÛF 

F1C INA FKLICES 

P. 773. Sur la route de I ’ravr 
guera à Tortusa T a*i lieu diL ^ 
Collet Ruîg; millialre* 

S) im p caTsar 

diui N E R fl A 
fil i US NERflfl 
traianiiS aug. 

CL Jffj 

* 

ANZEIGEH FUR ScHWE-lïERlSCHE 

àltebtltuskcnde. 1923. * * 

p Æ * 104- S* * Heu berger et 
C* Fel$. A Vindooissa, 

*» ■* ^ . * 

# 

* ’ 

- . * 

* t 


/ 


f * \ . 


% 








REVUE ÂRGtlÉOLCH tIQUE 


t 



*> . » 

LVXSONVS . 

M - F - ROM - #EStls 
ates* mil- leg ‘Xi cl, J). 

J F > AT TI VALUMES et ( 

AN XXX Slip ..**,. litX 

son iv s, A j, » -, » » » flt Ü€S. 

LF G ElVStlfM__ 

SIVs...», 

L» S : kg(ionis) £iti[sffeniî» 

0 AHçHLJJLOGO rORTUGUfiS, 

XXIII. 1018* 

P . f j. A Escalü* de Ci ma 
(fac-similé). 

10} îovi O M 

f OS S E RV 

atqjri HL 

- f vauvs o 

H G E I X ï 
AUC D LXX 

L. 3-1 : lire sans doute 
jurru^î cf. C, L Z»„» II» 
n*« S81 et 5353, L 5 et 6 ? 

P. 6. Même provenance (F;ie- 
sjnulé). 

10 VI - OP TI 
' M O - ÎI * C 0 

SS » IV L RVFI 

XA■ANE * L- 

• r V 

POXIT îf 

id.. xx rv t piio-um 

P. 10H-17G. -I. Leitc de Vas- 
concellose îjf> voyage de Pérez 
Bayer en PnrEtignl (17S2). 
'd'aérés un manuscrit de la 
bibliothèque nationale de* ; Is- 
horiue, Nombreuses inscriptions» 


i|ui figurent déjà ap C» l. 
(Hubm-r avait utilisé h*, copies 
de Bayer)» 

p r i$7. Ant. G. R- Haaaîl. 

À Condeisü-a-Vtdha fCpJitm- 
hriga)' ' 

12} afoluki 

AVC r 
CAEC IL IA 

avita 
V fs 

J». 217-237. .1. Leite de Vas- 
concellus» Antiquités du Porta- ' 
gai» 

P. 21 S» Inscriptions d'Entras 
déjà connues: nouvelles lectures 
P. 219» A Ma tança» 

13} ... 


XXV G AMI 
RA 3 ETA I ■ F 
* AN XVI 

TON G ETA 
A H A X T O 
TE V 

P. 241. A, Perdra Lopa. Ins¬ 
cription, Funéraire de piuhovelo 
au musée de Eragancc; nouvelle 

lecture. 

ÀRcaty fitr 

R cm a i < ix sw t ss ENsr.ii a ft, 1924, 

P. lt7-132. Hitler von Gaer- 
tringen» F. LU Un a un s. W. We¬ 
ber» O. Weinreich* Étude É *ur 
une inscription de Cordoue si¬ 
gnalée par A. Sdiuîten» dans 
une collection fart seul i ère» 
Fac-similé à la pT 119» 1 






I 


■ Z ' * - ~ r . • , 

i; 

* i * ■ (' 

. ' hevlSe LES FU U L! CATIONS f:i-lOB*F«IQVEs/ 


I » 


14) * 

p irf H K O O I C 
* ' EYÊPreTAlC 
H-A100 * MEtAAQ 
EAArABAAQ KAt KYTTût 
Y A*P 1 . i^AZA I À ■ K Al 
*0HNA - AAAA0 ■ A*- 

? E K€1KA K Al FÆ -- 

: -’r KOCTlC ©€^î 
X a PlN 

Dédicace à la triade d’Émise* 
s«us le régne tTHéliogabale 
■ (OlK-222)* par des Syriens lud- 
•lênftés. L» 3. sans doute 
p-rfr eiohü du dieu égyptien du 
soieil, d'après les papyrus diiê- 
* tfopnifc; L 5 : le surnom de •«>=< 


donné à Aphrodite, 
rappelle - élu S de Vùrius. que * 
portaitÀlèÜogahâk et qui serait * 
tiré d u En nom arabe de la lune; 
celui 5e fait^wF au ,, 

nn»\ de la divinité arabe Yzaj 
ou ATUzzâ* maîtresse de l'Étoile 
du matin ; 1. ■* ■ cu 

arabe veut dire Mère des dieux. 

AtTI DELIA PoNTinCLV ÀCCA- 
DEMI.s ROMAN A IJI AHClltll' 

looia. Rcndiconti, série UL- 
vol, I 0021-1823). 

» 

p. 91. MarucchL Inscription 
du musée grégorien de Latrau. 

\ Provenance inconnue. 


,5) HIERV5 • ET ASY1.VS 

I r • 1VI 11 ■ AOVIllSt • C.T5TRICH ■ SATV8MM 

'LvvU. EWUK, PR.F.E • FR • SER • 

HKECVn * I-NVU TO ' ESYClNANÙ l) ^ * FtLERS. 


€É C L U VI. 380 : H&rtit 
tt I Asylas | TL CL Umuni [ 
sfr fferruti d. d. Le prcf<. I 
du prétoire Tl Udius Aguîtïiuis 
Cas tries n & Saturnmus Chuffins 
Lïuiamis n'esi pa* mentionné 
dans les listes publiées. CÎ. Xfr 
/(-[> (kgli SctivL I02d, p. 6*- 

m P, 175 et suîv, G- Mercoti, 
Sur les formules épigraphiques 
Chràtus Ltc est et Aserrà; 
vAih MTctisü Ce ne sont pas 
des formules funéraires ni 


practére eqdiarbtiquo 


lioNSEiî Jahroucheb. (Jahk- 

BmiHEn DR* VEREtNS VuN _ 
ÂLTEÜTdnWSEllErtîND'EN l'I 

RuFiM-v\i>e)i CXX\ L 1^21^ 

p. 51-58. A. Qx4‘*Sur l'épi- i 
taphe de Pollens (C / L* 

XII, n° 8088) ; fac-similé et 

nouvelle lecture. 1 

ïn’.CXXVII, 1922, 

P, 313. KrEgcr. A Trêves. 

16) 

LENO - MARTI 
ET-XVLStClIS * ' 

» L - VTRXVS ■ OISE 
y o . V ■ S * L • M 


* i 


* J 


I 






\! 


380 


\ 


KEVUE ARCHEOLOGIQUE 


Ibid. Même provenance. 


17) 


MARt • IOV^NtA 
CO KO PRO S AL Vf 
T& r !»ERCVRlA.lS 
FILIVS • SECVN) * 

IVS • c SECVH)IXUS 
V S -S. • M 

Ibid. Même provenance. 

MARTI 

lOVAjî VC 
SF.XTVS 

* RESTITVtlVS 
R O M A X V S 
V S L M 

Ibid. Fragment d’autres dé¬ 
dicaces à Mars lounnlucarus. 

K 311. Même provenance, 
fipitaphes païennes et chré¬ 
tiennes. 

P. 35-1. A Niederemmel. Mil¬ 
itaire. 

19) 

imp. caes. m. aurelius 
antoninus pins \elix 
* *A V G f P A R T H I C M S 
BRITAXXICVS • MAX IM IIS 
POXTIFEX - MAX IM VS • TRIB 
POTEST• XVI• IMP• II • COS • IIII 
PROCOS • FORTISSIMVS 
FELICISSIMVSQVE • MAGXVS 
PRIXCEPS • PACATOR 
OR BIS • POXTES CT VIAS 
VETVS/ii te coll aps a s 

, ^esti/kit 

ab aug. treu. leug. XVflII 

Date : 213 p! C. 

' * c ' 

. r «* 

C 

( 


• h>., CXXVIII, t 1923. 

P. Ml. Lehncr. A ^ïünste- 
rcifcl, aux environs de Bçnn. 
20 ) 

û/bixvs b j. * 
/EG-LEG XXX" II. M. 

A - PRO se et 
S vis • v • s r l. m 

Il s'agit d*un bfene)f(iciarius) 
Irgfati) lcg(ionis). « 

P. 113. A Neqps. 

21 ) 

OCLATIO - CAR VI 
SIG XI F • ALAE 
TVXGRO • FRATER • H • F -C 
P. 115. A Bonn, Ivônigshif. 
Sur une base de statuette. 

22 ) 

M E R C V R I O • - 

N OIH VS - ET - NOII VS 
L • VIBI • VISCI • MAORI N* 

LEG • A VG - V ♦ S • L • M 

Ibid. Même provenance. 

23) l • VETU VS 

PLAClb 

mil. le g. xxi 


F 

AFROR 


Bulletin archéologique du 
Comité des Travaux histo¬ 
riques, 1923. 

P. 97 et suiv. Espêrandieu. In¬ 
scriptions de la région nîmoise. 

P. 97. Au Sorbier, près de 
Grézan. # 

24) d tn 

OTERENT • „ 
t * ATTICI^IFDICI 

VIVVS S«P* 


» 







* REVUE DES rUBtlCATÎÏïNS ÊPKiRAPHIQL'ES 


/ 


34SI1 


P.98. JU 

25} 

’ ** D M 

■ SËXtICCIO-C 

O ICO 

akc,h IEKÊO 
- - - - 


P* 102. À* Caveirac, près de 
Nîmes (déjà connue mais im- 
parfjfltenient copiée). 

26 ) 

« \ tri dev m m a g n a c 

*idiïic phrygiK* falatuîaf 

laurobolia ET CRIOBOtlA 

p rm sainte ddnn iwi^CÆS minli 

■ fHïiippi pü fél AVG et m iuh 

pfiilippi^b cûcs avg / fT ota 
aime sauras an g xv viris 
. T , , . ► nt.mavs 

....IhuIvir AVG 

_ _ __ . IIIBAL 

■ . HUE 

i* u n! i b sacerdoti b .. æhrFLIO 

.* - iMP 

pfrilippo a u g. et ft'TiAXO cos 


Trouvée à KeeiiigslM'Ileni près 
de $lrastp>urg. * 

27 ) I \/h H jO heu . \svtc 

tjj M C CELSIN IVS 
MATVTÏXVS ■ geIik 
* LEG-V 11 I ' A VG • ALEX 
A N D K I A N Aï - T Y P 
VM *" J>e" 5 VO ■ FF PI XX 
P, m, l.orimy. A VerUult» 
Marques de fabrique sur vases- 

Id. 1024* 

PlTOCÈa VERBAL X DUS SÉANCES. 

Janvier h 

p r xvi. L. Puîmssot. A Dutigga. 

2 S> M * G A B I N I O 
q V I R ‘ b A s s O 
FLAiî ♦ A VG - PEFB 
V A T RO NIJ ■ P AGI ■ FT 
(T Y fTAT. TH VG G ■ PAG 
FJ CI VIT ■ ÎHVCC 

/ bid Mê rue proVf n an ce* 

2f)} 

GÀ B l N IA F S D E AT A F [ 3 CO XIV 

Gl et A CSG A BIX! H* OATICf Fl. A M H A VG 

-_nirrl- 




P£HF ps PAT RO NI et PAG 1ES ET € IV ïT , 
n CS M ARIVS ff RVFINYÏ es XEFQS 
P. nu. P. Walt*. Marques aV IAE Bf PKSSIltAE H OBH 3ÉEEIT 
réraniiques sur fragments de cvkatotuüv s ^gabinisp prisco 
poterie» trouvées en 1021 à et es HONORA TO 

«r^TÎL V. Fwtcr. K *v«. >Ibne provenance. 

-!0> A - GA BIN DT ■ A - FIL ■ AF N K SS *TL\ta 

PATRON O ■ PAGI ■ ET ■ ClVlTATlS # 

* EtAMlXt - DIVÎ ■ TRI * AEUIL - AVGVHl 
C ■ C - T t ■ FOYO ■ FV BtlGO -IX-QVI XQ VE 

* d f c V R 1 1 s ' A B* ■ IM P ■ A F r A R E 

* . (raiano ♦ haDKIàNQ 1 AV G : adUcUf 


* I 


^ ' 

















I! 




IlEVL'E ARC.ll ÉOLOG1 y UE 


1„ i : c(ohniac) C(oncordiae) 
* I(uîÎQt) Kfarlhagini^, 

, i *. xvi 11 * AlberLim* A ttÿmhet 

3U ' 1 

VICTORIA *£ 

A V G 

T'CAEçil-q-f gvfc- 

HON^RATVS * 

OU■HONOKEM 
FLAMJSàTYS» 


Ü 


D 


P É xx. MO me provenance 
32) “ . 

JOVI - OPTIMO 
FVLGnRi^DEQ 0 * 

P P 

* 

Les deux P déjà ligne 3 ne 
seul pas certains. 

Février. * 

P. ix. L, Poinftèot et R* Lan- 
tier. A Carthage. 


33) 


Ÿ ■ VALERIVS » Al.F..XA P L 
prv ■ VJX - ANS - X.XN * __ 

S,vt * CE R ■ H * S * E ASS C V 
h- F 

VALERÏA * SECVSPA ■ PTA - FVlt ■ SSVXS 
VIN ■ ASS LXX - Fl ■ 5 ■ E 


,L 1 : PfubHij l(ibrrtus); J. 3: 
Mc (t tri os) Or frntmj arw fi}. 
CV = 61 ap. J r -C. ; 3. I et 5 : 
Yüleria L. If Ma) Secundo pia 
fuit in suis. 

P. xnf. L. Châtelain. A Vo¬ 
lubilis. Petits fragments d’une 
grandie inscription, 

*<*) 

MAIDR FAC T VS MAXIM® 
AD PATROSOS DEOS 
n DIO O 

S £ p TEM V i R V M 

PfilSO 
t* I 


lCLVESO Ri 

cwnctatorma 
CVRSAN-PÛ 
jûrona > urali 

T T ° 


d) 


b) 


COXDITOR 
MAXlltVa tPii t 
“T DEtsrr 


i V $ T V 
DETTTOCOTE 
MO SES Tl 
-? v n f r Tî^tci ùtdinis 

Fragments qui appartenaient* 

peut-être à la même pierre ' 

* 


pü J5F! KM. A S Dfl jf 
Sdp îEMBRIjVS 


l r 








BEVUE 15ES PUBLICATIONS fsf'l-ïiRAPI1ÏQÜES / -183 


0 

* I 

CELE! 

* ET # YICT 

ave Pu 

* 

R xv. Cafftal et 
A Chella» 


Maresclial. 


35) 


■irO-M 

PÎHN O NI RÉGI VAE 
UEXERVAÇ WïCTORfW 
üEXIOQ CA 
UAEL1VS - 

ï TARI 
I B VA 
EQ COU SV 

CASAC - ' Si I 0 HO 

VE RAT STaTvtTi 


L. 8 : cq(uts) roU(ortis) Su... 


Mars.jf 


P 

38) 


4 


Albertini, A Hipponc. 


GENIO ■ET■ 
NVJIJNT 3 
* UORRROftVM - 
SAEINVS* 
AVGG» UB- 
- C ■ S -H 'IIIPP* R 
jTem-cvka 

CANCELLORVM 


L. 5. Aiiÿfustorwn) libftHus) 
cfuslvs) sfaciorum)h(erreorum) 
ilipjjfone) R(egio). 

P. x ik Id . Compléments pra~ 
posés par M. Albertini. 


37) 


E V TIC IV? O V E M G E N Vif. . TC tHO 

(sic) TOlNIOC O (] VIE sf d ici U S - 

ER RO RI SV&Tp A C T V S do nat ista r um 
t V ER ATR E X T V5C A T ROtical fUti liant 

5 estgkemi o r e s e k v aîus ter rue christ* 

SC A F RO CE N1E S Q V E m imité dilcxvt 
(sic) E ! D Ë S C O N F E S 5 I O g fort a Mrmù 

m R I A M decO r A v K nui t s empiler 

N A M P R O L r M P A T TC dîgWtn genuit* 
tO i SÎÎÛCENTI A a E terni itetur ci fro 

ffl E R I T I $ ■ C O N iîtX fcc\t 

pù s i T V S IN ? a c e 


P. xv t Ballu. A DjvmMa. 


sa) 


A N NOVAE 
■ AVG 

TFLAVTVS-TFPA 
*i’*R « NEEÜS ■ HA R 
CEVNVS - ïo St if ex 


P. xvi r Patène 
avec l'inscription. 


en bronze 


39 ) 


A “ 
1>E0 CR 
ATIAS 


£1 






I ■ 




1 J , xvni- A Timgâd. Moule en 
terre nul*; au contrôla figure 
de l'Afrique et nnscri^lion 

40) EX OF | 

*■ [U INA 

T AM * 

«VGA» 

■ens 

V U 

Ma». 

Rurry. A CherebeL plusieurs 
inscriptions relatives à an même 
personnage qui sc complètent 
rii tu* rentre. 

P. AVI tl. 


HE VUE AECHÊOLOUi^UE g * 

BiTIfLETlN UE COÎIHESPONDAS.UE 


41) 


m fVXIO «L f. qnir 
A s CL E FI adi equo 
pvblicq exoniaio 
S AU El S que Inper 
r A L I B v s funçla 
M J v N I » s aschpi 
A DES Tain üittgii 

L A ri fetit 


m 



f<ï) 1 <») 



** 

ORPATOPJ KA1IA 

ît Tiïtï'Mü» 2 

API A 

-i * 

—^lAIKAlôiÊPm 

O CtSyHiïT 

ETON 


P, 332- Môme provenance. 
Fragment d'inscription hono- 
ri1îf]ue sur une basé de statue» 
élevée par une certaine Anniana, 
en T honneur dune ; 

il s’agit pqnt-étrc de ta femme 
de. Maximien. 


iiei. 1 ÊNiqoK. XL*VL im. 

*# * 

P. 323. R. Domange I et A. 
La unie nier. Inscriptions d’Ionie. 
À Tous. * 

42) 

A T A 0 H T T X H 
A A B OT4AAEP 
JEOYHPW K Al 
TAAEP O T A E P. s te 
M A I l fcf E I N Vi 
EÎIKUANEITATOII 
K A I Z A P 2 I N 
ÀHO T E W * * 

MA 

Borne utilit aire au nom *de 
Sévère et MaXfrûin. Date : 
entre le P r mai 305» désigna¬ 
tion de ecs personnages comme 
Césars* et le 25 juillet 30C, jour 
où le premier prit le titre d'Au¬ 
guste. 

*P." 329. .Même provenance. 
Quatre fragments d'nrrhitrave. 

m | 

N fl IÉBA2,™* 
TOI TO B 

l\ 333, Même provenance. 

44) 

IABEÏNH 

IEBAITH 

Peut-être la femme d'Hadrien. 

* 

P. 352. Même provenance. 


4 $) 


DTI MAN fBVS 
C ■ V Ë N V L EIVI FLACCINVS 


t 


t , 


« 









i * • * r 

l ( V REVUE t>EÜ PUBLICATIONS ÉP&IÜPH1QÜES / 3S5 

* TVRCATV'S iVC.VSTI >' ■ L-TYNGJUS 

*’ EX VFNËttCl O i A p. X J S * 

JJ O N VM E N T V J! JÇAi. 11- N I>V M 
* # CVRAVKKVNT VEN V _jE 1 A fc I 

D R O M O ET V E R X A P A T R £ N O S V 
IIE RE DES GFTVMÏV MERITE 


L- 2 : un L, Venu teins Àpro- 
nianiis fut pRJcnnsuI d’Asie sous 
Anttmîn le Pieuxj h 4 ; sans 
doute «u Dtnefîdo l</bfit 7 pixit] 
an ni s, sans indication de chiffre; 
L 6 : Vemi/eraiu (tibcrti) ; 1* 7 : 
* mm7i pour mérita. 

P* 333, Même provenance, 

46 ). 

» CAT AVG 

UB 


% 




Cat(ius). 

p. 404, Axel W. Perssom A 
Mylasa en Carie* fragment d’un 
cadastre sans don le contempo¬ 
rain de Dioclétien (cl, à }li~ 
tylène, Insc* $r. ad ms rom, péri,* 
IV, 109-1 Î4), classant les terres 
en vue de fixer les unités dim- 
poés, capita. 

P. 109. Même provenance. 
Sur un autel de marbre, dédi¬ 
cace lai le. en grec* pur C. lu lins 
Leon, lits de Hybreas. Mention 
d’un Romain. Publias <;runius. 

p. 411. Même provenance, 
Nouvelle lecture du C„ /, G., 
11, n* 2098 mh; dédicace, en 
grec* "ri C, Marcius Censorirtus, 
qui est peut-être l’un des trente 
tyrans. , 

\jbid. Mfan* provenance. Épi- 


* 

tapies en grec. d!pn T. Flavius 

T. f. Quir. Valais. 

P. 41t. Même provenance. 

47 ) 

XPYCOHÉTA 
COC ECCEAâPIC 

EsscdartuSy gladiateur com¬ 
battant sur un char. Cf. L G .. 
XI h S, n* 547; i. 1 (aThasos), 

In,, xi.vii, 1923. 

P. 49 et suiv. A* Sa lac. Ins¬ 
criptions du Pangks de la région 
Drama-Cavailra et de Phitipprs, 
P. 58, A Kioup-KcuT (fac- 
similé), 

49) 

I • O * M ■ E ETE P A X ( SIC ) 
CO - S A C H V M 
F R O * S A t. V T E SI 
L ^ATIARl * L * F * \\>L 
F RI LIPPI-ET' L 
ATLARI ■ L ■ F * VOL 
A B F RI A XI - MOS 
TAXI -F PÀXC 
R V R I T A X 1 F - C 
C VRATORE L*FIR 
M [ O (.FMI N ff 
T F A S N ET 

a* 

L. Uct 2. K. EL Explication 

très incertaine. 

* * 

*, * 


% * 
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REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


49) 


50) 


P. GO. A 

« 


\ngista. 

» S I D I REV 
L-TITON 1 Y A 
SHVIS SACI 
X^SSMET•RA 
S 1 M • D • S • P 


IVxtc qui provient de l*Isi- 
eiou de Phiüppes. # m 


I». 61. 
milé). 


w 

A Ko*baliste (fac-si- 


ÜEANAE MINERVIAE QVAE A 
STITVERVNT HO LOCO VICANISC * 
NICAESSES ET CORENI ET ZGAMBV 
DIS SV R CVRATORIBVS Z AER AZISTF RE 
BAAEI BICF.TOZAER A S Z IP A I BI SC E T R M- A 
CVIIVBREDVLISDIZALABRASSISZIPYRODVI 
BASCILASBITHICERZVSDININITHIC • CORN 
CVB ZERC^t/lSCETR ILASZII ; EDV 
MA^TAZERCEDÎS S AC E R DOS* 


L. 2: I re\$litutrunt hofc) loco 
vieani Sc..., Siraeenses dCoreni 
d % Z gambu... 

Les noms des personnages 
sont thraces : Z aerazislcs Be..., 
C.eniozacras Zi fiai bis . Cdrilas..., 
(M...ubrrs Dulis, Dizains Bras - 
sis • Z ipyrus Dulis, Basrilas Bi- 
Ibi, Cerzus Dininilhi, Cub... 
Zrrc[ed\is, Cdrilas Z[er\etlu[lis], 
Mania Zercrdis. 

* 

* P. 69. ,\ Proussotchani. 


51) 


I O VJ F V L H t n I 
ET MERCVRÎO 
ET M Y S D R Y T O 
ALI V LAS ZEPA 
1S FILIV3 ZPAS MES 
TVS*ZECES ALIVI 
FILIA EX MERITIS 


EIVS F CVRAVERV ni • 

L • M 

L. I : Aliulas 'Zepais, filius. 
Zi pas Mes lus . Zcccs Aliulae. 

P. 71. A Drama. 

5â) ' 

, * D • M « 

T • F L A V I O 
T • FIL - VOL 
ALEXXDRO m 

DEC-PHILIPP1S 
T • F L A V I V S - T 
FIL • VOL • 

M A C E D O N IC V S 
O R N • D E C • II OX 

pain b m-et sibi v p 

• 

L. 9 : orn(amcntis) decfurio- 
nalibus) honora lim. # 

P. 75. Id. 


53) 


VlBEKO ET LIBERA. El (/) 






I 





La NOTATION'• ÎSOTONIQUÉ'. 

* -*- . * I. 

* \ • 

> , J , I » 

Essai de Simplification de la Notation Musicale 

* m B * 

* ^ir.IJom JEAN STEPHAM* O.S.B. *' * 

* i f t 

Texte angkify français, et allemand ,%rrr de nombreuses illustrations* 

: > 5 

* _ Prix : 15 francs 


* * Cet Essai de Dom Jean Stéphan sera d'un grand intérêt pour 
tous ceux qui étudient la musique, autant du point die vue 
scientifique que du point de vue artistique. Le développe me ut 
historique dé notre notation moderne est donné en langage simplet 
mais élégant. Un exposé des stades antérieurs du sujet prépare le 
lecteur à une innovaïion audacieuse et pourtant convaincante. Le 
w moment n'est il pas venu de faire un pas en avant ? Les composé 
, teurs vont-ils continuer 4 ahurir leur lecteurs avec des notât ions m 
' comme la suivante ? 



La* manière artistique dont le sujet est présenté est parfaite, 
L 'auteur en a longtemps discuté les détails avec M. Laid Wood- 
roffe. le grand Artiste, et c'est lut qui à dessiné les signes. 

Ce petit traité a été communiqué à plusieurs autorités 
éminentes avan^d'étre publié, et a été accueilli d'une manière très 

ftatteusev * 


La dernière page, consacrée 4 l'écrit ur* cursive sera un véri¬ 
table fadeau que l’auteur fait 4 ceux qui ontjà écrire de la musique 
difficile *, _ _ K 


■ i 

Dépôt exclusif en France : F, ai fions Ernest Leroux, 
2S Rue Bmtapârte, Paris, 


* 
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■EN SOUSCRIPTION ■ : 

• -P 

m> ■# 

fouilles Françaises d-el-’akiiVmer 


1% 


/: 


1 ■ 
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PREMIERES RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES 


Kl CH 


Mission d'Henri de GENOUILLAC 

3911-1913 




rapport sue les travaux et inventaires, 


FAC-SIMILÉS. DESSINS^ PM OTORH AP lî l ES 1W PL A 


# 4 




4*. >( 



■S 1 5 

9 


PARIS- ’ 


LIBRAIRIE ANCIENNE ÉDOUARD CHAMPION 

ES, quai ma laquais 


1924 


liwl rabm r KÜ pages do lestes, avec 62 planches en photogravure, 35 planches en phototypæ^ 
do ut une en^dblfiur f et 8 plans» ^ 7 

Prbida s ou son ip tien au Ionie 1“ , * . « -. ■ * ' “ * * * . r '* 

L ouvrage comprendra deux volumes- Le Tome 1"' sera mie en vente i» un prix majoré. - ^ . 

Le Tome B paraîtra en 1925, * 5 • * 

; A 


$ 


1 » 


/ 1 


4 " 


4 

i 


î 





* 7 m ~ '* 

] J o su va 11 1 a&syri c log ne. -ro il n u p- l r ses /j'ït'c-Fï / a i res des Ta h t et ( es de 7 W/r>, conservées a u 

Mi sée du Louvre* fait connaître dans cet" ouvrage les résultats des fouilles qu'il a 
conduites en 1912 sur remplacement de l'an tique kitdt fie Ch a Idée ù 20 kilomètres à 
^ L'fijt de Babylone, * r 

Les Fuiiillûs ont duré de début de janvier k la lin d'avril 1912, avec im^ moyenne de 
|HO ouvriers. Les p ri n ci paies trouvailles exécutées au cours de ces importants travaux 
soni celles du palais des anciens rots de Kich, avec leurs belles décorations à Irise £ctrip¬ 
lée et à pilastres qui rappelltuil celles du palais de Tello exhumé par de Sarzec. Il huit 
(iiler en outre une riche moisson de textes cunéiformes dont on a trouvé ici bil¬ 
iaire détaille et la reproduction en fac-similés; de plus un très grand nombiÿ de vases, 
de sial nettes et d'objets divers qui remplirent les on/e caisses envoyées dès l!H 2 par l'Iieu- 
*rj;ux explorateur au Musée Impérial ottoman. 

La guerre, puis les longues LniçEirtious qui suivirent l'armistice! empêchèrent jusqu u 
celle année l anlenr de se rendre à Constantinople pour accomplir le travail il inventaire" 
de copie, dessin et photographie, donL il donne ici les reproductions. 

L'ensemble dus documents publié», en 2 planches de photogravure ul 21 planches en 
«photolypie donne 
a creu|é, cl des 

des outils eL des travailleurs* I ons les archéologue 
d>|j,e expédition qui continue avec succès la tradition des précédents explorateurs fÿtm- 
çais dr* la Chaldéc, Dppert, de Sarzec, De Morgan, Scîmÿ, le commandant Grossie* 

% Les historiens et les jfrsyrïologues consulteront précieusement les nombreux lexle* 
sumériens *pxhu niés au cours des travaux el qui* eimcbiWml de favou singulière no» 
V* documents écrits sur cett< vaille civilisation; par leur variété et leur étendue" ces textes 
constituent happai t principal de la mission. On y de simples exercices d'écriture et de 
calcul, à des lexk-a de litjfrgie sacrée. Nul n'était mieux qualifié que l'itWm de <iencunllao, 


U< .’.tllnlifiT'îr 

déennes du Musée du LSLivrc, pour dresser l'inventaire détaillé dq ces f importants docu¬ 
ments. Enfin, de belles ^L'itÿdieft, dont une en couleur, reproduisent le riche matériel 
'* archéologique trouvé ù+ueh. . 



4 
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BULLETIN DE SOUSCRIPTION 


4 ■ Je soussigné -_, 

déclare souscrire a exemplaire des Premières recherches Archéologiques à Kich, 
pus Henri de t h Nnni.i.Ai:, an prix de 100 fi\ par tome. L'oeuvre comprend deux toiïhs. 




Nom et adresse 
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SlIftHitïN u'iiEXat in; GËNOÜIIAAC 


/ : 


ÔftGANl SATIO N I iFS TUA VA U X 


. Mon départ, projeté pour octobre ITM I, avait clé retardé par la déclara lion de là 
gUeTTî^ tu re o-il ali e une. Je quittai Marseille le 13 décembre, accompagné d'un urcliiLccfc, r*" 
élève de ["École des Beaux-Arts, M. llaoid Drouin, à qui je dois les plana ci-jotnLs. Nous 
gagnions sans retard liussorah et Bagdad, par Bombay et rimlc. Arrivés le I! janvier ji 
Bagdad* je m'occupai aussi Ldi, après m’être entendu avec le vilayel, de choisir un drogm.au > 

■ pour la correspondance arabe et un chef ouvrier; jv lis forger nu certain nombre d'outils 
(il laid mieux laisser aux travailleurs le soin de se munir de leurs outils. et complétai 
mon matériel de campement. 

J'appris alors — et l'on pansa ainsi arrêter ma résolution de travailler à Ei-'Akhyjner, -o- 
que les emu de l’Euphrate se déversant depuis plusieurs années presque complètement^ 
dans le Himlyoh et laissant k peu près à sec l Euphrale de Babykme et scs canaux, El-* 
y%khy mer se trouvait absolument privé d'eau cl avait par suite été abandonné dd^niis 
eftvîron quinze ans par les Ambes semi-nomades eL agriculteurs, Ou me liL connaître éga¬ 
lement que les Arabes de la légion, Il s A mars, réputés redoutables, avaient tournée préeé-* 
dente entamé des hostilités*avec Ici» !\i!eiuaud* de Buliylone. m * * 

.le partis cependant de Bagdad le ^ janvier, fermementVé^lu ii passer par-dessus tous I 
les obstacles. _ * % 


*„ 


r 

.1 


* ■ 


ï.c ^rnuu^ncmcnl rttlnmnn m’avait alldtohé un erunininsaiiv*«utw<d cnm pUittfmûn t 

ignorant de la htuguo trançaise, A bd u bise Uni* ellciidi,auquel Jtaliy J>r ÿ, commissaire défi 

fouilles allemandes de Babyloiie, salait adjoint eomme # haut commissaire du Musée 
ottoman * # * * 

Le 23 janvier, nous quittions de f>on matin Hilleh* pour nous rendre à EI-'Akhymcr, ^ 
viaitey le silo, prendre nos dispoailiPuia au sujet de I mslalhdimî et des travaux. Lu distance 
csj. envin>n do trois Leur es h cheval, depuis la station des voitures de Bagdad jusq/ùtu 
tell principal de» ruines de Kich. Ce ne fui pas Bans une certaine émotion que j’apdrçu^ 
^après doux* heufts de marche, eu Franchissant le talus d un ancien canal, le pertL inonli-* 
cule (voir la figure PL x\ll, n° 2). objet de ma mission. Lu quart il "heure avant d'arrivpp, 
nous passâmes près du Lurbé ou tombeau de l'imam Saïd voir la ligure ibidem, n" Ij; 
c'est là que les Arabes qui travaillaient depuis dix ans à Eb’Àhhymer ’sc réfugiaient la 
nuit; un palmier, seul dans l'immense plaine, et le dôme du Uirbé forment tout le pay¬ 
sage du site aujourd'hui désertique de Kich. .le traversai toute lu concession et examinai 
rapidement chaque tell; je déterminai, —presque au centre, — l'emplacement de noire 
campement et le double objectif de nos travaux durant cette première campagne, la tour 
A étage avec sa région et Je tell du Sud-Est. 11 fut décidé que nous creuserions un puits ■ 
un large fossé, ancien lit présumé du Ghall-cI-Nayl ; plus lard, l’eau eu étant deve¬ 
nue ^sau ni a Ire, il nous fallut organiser un service de porteurs d'eau mqqeh) qui allaient 
puiser l'eau —et quelle eau! — au ChaU-et-MaUiawit, a environ quinze kilomètres;* 
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BIBLIOTHÈQUE rTE L'ÉCOLË DBS HAUTES ÉTUDES -, 

SECTION "l>FS SCIENCES EIISTOftr.gUËB RT 1*111 Î.OU 1 GÏQUES 


IOÛ fr. 


Volumes in-8“ raisin. * 

• Recueil d'étude* égyptnlogiqu^s dédié h la mémoire Ho J. F. Giiamuoli.ion, avec IÛ planches. 

Cinq mini*!* aire de il .îcole pratique des HauleS'ELudûS. Mélange» publiée par les directe tire rf'firiHe» dût* 

m jteienïw* historiques et philologiques. 1031. pL, lüS et 360 §*tgra+ *» " ^ £r. 

CortTEKAu (G,). G no tribu Lion ft rtiinloira économique dUmmn, I > tr. 

pvasAct» (R J- Histoire He» religions de* Xosairls. ^ ^ r * 

Lkgk.aiv (L,K Le temps îles rois d'Ur. Itcc h cru lie s sur la société antique d'après H est ex Les nouveau*, album 
Ho 57 planches cl 1 carie, iïO fr, V album seul. ^ & 

* MÂtin (Fr,). Textes religieux assyriens cl babylonien». Transcription, trmliu 1 1 ■ n et commentaire. it. 

Mahtim fpr.), retire» uéo* babyloniennes. Introduction, transcription et traduction. , 

Mahfeko (Jean}. Organisation militaire dû l'Égypte byzantine, 

xos i H.). L'inscription de Barjan, tûtlû. traduction eL coin ment a Ire philologique, avec trois appendices 

ef un glossaire. 1** partie, ** * l ' 

Pognon [II,;, Les inscriptions babylonnîeniwsMii Wcidi Baissa, avec H pl. . u / 

;v \ rlr, rhiHiiti.t avec collaboration db J, Et. Gautiukh. Annales de Tukulti Nmip il, roi d At,pync 

10 fr, 
7 fr, 50 


15 fr. 

I fr. 


Sckeîl (V,), de rinalitut, avec collaboration 
(SSO-ftSH), 2 héliogravures, S planches, 

Seuiui- (V.}, Le prisme S d'Assaraddon, roi d’Assyrie (081-668], avec 7 pl. 
Sütt.vs (IT.)* En préservai ion de la propriété funéraire dans l'ancienne Egypte. 


L>fejA p\ nus ; 


CORPUS VASORUM ANTIQUORUM 

PLmifi.aocs i.a [UfiEcnoN nK 

M. Edmond POTT1ER, membre ^InaLiLiit,* 

È 


'l MrJA PAIILB * 

France- JW, fïn JWn-. fs*c. l i l 2, par \^n^-\ iMrno, pl. i £ 96, dontédetix »n couleürs. Chaque, „ 
panemarh. Vai« du de £openhzgite t par Ch."DuMKi«wana T directeur du Musée ^Ic Copenhague 

] Jouas ST N. P*ae. t. pl. i h 49, dfrnt une eu couleur a , . 

* F 


Praucc. i r s«j du Mm*? de Comjt&ÿtw, par M™' Marcello Vi.ot, :t:fpï. 


■un PIH15 

T/jJ j Ur,' lY-lT X-H/r j-r 1 ', 


l H *ÿ' 

i 


■PfffT 


■ * ^ J m 

y.im-j, r/ IJ Mlfjfrée de ùtfttrw, par MansdUL. 

Vase* de la cnj'fadfori Vcurrf ri VenrM-a [EntirMe) i par F. Momirr. 



K B fr, 
cl Friis 
55 fr. 
Euv i roi i K) fr. 


Jin gleterre. Fuses af fA* llritï*h fyi&WH , fasetété L 


FutoUc&tlon de la Blbllothèquê d'Art*et d’Arcrtéolû&lQ i tlülveralté do Fdrlü 

RÉPERTOIRE D’ART ET DlARÇHÉOLQGIE 

* * LÉrOUltJÆitKST JJÈS PÉmODIQLU-.a ET nK3 CATALOGUES DE VÉtîTjîS ( * 

* Il|ItE jIÛGH 41 1 !11K IlEft OI VRÀÜÈK 11' ART ET □’ARÇHÉOLOOtE * m 

Directeur : Marcel AlHîhH I , v 

LGii. FuoleuLû # 9 É 

ln-V-, 20Û n., sur deu* colonnes .. . . . . . . 

Le fascicule 27 (iflaî] est sous presse. 

Le r fftüeiculefi précédent*, sors rénove H k ép»t*és, saut en vente au prix do b0 fr 


I ( EON KEUZEY 

HISTOIRE D’l5 COSTUME ANTIQUE 

D'.Al’RfiS Ui* ÉTUDES SUR LE MODÈLE VIVANT 

I,.-*" jiaus, 3IO p. r 113 Ug. ul â pl. luira loilc 4o.ll 5 un i:imleiirs. 


fio fr. 


* A HANDBOOK OF GRE EK BLAGK-FIGURED VASE^. 

W11H A CHAPTER ON SOUTH ITALIÂN RED F1GURED VASES ' 

BV * 

# JOSEPH CLARK 110PP1N Pu. D,, K. EL G. S, 

Formel y P wf««i4irfïf élu mirai Archaeology iu üry ti Mawr College, « 

«.gnin^r Tol.mio in.«> raiain de X XX1I15Û8 |,„ .vcc 133 | l A M7 H B . glié pleiu 'Ue-HoriC-S ■ ~ tm fr ; 

ProcDflinement .* REVUE DE L'ÉGYPTE ANCIENNE, 

•Ninblite par ln'Sar.W P™n,rai™ <J' figypiolag", taiS* 1 (PAapaoh» apÜU sur dwnanda). 

I i-1- 
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1. 


REVUE UES P iTR t.tCA.TION S ÊFtÜRAPHIQUCS 38/ 

* 

A 

i confirme Ja lecture. ** 

v*Sir 


P, m. A «t*ktcha. Copie de M. Picard, mi 

* .* ' 

54) 1VLI FÏDEI MANLI B A LAETGAI , 

* SV A BARIA VII P VG NA R VT ^HILIPPÏS 

JGX'O - ÏUÎ ■ VENATIO Pif SA ET CROCIS SPAR^' 


!.. 2 : p&ria VII pugna- 
lot\ru{n)b; 1- 3 : vtntîiio p[Jt]frt. 
P. 87, A Poiinar-Bscbi. 

55) SEX*VOLCA£tO 
* L * F ■ VOL - LF.G 

ÎCMVÏIÎr DÛMO 
F î 51 S 

* Ii^mpliort qui remonte à 
l’âge d’Auguste* Le soîdat est 

* un des Vétérans d*Oclave qui 
nul colonisé Philippe?. 

P. 163 et suiv. A. Plmsnrl. 
Inscriptions de Piérie, d’Ématic 
et de Bottîée. 

R 186. A Odessa: Colonne 
avec inscriptions superposées. 
Photographie de l'estemipgf. 

On lira avec 51, PlassarL iyix 
‘lignes 3 et suiv. d'un des textes : 
50) 

M AVKELIÜ AUTO 
m no po'STlfic i St A XI sro 
v tri 1. pot . j à IMP1 II t os i i t F P 

et imp. frffs L ævrëlio vfrQ 1 
pontifiai Mil AI Mû TRI B 
pot (4 imp ii rûs il P ? 

Le reste présente un ençhe- 
- yêtrement très compliqué. 

P, 276. Gawril. L Kazarow, 
A Vilolîsto l-Mncédoine occi¬ 
dent aïe), Fac-similé* 

67) 

* I M P V C A E*S di 
„ * * 

* 'VITRAI A N I P ar 


(sic) 


th ici - fil * ruvi net 

VAE NE FÛT I jjTt fl i 
A X 0 H A N O A il g 
PQNT1 £ IC 1 - M a 
X1M0 - TR ■ POT£ 
STATE - mt - OQ5 iii 
L * T ER H NT ÎÛ G en 
TJ A MO LE G A2ig 
PR PH TERMINÉ 
POSITI PF-K CL A— 
NVM UAAXIMlim 1 
LEG-I‘ m ixe nv in 
TEK GE ME AT AS et... 
XI NOS 


Bulletin de la Société des 

ANTÎOÜAIfUvS DE FRANCE, 

15123, 

P. 105. J, Zeiller, A Djemïki 

(Cotait). 

59) 

TVRASIV5P PRÊSL 
IM FACE Cf V1X Éf AN* fc 
XI. Eli O ME N S III & 

DI ES Cf XVII DEP >V * IDOCT D , 

AETTO ET STUÜ O CG «SS 

» 

ACC1PE MERENTES LACRIMAÏ 
FIA M V NE RA F R AT RIS 
AE TER N V tttfJV F V A L E N 0% tui 

«revis îit a snpitdehjn 
OFFo/grr faci es «»ecv* est 

TVA SE M PER IMAgO 

* 

* L. ! ; lire prfs\ïï(yitr}\ et non 
pres( évêque, —*L. 5 : 


i F 


, * 


» i 


\ 


4 * 
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BEVUE ARCHÉOLOGIQUE 


/ • 


454 p- C. •- L. 6-11 formules 
métriques qu’on retnmve ail¬ 
leurs en Afrique. • A 

P. 117^pllinet. Sur il terme 
pertgrini dans une inscriptioy du 
Briançonnais au temps de Cons¬ 
tantin (C. 1* L.* XII. n° 94). 

p. 147. Poinssot et Lan lier. 
Borne du territoire des Musu- 
lames (Ann. épigr., 1923, n° 26). 

P. 194. J. Formigê. A Saint- 
Hémv de Provence, dans les 


ruines d'un tempbr. quatorze 
petits autels en pierre ^iu q»ays 
portant l’inscription m 


59) 

SILVANO 

• 


m 


ou 

SILVAXVS 



ou un maillet, ou une main aux 
doigts écartés. • 

P. 197. L. Poinssot et B. 
Lantier. A Carthage, 


60) # f QVINTVS DIACOXVS IVSTIXIAN-' • * 

CARTAGIXIS REGIOXIS SECVNDE 
DEPOSITVS OCTABV DECIMV CALEN . 

DAS DECEMBRES /** i 


Carthage a été surnommée 
Jtistiniana en 535. 

P. 199. A. Blanchet. A Vence. 

61) 

_AL.. CA. . . . 

_A K O • SACERDO -VINT 

FLA.M • ET • PATRONO* VI 
. . . IO • MARIT • VALERIA 
. XATI..... MPRIF . 

> 

Bulletin de la Société des 

ANTIQUAIRES DE NORMANDIE, 

• XXXV, 1921-1923. 

P. 279-308. M. Besnier. Texte 
inédit des remarques de Daniel 
Huet et des notes du président 
Bouhier sur l'inscription de Tho- 
rignv (C. 7 . L. XIII. n° 3162). 
C P. 398-407. Docteur Gosselin 
et docteur Doranlo. Nouveaux « 
vases eslampïflés découverts à 1 > 
Vieux (Calvados). Liste mar- 


1 ques de potier rencontrées dans 
cette localité. 

P. 422. Docteur Doranlo. 
Vases estampillés trouvés à Ber- 
nières (Calvados). 

*P* 601. Du même. Fragment 
d’un vase de verre (barillet* 
frontinien), trouvé à Lisieux. 
Sur le fond, double iuscription 
circulaire; à la périphérie 9 

62) 

FRONT II 
Au centre : 

AVOT 

Fac-similé hors texte et carte 
de la répartition des barillets 
fronliniens (C. 4 . L., J^IH» 
3* partie, n° 10025). # 

• . 

* Bulletin hispanique. 1921. 
P. 4-26. M. I&snier. Itiifé- 









• • » 


\ 
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raires épigsaphiques d’Espagne. 

Commentaire des quatre ta¬ 
blettes de terre cuite de Can- 
gas* de OnLs* contenant des 
noms* de stations de plusieurs 
routes romaines d’Espagne, avec 
des chiffres de distance {Ann. 
épigr„ 192^ n 0# G-9). 

Bullettino comunale l>i Roma 
* XLVIIl, 1920. 

P. 73-136. A. Galieti. L'époque 
de la lune comme élément chro¬ 
nologique dans l’épigraphie In- 
tiue. Examen des inscriptions 
païennes et chrétiennes dans 
► lesquelles le jour de la lune est 
indiqué. Renseignements qu’on 
peut en tirer pour compléter 
les données relatives aux dates. 

P. 126-13-i : tableau de concor¬ 
dance. 

P. 137-151. G. Calza. * Côn- 
• tenu et valeur historique* de 
quelques fastes municipaux (de 
Cupra, de Gabri. d’Ostie). En 

particulier, commentaire du frag¬ 
ment d’Ostie relatif aux années 
49-1-1 av. J.-C. (Sotiz. degli 

63) — 

AIOTNHTA TEKTOMAPOi 
CTAT6IAION TAIOT IAION AN 
APA TGAGTTHCANTOC ANC 
• C0HCGN BGOMON €K nCKOi 

A I Ov» MNHMHC XAPIN 


Scan, 1917, p. 180 ; <\jxn.êpigr.~. 
19174C/8, n° 122). Ces docu- . 
incntS|Oiit éta» rédigés sur l’ordre 
des nèogistrats municipaux et 
le choix des événements rap¬ 
pels est déterminé par leurs 
préférences politiques et leurs 
sympathies, sans aucune in¬ 
tervention du pouvoir central 
romain. 

Id., L. 1922. 

• ^ 

P. 72-81. P. Mingazzini. Ins¬ 
criptions de la villa NVolkonsky- . 
Campanari à Rome; funéraires 
et fragments. 

P. 82-84. Du même. Inscrip¬ 
tions de la villa Celimontana 
Mattéi à Rome; funéraires. , 

P. 305-223. B. Manna. Ob¬ 
servations sur les inscriptions 
du cimetière juif de la voie 
Xomentane, publiées dans les 
Xotizic degli Scaui de 1920. 

Tiie Classical Review, 1923. • 

P. 8. W. M. Cafder. A As\ 
Yozgad. 9 km. à l‘E k d’Angofa 
(Galatie). 


L. 1 : Tixrr^iizvj, forme du 
génitif Mans les noms celtiques, 
1. 5 : cf. Ulpien, Digest., XXIII,* 
3s 9 , de )ufc doiium : ea guae 

f 


Gratci r.xzxitz'tx dicunt. qua<yue * 
GaLli pecüliurn appcllanl. 

P. ($1. C. JulKan. Rapproche 
F inscription préfédentc du C. 


N 







REVUE ABCHÉOLOGtQÛE 


t l. L,, xy> n" 1005 : rawitor 
pfen// rf«J pfwW/fflr^ Gtani- 
c^fruinj, où le mol celtique 
IMrrulîum est pris sans! doute 
avec sou siïis indigène. 

P. 10-16 F A, Wi van Tlu- 
tvu. Observât ions sur les graf- 
[Ues tl “Os t Le * publi es par G. 
üulza dans les A/omiin, antkhi* 
XXY U 1920, p. 3tM73. L’un 
deux (p, 360. 1. 10) donne une 
^indication de date : 


15. & etc. 
n° 2113). 


et €- 1m. 


ÏD. t 1924* 


L., XIV* 

•• * 


& 4 ) 


W1 KAL COMMO DAS 


On sait que Coin mode avait 
donné son nom au mois d'août 


p, 60. >L Cary. Note s tir 
riiiscriplian de Delphes contre 
1 h piraterie {Ann. êpit/r., 1923. 
n 1 * 55) ; l'auteur fti croit de 
l'an 67* en raison de l'omission 
des soeü latiui. 

* 

Comptes ueneus de l’Acadé¬ 
mie des Inscriptions et 
Bi-ii.les-Lettiu-is* 1923. * 


P. 373. R. CaguaL et 
kovjLeh. A Brestovîtzai 


Dia- 

m 

prés 


(ef. 

Dion CassUis, 

LXXH* Philïppùpoïi (Bulgarie). 

m 


Face intérieure* 



ïMP CAES 

m rvuvs ph iJippus 

p i v $ 


FELIX AVC 

FONT MflA tri b, pût. 

i i € t 


M IVLTVS 

P UT LIPPYS tUJb U ÎSST trtiis 

oaesar 


nom ina MiLiTVM fW m it $ ( a u c runt 
IN COHÜDRTÏEVS pnattoriis phiîïppta 
NT s PHCE» 1 ■ II - Ht Ull Y UluUuiii.Hliii.X.piis III» 

diciwvë qvi pif. et Fort iter milifia 
F v n c TI s i v s tri bu i m u s con tt b i i 
DyMTAXd/ ciiwi singuhs it frimis uxoribus 
VT ETJflwi ïi peregnni iuris fe?ni 
NAS J N M AT R I M O N I O SHP i U « X C t î tl t 
PROIN DF tl HEROS Toi tant ac si ex duo 
îtvs c iv i n V s RO M a n i s fiatos 
I SI p M IVUÛ FUI L ippQ 

C M A E S I O T liiano CÜS 

cou * v 11 ! i - prarforitie phüippianae 

AVRELI * 

Y1PIA 

DESCïtirr ft ftECotiRET et tabula attira quar fixa est 
RÛMtMMVFPOSTIiM^riJH diU* tîUQuSlt £ld ttnJICnfOlft 




J„ 13 : fc L r [/jjwa-. + ; 1.20 *Rom(at) i[ii] müfr) poosf 

■ * . " * * \ 




• -b 


Y* 

RFA' L 'E 1>ES PL’ If LI CAT I < >N5 ÉW 1 p H A Fl IE1JL L l > 
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Jd., 1924, 

t* C/f, J- Luth* Hemarqucs sur 

le graffile de tilickweiler. 

p 4 77 = L. Châtelain, A Vo¬ 
lubilis. 

i 

66 ) 

TI Cl A V D - C AFA > A V G ■ 
DÎVI FIL -G£R P » * TRIB * £^ T 
ÎTÏT COSTÎI DE5IG ïll ï IMF Vil 1 
p . P M V N IC * V O L V B -1M 
PF-TRATA - C * H* ET ' CONVBÎp 
ET »UN ; ERnîVS - REMISSIS 
f D D D 

M ■ FADIVS ■ CELER * FLAVIANVS 
ftïpAXIMVS * PROC * AVG ■ PRoLEG 
i> E D 1 C A V I T 

L. 2 : Lire ; D(ru$]i fil 
L. 5 : imprtrata e(witatc) 
r(omtma). 


P, 78. P, Monceaux* A Tim-, 
gad. ïVbut de L inscription de 
VAn. fpigr. % 1921. n« 3<L 

07> ^ 

R R 
E G A/ D L E 
ftVS \ I.AZ A 
RVS 
R O O O T E 
U O MINE 
SVVENI 
etc. 

L, 1 : lï(onh) b(tne) ; L 2 : 
Kfltiwfrf Pf/ruî. 

FORSClïUfîCEN J N KrHEÜOS, 

vol. HL 1923. 

P. 52 et ïi Sur l’atLiqUe, de 
la porte sud de l’agora. - 


68 } 


Â gauche. 

|>tP ■ CAEFARI * DM • F - AYGVSTO PONTIFlCr 
MAX1MO ■ COS ■ Xjffil ■ TRIÜVNIC *PGTEST XX - ET 
U V J AE ‘ C A ES A K ! S - AV GVSTI 

>IAZAF-VS £T 

A droite. 

M. AG RI PP AE - L ■ E ■ cos - TERT ■ IM B ■ TR IBVS1C 
VI 


(sic) 


POTIIST - VI ■* 

IVLIAE CAESARIS A VG VÊT [ FIL 

MlTH RI DATES PATRON IS 

Entre les deux : 

MAZiOI KAÊ MI0PI.AATHI 

» Tôt; nA^PflII K Al 101 AHjmh 

p m et suiv. Nombreuses Dans Fini possibilité aû iïbuv 

mseriptiô^ trouvées sur l'agoi^ \ dc «pH™» tous 

F n très grande partie inédites. I textes dans nc^e revue, nous 

p . 1 * 


»> 


y 





i * 


t 
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l 

/ 


rapporterons que les plus 
'importants* pour J’IiistVre m- 
, * marne. 

g P - inscription grecque 
mention liant un ...iniis Fat^r- 
mis, légat do proconsul. 

P, 97, Id. Dédicace A Artc- 


mis à Domitien *(nom mur- 

t^é). itr t 

P. D9. Id, Dédicace à L, 
Caesar, * * 

F, 100. Id, Dédicace à Arté¬ 
mis et A Doimlien sous le 
proconsulat de M. Awrelius Pos- 
tumns Braduo. 

P. MO." * 


GG) 


T I - L LÀ V P10 * Ç À E S A R 1 ■ \ \ G Cl E. 1% M \ 
NICO-JM PEJopo ïïT*M AX-TRI S‘FOT-177 
ros-riM^-p -roMTim^c-it-Qvi rx asià n 
ÊCQT tASTVR,CVSAW AGENTIBVS 
T-CAMVRtG-T ■ f'.Q Vr *IVSTQ > TROrttL 
LEtx ■ XII t ■ GE MI N AK 
ET ' L ♦ MAJÏLIO • L * V ■ MAEITO 


(sic) 



Oléine page. 

* 70> 

OMNIPQTEXTf XYMINI 
IKP«CtîS>iI-CL TACITÏ Pli i EL 
in v r cti a vc p ont- m ax 
PtP tiîib y n cos ii peocos 
IVL PROC VJ. VS V P PROC 

* AGEXS VICE PROCOS EX 
r AËLESTl DIG X A T1Q N E £| VS 
?4CRA£ RELIGION ES El VS 

. i -tX TI S TE S 

l- ô v(ir) pfcrfcctissimta) 

pratfuraior) ; [. « et 9 . pr ^ 
du culte impérial a Éphcse 

P. lu. 

71} 

d. ?j fl r îuiiatto 
mritdum omnium tnagistrç 
1 fhitosophiae frincipî 
tiendra n,dQ ci* 
pi issirrt€^ i m fit ra 1 0 ri t 


11 ktoriosisshno a ugwdo 
GX'SlMm bar b ara r tint 
gentivm debellatori 
AEL-CL- DVLciihtS 
V-C-PBÛCOSS* ASIgd 
J^ICE SACRA COG^ 

0 D * N M ATE STAT! m ■ EtVS B 

L r 12 f{ (cuahixj nfamini/. 

P. 112. Inscription grecque 1 : 
relative nu proconsul M. Aure- 
lins Cottn Muximus McfflaHnos, 
personnage connu par Tacite, 
Vdleîus. Ovide, etc. 

P. 113. Id. Mention de C. 
Vibius Rufînus. proconsul en 
36 ou 37. 

Même page. Id. àfcntfein d'un 
C. Vintciiis. 

^P. IM. l>eiix inscription^très 
fragmentées qui se complètent 
Tune PatUrc. ■ * 


■v 





■ï 


» J 


* \ 
1 


7ê> 






j • ■ 

hevuë des publications épigrapIiiques 


f s A L L » st * O c fis P O 

PASSlfHD equiiis r t /. ^ROCtJS 

tos des ii pr . g tt-.c-iesüris av| 3 

ail j(in) £ p }rf - SCrt/rf/ 1 1 AVGVfjTtfLt SODA LJ 
1 fiVw * CORS 

î 

e g v i t . r. A procos-cos 
g - TI - gaes cïW s a u g usii h i i 
Ÿ j r O c p it î u N V m s o d ci / i 
A V g fl S T A L I SODA ! I TïTlO 

qui in statabio SEgomNTVR 
PATRonO 


m 


(sic)' 


C’est le fils de c. Salivtütius 
(îrisjiua, ami d'Auguste et d‘Ho¬ 
race. — Stalariam, marché aux 
esclaves, 

P* 115- 
73) 

L ■ NOttid - / * miina cal pu mus 
Tùuqualo aspremiij cos. 


WG u ri sodtfli mtgustaU 
PROCOS « FKOKÏrtCW* fîSJia^ 

c » v i m vs ■ sa Lt< ta ris am ico 
oftî'wi? 

)i vkiov etc. 

A n tié e 10'J,' 110 >1 -~C» 

P, ï 16. 


‘ 74) 


hoï I AA 1 
: ; 5 fl N À 
Si 0 V n A T Û N 
| c p O X Y N A I I 
MHMENO H T 
HTA A N A P fl N 
0 E O N A A P I A H O N 
GEGY A N T £1N IN O Y 


0 N K A P O N 
Y O A T O N 
T H I AIîï; 
A Y I I N T 1 t s 
H TE T fl N £ 
K A I TH H E P I 

nPËÏBEYTv 

K Al ANTIITPA 


THPOH THÏ AND fEPMANIÀX KAl TOY 
EN AYTH 2PATOHEAOY HPEIBEYTHN 
ANTflNINQY KAl OYHPOY TON 
1TDN KAl ANTUTPATHPON THZ KATAAÛY 
TADNOH OYEATIKHÏ KAl TI M, H T H H TON 
EN AYTH E0NDN* EFTIMËftHTHN THN 
* * EN PDIÜH AHMOIION É P T D N t 


(sic) 


i 


* 


ë 

* * 






:m 


H K Y U E AUC I i * LQGJ QU K 


t 

I 


L* personnage fut airalor 
’fyitritm puMiaimm un ^50 (C. 


L L. t Vî, n» &35). 

I,. 12 X2T3 Aj'i'jyatJ'V'i-ïV hùï/- 

, iTï*'^<; = KeAtwi^ïJ Kii Tt^nrv, c. a 
iL ^ÿ. Auÿ. /jt. pr r itrjrfunenais 
iirf ce/LSü* orr//j/f/7 ( /ojr, 

l 1 ; +i7 # ItLSirifition grecque 
qui mentionne L. Marins Maxi- 
niHs Perpétuas Aureliamis* j>rü~ 
ronstil en 215 ap. J.-C. 


P. H 20. Id* Mention de Tib. 
O. Priseu.s, tribu ri de lijegltin 
X* Fretensis, 

Pi 121* lû. 

■'butineur de C. 

■Éiirs Quadratus. 

P. 122. Id, Inscription en 


Inscription * 
Antius A* 


en 

lu- 


l'honneur de sa scetir. 

P. 123* Id. Mentionne C. Iti- 
lius Thraso Alexander* questeur 
de la province. 


Y5> 


th i n p n t h i kae metix 

THI M H T P O TT 0 À E n I THI 
AÏIAI X A1 Ali N ËOKOPOV 
TON I E B A I TON EOEUON 
no A in ï H 8QVAK KAJ O AHWOI 
ETÊEMHIEN 

T E O V A I 0 N 0PUONA A A E 
IA N A P Û N T A M I A N XE| 
AI A P X O N A E M H N O X A 
XK YOiK HZ T P10, YM B O Y P A 
KAniTAAMjT 

ANA2THXANTOI TH N TEfMHN 
OYHAIOY ANTOHEIWOY KA0HI 
Yn EIXETQ 


Inconnu^qm est ptut-tHre contemporain d'Antûaln le Pieux. 


lïéme page* 


7e> 


■ f i ^ e a r e n n -cn> 


r n noMn EPMînrioy 
aiaianon 

apianta thn ton k 

APXHN TA Ml AN AIIAI 
àHÜAPXON TOY Ai ^ 
TOY PnMAïqjS XT srêt, 
TON nPEXiEYJ f( v K«, ' 

t i.i 


i^v 


F - >1 


K À I À I B Y H X 5CJ *T ( y ïi KTj^ 

AN0YTTATON ■Kïjtfv 
Al AI KAJ iYKlAX t&y 
EYEPTETHN A Y T f X 
^HOSIXAMENHX T H X 
nPHTHZ KAJ MËfIXTHZ, 
MHTPOnOAEOX THI Ali 
AJ KAI AI2 N E O K O Pt>Y 
T,CIN XEBAXT0N EOElt 
HN nOAEDX * * 


T 


f 


1 ■ 






I * J 


\ 

V 


WEVCB HES rUULICÀTIOXS ÉI-lf.RAEiî iQUEfÿ 


V' 12 J. 


77}* .* 


THI nPOTHI K A ■ MSfri 
TH I MHTPOnOAEflï THI 
AltAl KAI Ali NËOKOPQT 
THN lEBAlTHN Ê^EIION HO 


AEilî H BOYAH KAI O AHMOI 1 
ETEÎMHIEN # 

AOYK (ON .ï A I O Y £ I NIQN 
A YON KYPEINA TT PO X AO N 
ITPATHrON AHMAPXON rTPEl 
BEYTHN À YTOK PATOPfl N NH2 
IHN KYKAAAQN OPEIBEYTHN 
KAI ANTUTPATHrON AIIA2 TTPE2 
fteüTv aïTIITPATHrON IIKEAi 


78) 


t î 


T I ■ C L A V D I 
G v i R 


C î a u d 1 O ■ 
b a il b j L î, o 

procrasiae et ûEd} vM - » lv I >avc - et 
ma g n i sar-t î p idi s ? ET -t vc or v Jl ■ s ac r à 
rumqne omnium qu ah svkt alexan 
dreae et ht loin aegypto - HT * Svfr.a - mv 
S EVit et a h alexcmdrïy Â - b yjtlïoth ecé 
et ARC Hïcvri' et ad hetmE x * al e xa x 

DR EÔN ■ t't K ■ iî H}i os FT-AD'L É G À TI 
OS ES ‘ ET R ES PJM S'a gJTÏ fî’fl Cil ES A RIS ■ A VG - 
DIVI *. C L A V D l lit tri b, milÜ tfQXX HT PRAE/ 
FAiiR ■ pjvï ■ CLAirA et d. d. in trivyLpho a diuo 
C l a v d IO coroiiti Jia.sfa 


395 


Ce SacYinius Proculus serait du temps de Mart-Auréle 
P, 128. 


C 'est Ti. Qaudius Balbillus, 
nommé préfet ^ d'Égypte p;?r 

2 Xéron ç» 5ÿ. " * 


P. 130. Deux fragments iHtis- ■ 
criptkms latines dédiées au 
wcnÿï personnage ; P. Celer. 


* * 



I • • 


t 
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/ 

«r 


proc. CaesarU, corne» C. Hclvidii 
Prisci q. prov. Achaine.% 

C. llclvidius Prisqps fut ques¬ 
teur en 70 ap. J.-C. ^ 

,« • • 

79) • 

a) -P-CELER* 

PROC cacsaris « 

COM es c. hdvidi 
• C'l*arn. prisci 

b) * IAE QV 

• «P CELERI PROC 
CUCSURIS- N 

comiTi -c*helvidI 
C‘/.<rrNPRlscI*Q 
prouiyc IA E • \chaiac 


80) 


P. 131. 


a. a ..cio a. f •, pal 
CRiSpino 

PR O il AG D V VM» P XXX./ P 
ASIAE ET XX LIB J*RO 
V I X C I A R V M # ASIAE 
POXTI ET BYTHYXIAE 
GA LA TI A E CAPPADOCIAE 
PISIDIAE LYCAOîflAE PAM 
PHY/lAE ET LYCl'aE ARME 

niât minons ilia 

VRA 

VO 

K. 3 : />romag(istro) duum • 
p(ublicorum), quadragesinTat 
pfortus) /Isrcrc et vieesimae li~ 
berlutis, etc. • 

Connu déjà par une inscrip¬ 
tion grecque d’Éphèse qui se 
place en 103/11-1. 

P. 132. 


81 ) 


A O T E I B I O N, [ A I O T 
TION A I Ml Al A AENTQTAON 
EniTPOnON ATTÔKPATOPOZ 
NEPBA tpaianot kàizapoz 

ZEBAZTOY f E P M A N IKOT 
AAKIKOT AnO TON AOTHN 
AOPEIKATHZ AZIAZ TT AN 
NONIAZ AAAMAT IAZ MO 
N H T H Z E TT A P X O N E I A H Z 
OAAOYIAZ B TTOAEITnN PH 
MAION XIAIAPXON AEriHNOZ 
Z TEMINHZ OIAHAEHZ ETTAP 
XON TEKTONflN B O H © O A 
TT O M TT H I O Y O Y O TT E I Z K O Y 
KATEAAIOY KEAEPOZ OAflN 
NAON IEPON TOnnN TE 
AHMOZIHN 
KAAYAIOZ iTPYMON 
KAAYAIOZ EnirONOi 
K-AAYAIOZ eyhmepoz 




• • 







• * 
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» 


KAATAIOT ZTPTMONOZ TIOZ 
** AnEAETGEPOT KAATAIOT » 

• •* APIlYlHNOZ 

TON IAION ETEPTETHN 

. L-. G \W*ç etc., cf. proc. a forfcMâ (C. /. L •. 

VI. n" 8T,90j8692). 

P. 134. 


82) # n TAOTION n TION * 

TFA A AT BA A BON innON 
. AHMOZION EXONTA EN TOIZ ATTOAEKTOIZ 
KPEINONTA ETTAPXON TEXNEITON E TT A P * 
ZrTETPHÎ B AOTKHNZION XEIAIAPXHN AEr B 
. ZEB ETTAPXON ElAHZ A KANNENEOATIfïN ETTI * 
* • TPOÜON ZEBAZTOT Eni TON KHNZHN TAAATIAX 

KAI TTAOAArONIAZ ET7IMEAH THN OAON 

. KOPNHAIAZ* KAI TPIOTMOA AIA Z ETTI T POTION 
► TOT ZEBAZTOT ETTAPXEIAZ XEPZONHZOT 
X.E P ZO N H Z I TA I 01 TT A P A TON E A AH Z 
nONTON ŸHOI2MATI BOTAHZ AIAIOT 
MOT NIK ITTIOT KOIAHN ATIHZANTA THN * 
TE TTOAIN KAI TO E0NOZ KAI TTANTOIflZ 
I Al A TE KAI AHMOZIA E T E P T E T H Z A N TA 
KAI EN TH MENZ.TH ENAEIA TON TPO<t>ON 
THPHZANTA MBTEKTENEIAZ ATTANTAZ 

I- 12. : municipium Arlium Coda. 

P. 140. 


88 ) 


K A I K I Al ON 
APE AAI AN O N 
EI7ITPOTTON K I A I Kl AZ 
AOTOT TTPEIBATHZ 
TON KAI TA MEPH THZ 
HTEMONIAZ ENXEIPIZOENTA 
ATTOKPATinN ZEB 
ATTEAETOEPOZ 
ATTO TABAAPIHN KOMM 
EIKOZTHZ KAHPONOM 
E TT A P X*E I O T 


E A T T O 


Y 


n 


P. Ottjttt.ç 

. • 




* 





* * « 


m 


KEVL Iv Af'CIlÊDLOGJgVE 


F * 

C 


/ 

; 


L, !) : ïni riJsÂiciftïv xvjqje i^t i- 

* - ■ •* ) U U X.<V«^LI ,-YTa;T 1 'ïïto'j>. 


Gazette 


r> es BÈa lx-Akts, 

àm* IL ( 


P» 12ÎM36. S, RejiKich. Deux 
vases d r w^eiil ( Trouvés en lîîQfi 
à î luby ([[(.- rie LuliamL en 
Danemark), maintenant au mu¬ 
sée île Copenhague^ publiés par 
I Ju bunsen dans les Xordiskt 
'j-QTiifhminder de 1923. Us por¬ 
tent un mm d'artiste : 

* 

XEPHO4>0ï EP01 

IjHJur : — Sous chaque 

vase» à lu pointe, le nom du 
, propriétaire ; 


peut^lre C. 
Germanie de 


Si Hits 

Si II us» 
14 à 21 


légat de 
ùfK J.-C, 


Cebaianm, VI» 1022» 

P» 123-I2Ô» O. Bohn. Vases 
B Jges trouvés à Wrtalill (Côte- 
** d’Or) : touilles île Lorimy en 
1916-1913; I M) fragments, avec 
-VA noms de potiers, qui presque 
tous * oui été déjà rencontrés 
sur divers points de l’ancienne 
Belgique» 

P, 12?» F» Cramer, Nouvelle 
lecture de ' l'inscription fuiiç- 
.rairç d'Elïfnger. près de Mon- 
dorf. publiée dans la même 
revue» 1918. p. f 59-60, f 


ln, T VIL 1923, 


8-1 B, 


P. 

anciennes 


O. Bohn. I5î5 f>lus 
amphores rutnayies 
eu Gaule ; estampilles idc l'épo¬ 
que républicaine a [testant* l" im¬ 
portance du comrfiorce du vin 
italique avant les guerres de 
César» o 

TV 18-20» Fabrïems. Sur le 
diplôme .militaire de »Mîirab 
(Ann. é/jtgr. r 1922, n Di 80-81). 

P. 21. Xceb. A Mayence, 

85} » 

L ■ V »\L ■ L - F 

FHONTOSI * > 

M I S S O lî O N'ESTA 
MISSION Jv EX LEG 

- I ADIVTKÎCr 
HEREDES F IL I EIVSD 

Cf. c. /» L., XIII, 6723 

et *t>m où le même person¬ 
nage est nommé. 

TV 22. Même provenance. Fu¬ 
néraire, 

P» 12-14. Résumé d'une dis¬ 
sertation universitaire de Fri¬ 
bourg-en-Brisgau, non impri¬ 
mée, par E. Clôt z, Mur J "histoire 
de la légion VW Augustù. 
d’après les inscriptions. 

P, C t-67. O. Rohn. A Blîïk- 
Aveiler en Pàlatinul (ciuitos des 
^fét.Uomatticî), sur un tcSson 
de poterie trouvé en 1912-1913. 
Ftsrript ion en cursive* sur* deux 
f olûnpes. P 


f 

V < 
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,,ai LXXt vas* ai CtXXX 
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lUH ms wtt Fj(., i_ C vsss ai AIf)f[. caiifli gofii, 

3 sagamH * 

* ca/af/j carnuai a r ;t 

gaffri» a/ if,. 


Noms de potiers : a) ...rulli ; 
b) Liiuei, Caricfison r, Sayannii. 

- Noms rit vases : a> iwwffZfo? L 
...fttnias; b) paruspfides) (pour 
pampsidçs ou parapt idesJ ne- 
quaifi), calitli gollfati, cf. !u- 
cemae colalaû ou C. L L., 
XIII t n ü îOt<>1 r 19), calilti air- 
nuatfi pour eomuati}. — L. 7 : 
iifrm). 

IIermes, LVIIÎ, 15123, 

m m 

P. 369-392, G. Wissowa.^Siir 

lés nouveaux fragments des 
fastes d'Ostie, de Pré Reste et 
d'Antium publiés dans les .W 
ttic dt'ÿli Sam de 1 92 1 (Ann. 
tp*ijr„ 1923, a» IM. Üâ et 88). 

1 > - 426-440, E. Bickel, Qfc 
sena lions sur mu? inscription 
de Carthage (Ann, ëpigr.* 190L 
u°5,_et C. I. Z.., VIII, 4 e partie* 
n° 25043). contenant les mets 
palriardm et monogmiun ct.dêjù 
éturliée par-E, Serkcl dans les 
Sitzungsber. de l'Académie de 
Berlier921, p. 989; die iotéresM 
i liistoirç du flagntuiiLstnc ut d^j 
doîüttisrrfe** 


P + 1 ïtf-'ïo-f). A, Sléjii," Le 
Lupus auquel était dédie un* 
des ouvrages de CaEimew *di 
Pelrae serait Vïrius Lupus,,* 
prne*es de Codes) rie e t d AraLiie 
sons Gui lie r (C. I. L ., XL 
n 13 31773). 

In., LÏX, 1924, 

P, 95- LOT. A, von Premcrs- 
(ein. Étude d'ensemble sur 
l’exemplaire des Res G es tue dim 
Au gus fi dont \V r M. Rumsay a 
retrouvé un certain nombre de 
fragments ou 193 I à Antioche * 
de Pisïdie (Journ. uf Roman 
Shidies, 1916, p, 10S-I29). ;Â 
la p. 98 reconstitution des par- 
lies du texte auxquelles ap~ 
partenaient ces fragments (Litre, 
cbap, i, vin, ix, \„ xüxjv, 
xxxv) ; coin parai son avec le 
Monument um A ne y ru nu ne Le 
fait nouveau le plus important, 
c'est la restitution du mot ma- 
jestns, au lieu du mot digni/as, 
pour caractériser les pouvoirs* 

d'Auguste (civip. xxxiv), _ 

(Voir aussi Klim 19^, p, 189), 

* # * * 

* * Ï4Ï 


i ’■* SÈRii, — T. %%. 




* • * 
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ne VU E ARCHÉOLOGIE LE 


t* 

I 


/ 

# 

« 


HespêkiSt III, 1923. 


* P. [ S9 et suiv. L. Châtelain, 
inscriptions» de Voflita7ï& Déjà 

.•publiées on frande partie dans 
le liutMin dis Çuspit^ w T,::t sui¬ 
vante est in édite. 


S7| 


D MS 

MEMOKIA IvLÎA R O G A 
Tl VA DE ALTAVA K APTIVA 
fvt FIL*ET NEP*FECR 
VI v A N S - P I, - M LXXC 
D S C V 1 A M P O S 


Nombreuses ligatures 
nous avons supprimées 
Cet R? transcription, L. 
pî(as)mfinus) octoginto ? 


que 

dans 

5 : 
h G : 


tlft) s(m) nipam pos(uerapt), 

SS) 


* 

Journal or hellen^ç: Sti. dies, 
XI.IIU 1923. * 

P* 194-196, H. J, Rose. Inr- 

t 

cri p t ion taurobolitgue de Ho ire 
(Ann. épigr., 1923, TT 29), 


1d., XLTV, 
P. 24-44. R. 


1021 , 


d’Orbeüÿiji. ïns- 

L c 

triplions de Gala tic, relevées 

de 1915 à E913* au cours de la 
captivité de Fauteur. l re série, 
inscriptions d'Angora, Si nu* 
nié rus ; nouvelles lectures et 
dessins fa os imités de textes 
déjà publiés pur von Humas- 
zewski, Mordtmann. KirchhoJT, 
Perrot et Guillaume (en par¬ 
ticulier, 1 fixer, {/nier, ad res 
rom. per/., I1I T ii ûa RJ2, 211. 
209, 215, 200). Quelques textes 
nouveaux. 

P. 31-32, ii° 20. 


O Y A 
TON 


I 


A Y O f A 
A N O 
PAT 


O V 

M 

E 


nirponON t n n 
I E 8 & B 

teknoo ton 
attoï ïïpa mociTON 

erepreTHN 


SEC 


SIC 


T- 2 : [ JjryjXïWjl^î époque de 
SepÜmé Sévère f CarncaHu et 
tieln. L. 3 ! -'il* !eiq:îT i i*'i; 
], G : „.. ti **■/;■, Le même per¬ 
sonnage est mentionné dans 
d'suites inscriptions d'Angora 
(C /. G., 11 “» fl037 et 
Murd Lniann, M upxn .An cyr., n* 0), 


P 

89) 


37, n® 45. Face principale. 


V U r K A H TI K H H 
j-t.AYP MOTXfKOI 
THN EYEPrETIN 
A\ A HANTA P 

Sur k côté gauche,' inserip- 


f 







* 

HfcVÙE UES PUBUCATtOXS APUJ^ÜE^ *40J 


tidii lÿiine^de date postéfîcüre 
et en nartie effacée. 


AET aVG 
f V CJ L CMiSPVS 
PÎ^AEFF PRAFT D 


V PA V 
MA 


.El VS 


L, I ; Aeiferna) Augfastù)* 

K 2 : v f if) pf çrjsdissünuz) * 
afgetts} v fi res J ; I, 3 : tlfevatiis * 
J7f uminij mafiextatique ), * 

* * *. 

P. H, n* l>3. 


99) 


5 


NE V vr % 

t>YNTOI K AI HrOTMENOï THI £ 
-AP/EIA.2-TITOT - AIKINNIOT AOT 
KfANÛT TOT IOTÊPQZ * ETTI IËPEOî 
* - K A * TEPTTAAOT a 


■ Il s'agît de 
GnTatie. L, 5 


ta province de 
: 21 e année de 


prêtrise de Tertnllus, 
P* 12 T n° 76. 


AT A O H J TTXH1 

r AIA 0AÀÛTIÀNON IOTA 
niKtON nPOTON TOT ES Non 
Al 2 TA A AT APXH K 4HAÔÀ«â«N 
5* ICAP KTIITHN KAf TTAÜTTJITBN 
KAI nOATlTE $ANQN (P/AOZO 
OôN G>J AO H A T P I N KAf 
AA Ê î n T Q.N HO A E I T ET TH N 
TON EATTOT EYEPfETHN EN 
l0 * «Il fAlOfl ATTOT KTIIMAlfN 


,Lé même personnage est nsen- 
l ion né dans dautres jnstrip- 
Lions d "Angora» Imcr. yraec. 
ad rts rom* pcrt., Ht, n wfl 190 
et 197; Mordtrnann, n® 3, 

Journal or Ho m.\n Studïes, 
XI, 1921. 

P. 125-iqft Th. Ashhv. La 
via Thminiti ; grand usage des 
inscriptions. 

P* 233-239. >L V. Taylor et 
R f G. Gntdggwood. Inscriptions* 


trouvées en Grande-Bretagne 
(1921-1922). 

P. *231. A Bat h. 

92) 

DEAE SVT.I- 

o b ‘Sa httem sac- 

C lAvohnsi sætvr 

lüi/is , p : :; y 

3 EM C III I - L E G - I l 
A VG L M A N f vit 
LP O N I N ,\ S - L I li K 


t* 







« 
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«I 

I 



t L 5 : imjaginifer) c(ohortis) 

* HII ; 1. 7 : librfarius). 

* 7Wd. A Sogontiiyn. 


93) 


• • 

DF.AE 

M I XERVAE 
AM^*SABINI 
AN•ACT 


V • S • L • M • 


L.»4 : adfarius). 

• P. 237. A Housesteads. 

94) 

r* • DE A H VS 
A LAIS IA 
GIS • H AV 
DIUIL LIE 
5 ET FRIAGA 
* • RI•ET•N•AVG 

N • H N A V 
DI F R I D I 
V • S • L • M 


COII I KID VARdVl * 

C*R Cf » Cf EQ*ET*G é 
Q VIN TI VS *SEVERVS 
TRIO* COH • El VS DE Nf 
5 D O M • C A M V L • R A 

V EN N A 

V £5 S O L • «L • M 

L. 1 : coh(ors) I Fid(a) 
Vardul forum) c(ivium) H (orna- 
norum ) milliaria* egfuitaia). 

P. 239. A Ricliborough. Frag¬ 
ment de saumon de plomb. » • 

97) 

IMP NERVA CA gage . 

Ibid. A Chesterton-on-Fosse 
(Warwickshire). Petit fragment 
de plomb avec inscription graf- 
fite : 

98) 

• SCTHAVS DALMATICVM 


L. 1-5 : divinités germaniques; 
1. 6 : d nfuminibus) Augfusto- 
nunj ; 1. 7 : n(umcrus) Ilnaudi - 
jridi, détachement de Germains 
commandé par un certain Not- 
frid. 

•P. 237. A Chcsters. 

95) * 

COH VIII 
D SAB1NI 

Cf. C. /« L., VII, n® 682 : 
cfenluria) Un fi Sabini , à Caw- 
ficfds; il s’agit probablement 
d’une centurie /le la II* légion. 
P. 238. f A Jedburgh Abbey. 


Klio, Beitraege zur altên 
Geschichte, XIX, 1921. 

P. 189-213. V. Ehrenberg, 
Sur les fragments d’un exem¬ 
plaire des lies Geslae Dlüi Au- 
gusii trouvés à Antioche de 
Pisidie en 1910. — Voir aussi 
Hernies, 1921. p. 93. 

Mélanges de l’École fran¬ 
çaise de Rome, XL, 1923. 

• 

P. 3-18. P. Fabre. Un autel 
du culte phrygien au umgée du 
î.atran (A/ul êpigr ., 1923, 
n®- 29). » • 
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Mémoibf^v de la Société ues 

ANTIQUAIRES DE FRANCE, 

LXXVI, 1924. 

P. 26*1-341*. L. Poinssot. La 
carrière de trois proconsuls 
d'Afrique contemporains de Dio¬ 
clétien. d’après les inscriptions 
(T. Fiavii* Postumius Titianus, 
L. Aelius Helvius Dionysius, 
C. Ceionius Rufus Volusianus; 
h propos de çp dernier, l’auteur 
propose de considérer comme 
authentique l’inscription du C. 
J *JL, V* n® 304*). 

:> MnemosVne, 1923. 

P. 218-222. J. Kampstra. 
Nouvelles observations sur le 
rescrit de Septimc Sévère et 
de Caracalla relatif au collt- 
gium cenlonariorum Solvensium 
(Ann. épigr ., 1920. ii°* ,69;70). 

P. 286-296 et 435. .). G. 
Roos. Sur C. Julius Priscus, 
frère de l’empereur M. Julius 
Philippus, d’après les textes 
littéraires et les inscriptions 
(Inscr. graecae ad res rom. péri., 
III, n® 1033). 

MOKUMENTI ANT1CHI DEI LlNCF.I 

XXVIII, 2, 1923. 

P. 289-519. G. Bendinelli. 
Étude sur le monument sépul¬ 
cral des .Türelii au riale Man- 
zoni à Rome, découvert en 
191? *et désigné communément 
sous le nom di* : basilique déjà 
c Porta ilaggiorc. 


P. 322. Inscription occupait 
la partie centrale du pavé en^ 
mosaïque (fac-similé). 

99) * 

A V R E L I O <5 N E S I M O * # 
ÂVRELIO PAPIRIO 
AV RE LIAE PftlME VIRG 
AVRELIVS ffeLICISSIMVS 
FRATRIS ET COLIBERT B-M-F 

L. 5 : I rat ris pour fraijibus. 

Il s’agirait d'un groupement 
de chrétiens orthodoxes. m 

P. 369. Inscriptions graflites. 

* 

Musée belge, 1923. 

P. 135-143. P. Graindor. Étu¬ 
des sur Athènes sous Auguste. 

I, Tîte-Live à Athènes (/. G.» 

III, n° 591 : Il jLua> ( Aiêtw). 

P. 1G9-176. A. Blanchet. Note 
sur la legio V Macedonica sous 
Gai lien et Victorin, d’après les 
monnaies et les inscriptions. 

P. 261-304. P. Graindor. Étu¬ 
des sur Athènes sous Auguste.# 

II, les Athéniens au temps 
d’Auguste : contribution à 4a 
prosopographie atHque; aâdi-^ 
tions aux listes dressées par 
Kirchner et Sundwall; 530 noms, 
par ordre alphabétique.* 

Id., 1924. 

P. ia3-108. L. A. Constant 
Note sur deux iifccriptions de 
Volubilis (Ann. épigr.» 1916, 
n° 42 et ci-dessus n® 66); dan$ 
le pTemier teste il faut mainte¬ 
nir la lecture irtcolasi que M. Cuq 



‘ ' _ 
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proposait d<^ corriger en in colis ; 
^Ckiude a installé à Volubilis des 
in colac nouveaux, pinir donner 
aux habitants du mtinjrjjie ta 
‘Tnnin-d'ccÈivrL* dont ils avaient 
besoin. * 

» 

XîïTIÏIAmO Alttfll EQLOGIOO (Ml- 
NISTEKO DELLE Col-USlïv), III. 

1922. 

W il-32. P. Romane Ni. Tombe 
th- Gargarcsh (Tri poli}, ornée de 
fresques; inscriptions du C /* L., 
fît 1^» 22637 et 226SS plm> 

épigr» 1904» ii°® 1S et 19), 

P. 95-99. S. Ferri. Le sanc¬ 
tuaire de Üudrnse. à 3 km. h 


l'ouesf de Cyrène; inscription^ 
grecques {C , /. G. f n°«* 5149 
et 5183) et gngjfiïtcs (fac-ïi- 
nnJIËs). * 

R 103-1M. P. RomaneïïL 
Fouilles et découvertes dans lu 
ville de TripoEi; inscription fu¬ 
néraire. déjà rmmuts^u consu¬ 
lat français, provenant dMoul¬ 
ina (C /. L, t VIIL n s \Ù\m). 

NtmZlÉ lîEGLi* Scavi DI 

AstichitÂ, 1923 . 

P. 191 et suiv. Seacciu-Scîi- 
rafoni, A Veroli. Plaque de 
marbre portant d’un côté unt 
inscription Itinéraire. 


100) 


n 

M EAF. 

M F. N A 

h S BICTORI* 

vni wiïx 

TA JE iST tx 
IX KAL rflE 


IA D P A 

£VLCI-$VMd£ 
m r fV GA 

D ï * ^ 

A . dipOSl 
DOMV ^CpiddirALE 
BE N ER F t SÎIUC 


ÛXE YC SECVNDO COUS 


An. 405. 7 : IX Kaf (endos J, 

Bcmr(is)> F[i. S](ilkQne 
l’firp) efhtiaâno), [.f]minifo 
[ ^ifzrum] <[on}s(ult), 

De l'autre un fragment de 
calendrier; cf. Am.tpigr> 1923, 
u* 24 et 25* 

P. 25 F Ugoljni. A Rome. Au 
pied du Mo nie Marin . 

l0l >* U- m 

Q - m v a k r v s * 

PVD^SS . C H O » 


X 1 I 11 * V R B « > • 

SE V E RT * D Û MO* 
VOLATES R'A S ' 

stipendie - XI ' 

VIX * A X X ■ XXXV 

P- 2G4. E. GaLLL A Axiagm, 
Sur une colonne. 

102) * 

LPMEÎILÏVS mm 
m PPCAV1VS,IS PPF** 

I VR 5 àCT C 

P P VEXERVS* 


t 







t* 


\h 

* 


* 
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X» 1 : jjifrador) sfeuahis) 
àfùqstti$ffJ ou s(eiîûtor) cfüoptfr 
tus), cr. a I. L.y X, n° 501 î ■ 
L f : VVner/ï^HJ. 

Lee p rem ïers magistrats d ’ A na- 
gai portaient le litre de pré- 
leurs. 

»■ 

« 

P T 315. R. Mengarelll Dans 

les Wiermes de Cmtavpechia. 


103) AAK j B 1 A A H C 
A TT £ AGTÔ^POC 
ATTOKPATOPOC 
AAPtANOT K A 1* 

•em KOiTC^ïNOC 
XÀPICTHPIQN 
NTMŒAIC 

357 et suiv; G. BendiœlIL 
Inscriptions provenant d'un co- 
lombaire de la voie Ljfbj&me. 
P. 358. 


104) 


c.ivuvs.c-3 

C A ECILIA ■ 3 • 


* F A V S T V 5 
I V C Y X D A* 


î O FOR TV X A HOMIX VM ■ D V li LA - QVAF ■ FA TA ■ G VBE R N AS 
CVH - ME ■ PRIVA STI - IVLta-FAVSTO 

1 CEN A VEN TRI CHELE15 SYMFH0NÎA>£VAVE «CANEBAT - 

NVNC ^ INFLLK I ' TVNTDIT CERBERVS - AVRJÇVLAS * 

2 51 FR VIS QVAU'PIETATTS BASES ■ 5ANÇTISS1MA HATER 

5VBXEVA ■ MF. * ARÏ ECTVM A EINIRV S * TA RTA RlIS 

1 PRISTINA ■ CVRA * FA MA DECORATV5-'QVlEVIT 

2 N VN C MF! CFRR^RVS DVCIT IN EXIT1VM 

1 FA V STE V H XV S TF VA LE/ XTVEO DECORAT VS MARll 

2 OTIA LVXVRIAE ■ VI NC VLA * CEKPIT VMV$ 

1-2 CAVDIA ■ MATRTS ACERBAT ATRIS VER VM ONIA MAE ST A (sic) 

ME TAM TOT AD CTXEREM COKNVA RARA *VOCANT • * 

* 

2 VIG1NTI * ET SEXTO - ME CLYtHES DYXÏT * IN - A N SOS 
Ï1VNC * FISEM * PARÇÀE < SORTE DEÛERE MÎHÎ 


C’est un dialogue entre la 
mère et le H ta; ks paroles de la 
tu ère (l) alternent avec celle 
Uu li ta (2) + , 

Au* vers 3 ; trentri chdris, le 
ventre de la lyre; v. t): nhttf 
décor nias, mante, signifierait iy 
mari* orn&dis bandelettes blan¬ 


ches des habitants des Champs 
Élysée» (cf. , Vîrg. Aen„ VJ, 
v. 605); v, H ; ai ris, les aLria 
des enfers; v* 13 'jCluihcs — 
Çlothes, C toi b o. 

F, >73. Galti^ Nécropole de 
la via Salaria. 


t 


>■ 
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HE VUE ARCHÉOLOGIQUE 


*1 

I 


DIS ■ M AN IB - 
1 \ S M A R A G U O 

DE - TSEkSflS 
, nîrûnïaMs 
• 6 MARTIAL] S ‘ 

YIL1CVS FEC 4 

P* 379. 

"I 

t0«> PïfaVSIS 

MEUtCVSOCVtAR 
V-A* XV ri 

P. 387. F. Pàribenî, Pans un 
édifice de b voie Salaria. 

1 &I) 

< P-AElïO■F*F * CLAV 
FINIT© * C EUE IA ■ 


MJL-COJ3 ■ IX ■ FR • > 

Ï'15-ENl - M IL - AÏî ■ I fl * 

VIX ■ ANN » XXII * 

P ■ AE LIV S - T VTOR - M • 
COU ♦ IX * FR ■ > ■ DISENT 
FRATRI - PI EX TIS SI MO 
ET - P * ÀEL1Ü ■ RESPECT© - 
*£ f L - C O H * VI ■ P K > 
PEXTRI ■ ET ■ P^AELIO 
T V T O R I -MIL COB 
V111 ■ P R ■ > C A ES I LT 
AC V NI CI PI B b II - F » C - 

P. 397 et suiv. G. Cabsa, lus- 1 
triplions d’Oslie. 

P. 397. 


10») 


S I L V A N O S A C R v M 
P R O -S AI V T E 

IM F + NERVAE■ TRA IAXI CAES 
AVC ■ CERMANICI ■ D AC ICI - 
BJLARV5 * SOCIOR ■ VE CT - FT'RR - SER 
D’D ' AQYAI -TRAIAVAE - FELICITER 


P. 398. 

109 > 11ERCVLI 

HIRÜOGESLAXO 

SACRVM 

* .P. 399. 

110 ) 

_ STATUT- ANTüm'îu' 
AVG-NXXXX G àlliar 
*ET MI $ PAN lATttm 
HIC 

Lû qutîdragrxinui Galliamm 
vst déjà C^anue; la quaàrn ge- 

sima JHspuniarim se rencontre 
pea? la première fois. 

P- 402. Nouveaux fra^pu-nts 
dt-s Fastes annales d’tMie; çf r 


épiÿr.t 

n° m. 


1917, 


122, et 


1922, 

111 ) 

il) 1 , «QNIVS ASPRENAS 

AGRIPPA-CAESAR * 
EC,kILIVS - H.vFVS Tî_ M R 

Fragment qui se Rapporterait 
à ritmiêv 6 :ip. J.-C., date où 
L. Non lus Asprenas fut consul 
sufTeçt. 

b) TECTA - EST ■ IIOMJ N 

i nta * M j llia c vmdiituiis 

OBYÏAM PROCESS lïritltl * 
OBTIENS IV H ■ WUMTÜ m 
* oppiüvm -pyiT-ôp atrium 
' eodem-anno Fftwfwcn? 


L 


s* * 





» 


I* 


* * « 

' * * REVUE DES PUBLICATIONS ÉPlütlAl'M IQUE^f 407 

* 

CümpIcnLpnts proposés" par l'éditeur. 

' i l 4Jfr * 


11^) 


M* * A n i LI O R V S tic<* 

PHÆF ANN A V LRAC^ 

Tee> iil VV t v RA tûr i 
5 PLENDIDISSIME tOLÛ OE El VS FIDEM 
* MERÏTd ERCA REilPVDLir A M OR D O 
ET FOPVLVS OSTIENSttim CVO CIVI TAS 
TI TV LT? AD M T NI ST R AT I Ü NI S El VS 
FIERFT INLVSTM *5 DECRETAIT A DQ 

cosstO»»/ 


(sic) 

(sic) 


L* 2 : praeffecto) ann(fmac) 
afgcnti) B(kts) pra{f;f((dorüm) 
pr(adono) j ; I. 3 : b ? emfincn- 
tissiimrum) v(îrorum) ; ], 6 : 

1131 


«jo — rui. Personnage inconnu 
ju&qn’iej. 

P. 40t. Près des H or rca Epa- 
gaiMtmh, 


ÏSDVLCE N Tl SS ï mû 

F R I $ ci pi 

cl ■ ivleano ■ V ici on ac triumfihatûrî 
s il M^P E R aiigns/o 
FL ESVCHJVS CO MES O RD 
P R T M T - T R A e F - AKNOÜiïf 
DEVOTvj n* m. q. p i a s 

Fl. Esÿchiu* notait pas connu. 

P* 406, 5ur le côté occidental du forum. 


114 ) 

5ALVI5 DDKN ■ HOXürio d thcùdosb 
prinçipibvS, P EL N ic i us ihâodidus 
V ICARIVS V VRpis 
* I C UVI * 

A 

NO V 

° * 

P, 406* Deux fragments d'iifte pète*. Provient du bureau des 
ft mème iwsiriplion deux fois rt- I bateliers d’Ost^e* 


* 






* 


* 


ifïtf V 


115 ) 


TtEVUE AftCHÉOLOCiLQl E 

P 

A K T O .S I N ] 


vi. a u r e h 

aug\ r STI 

Uttf cri us * R v F VS * c V R A T 

corporismtfA iect * rvsticWp? 
ima g. ex - ar G ■ P ■ 11 s e v m 

dipto d ATLANTE-Ai:R I> D 

€ ^ AAV ' DIVISÏT V 1 RIT sing, 

D D X ■ J 

L. S : (ifif) x K(akndas), 

m 

à) a v Gu s t i 

* UALE RI V 5 

, ÿilAUKitTl AU Ils 

^ R P * T K AI EC i us r u sticeli 
im*G - ex ' ARg p r II s cum 
Cil PEÛ ■ET - AT Lan U 
acte * d - p *et ob Dcdicationcm 
, diu ISlT 'A’IRIT + S ï N g 

-VÜMD-FEP.MA 
^ t* r 


cos 


« agit d'une corporation de 
tou te lier* chargés d’assurer un 
.certain trajet, 

P. 410 . 


l^fi) 




A S T E R O S A E L r 
ÛRV>| El tue 

O DO R A S I L V A 
fS O SANCTO AEDE 
M * DIRVTA 
M * A SOLO PrJ VNt 
A SVA RESTITVE 
R V X T 

Io Tl f024» 


1 <; r Voie Labkane, Tor 

Pignattara. 

117 ) 


M 

VICTOR 
AVGC » N N 


D 

A v k 
f Q - S 
Vix 

AK ■ 

M ■ N - E fl ■ A v R - ma 
m’LLIXVS . FR AT ER 


M 


a y *xxvin 

y f ÏJERCVLA 


* P. 45 et suiv g. MaittinL 
Inscriptions tic Home 

r r . • 


L. 2 : \e\tf(uçs} s f in gu la rts) 
Àltÿfu.'stQriim) tifofîrûmm) ; 

I I: m(ililauil); L 5 ; i(urnw) 

drreutduit nfotionç) Setsiis ? 
hQrea) ?... 

P, 01 » Voie Saiuriaj* * 


* 





t * 4 


** 


REVUE UES PUBLICATIONS ÉPIGRAPHIQUES J 


m 


us> 


IV Li* » A VG ■ L 
,» HELE N A 
UE SERIA * EX ♦ HGRT 
S AIL V 5 T IAXIS 
* SIDI - ET • SVtâ 

IX- FM P - XIJ 
1 X-AGR P- XII 


îl s'agit d'urne aiïijnu’liiv iit-, m 
tachée au temple de Vin ujp 
horiorum Sa^usiîanùrum. 

P. 0% et siiiv. Caüza. Dams un 
sanetuaire d’Cteüe.* ** 

P. 73, 


119) 


I> £ V M ■ V E T V S ■ T A - R E L I G I ü N E 
INVELO 4 F Oit M A T V M - ET * V NI O RE - O B X V E l 
1- AT Y H-MARMOREV Î!*C V M - 
T H R OIS O 4 O MNIBVS Q • ORSAMENTIS- 
A S O L O - 6 II X r - JMPE S D ro ‘ SV O ' FECIT 
S E X * PO il P E1 VS 4 M A X î M V S ■ P A TER 

- -Q* S• S» EST 

- ET PRAESBPTA - MA R MO RAVIT - P - LXVIII - UEM SP 


1 U 7: q(ui) sfacerdos) Sfftlîa) 
e(st) ? L, S : idem ? s (un) 
fj(tçunîq). 

Le deus in ado formulas d 
itmore obnubihitus serait JupL 
Jer-Caehis (Ah ou ru Mazda). 

P. 35. Aurigemniû. A Veuti- 
> friim. * 

1 20 ) 

C ■ flavidI -m-f-Tek 
HARVSPICIS 

* 

Sans doute ma harasprx mu¬ 
nicipal; à niai ns r\\VHatmpfX 
soit un surnom, 

R 36 . M . 

121 ) V E T £ D I V S 
» A ÎVSTVS 

III P c 
, S I 8 S V M 
gflNIJIEDES 
■rf m T ATI ET 

^ e 

C 1 HIBVS, g 

d V 


Cf. C. L L., X T n° .1891. 

L, 3 ; p(utrortus) r (otoniae) ? 

P. 112 et suiv, Taranie^i, « 
Inscriptions chrétiennes de Ca- 
gîâari. 

P + 116. 

1Z2) 

IS N D S I LU 

XI ÏHV XPI IM 

SALI X A H V M * 

PE R TI N E N" T£S 

m 

L. 3 ; nfaslrji * 

Çhrfistji îVu, .. saHjiarum. .Le 
texte est d'époque très bas “e 
(yi® siède). » 

NuovoBulebttîno du aeicheo- 
1-00 IA CRISTIAXA, XXV ï J I* 

1022. 

* 

P. 3-26, O. Marucehi. Sur ïes 
foui [tes récentes de la basilique * , 
do Sanlitr-Sébastuin. Aux p. 21- 
25. observatio ns * sur m t*iascri p- 


* 

* 


** 







*4 


t ■ 


* 


4 Kl 


I 


“I 

i 


K E VUE A RC IIÉOLO GIQ U E 


«tîon de Qiÿrinus, dans b PïatcN 
Viin de Sainl-Sébastien, étudiée 
par G.-U» de ÏJiiH, 

P. 43-52 et pl. IV, A, Vaccorî. 
Sur les inscriptions juives du 
musée chrétien du Luirai?» à 


* 

promus de Fa publication djs 
inscriptions de Mbntcvesde» par 
N. Al aller et N, À. Becs (1319). 

P. 114. O. Mumcchi. À Rome» 
datis les feuilles de la bncijjrpic 
de Saînt-SébasLîe*. 


123 } 


. .. ÜIEM VKVM 
/iMENlO ET CATVLLlNÜ CO NS 


iîate : 349 p, C. ija même de Saint-Sébastien (Bulkftinû, 
'date consulaire se lit sur une 1886, p. 13 et &). 

inscription trouvée aux abords P. 115. Même provenance. 

• 124) * * ' 


uEPosrrvs in pâte 

MAE A N N O S PI.V MINVS 
ANNIS XXT-MENS 11 DIE N_„ 

wattntiniano d ha lente avgg it cons 
cttm PATRE svo 
B [ E pkjdiae KAL ■ D e cetn bl'CS 




Baie ; 3GS p. C. 

litid, Même provenance. 

12ô) 

NATA EST PVELLA 
nrïïAXA DTE MAlîTIS 
* , HI V AN MS DVO ET SIEN 
eT ftlES XI DEEOS 1 
îDVS IV MAS 
IA NO ET GRAU 
* NO CONS 

P* 125. E, José. Sur la via 
Salaria nova. 

127 } 

dfilQFTLQ * SAC ERDO 
t£*qui /ECIT XK EPISCOFATV 
mn, xxru-iî.vin-fj.xii 

in ?ACE # 


pâte incertaine, 

MM- Même provenance, 

120) 

a SI NV « F IDE LI SS 
^NTISSIMO s VIS EX * 

anicio macibo (sic) 

flirtNO CONSVfcE 

Date ; lin du iv® siécte ou 
début du v*, 

H* , 

P* 125-127, Même provenance. 
Funéraires ehréti^nes. * 

P, 133. G. Mancîni + *A VcK 
Je tri, dans un pu tique cimetière 
chrétien, * * 


« 







* # 


! i * 

* * lyÿtüE DES l'I'Hl.I C:\TIUNS ÉriCttAPHiQÜÊS I 411 

1 • #* 

12§) a (ce/Ôï«fr?) 

X * MARTI N VS SE VIVO a 

* ** FECIT SI BI ET HILARE 

, COIVOI SVAE SE C V * # 

SDVM ME Kl TV *î # 

* SW SI sim MAJtTlXG 

'PATHI BE SEME Ii EN TI IN FACE 
QVT VÎK1T AN PLVS M LX1 * 

* OUI IDVS MAR FL SYAGKIO 
VC CONSVLI 

Date : 381 p. G. # 

P* 134. Même provenànce- 


•i29> 

» 


EEXEMEKENTI IN FACE 
DVLCISSIMA MATER QVAE 
VTXIT AN PL M LX ET BIXIT 
HtLARA SVPF-R VIRGINIV 
AN VIII D XIII KAL NOS 
ARCAOIO AV G ET BAVTONE 


COS 


Date : 385 p. C. 

* P. 131-136, Même provenance. 

Pu neraires chrétieânes. 

9 * 

* Philolùgl-s. LXXVIIL W22. 

fa—'* "*■' . '■ ^ 5 . . - -*4r 

; : v( P, 423-121. A, Zimmermann, 

Nouvelles observations sur rins- 
. cfipÜQn de Ducnos (C. /+ L* 

* F, n* 4). 

tl 

PlïOGEEDlNGS OP THE SOCIETY 
DF ANTEQLAltlES OF SCÛTLAND» 

1022-1923* 

p? 174. G, Macdonald. A 

Jedburgh (ci-dessus, n° 0 Ü). 

Pt 179. Dans uîi fort ruinai n. 
à Cri jy r Fragment de bas-relief. 
À gauche Vénus; au milieu. dat > 

* une consonne, *tine inscriptio* 


que l’on peut restituer approxi¬ 
mativement. ainsi : 


130 ) 


t*g 

VI. Uicin x 
p. f. fcc. 


Henoiconti della Reale àc- 

CADEMIA BEI ljNOEI, CLASSE 
[)] SCIRNZE MOfîALji XXXiU 
1023. 

* 

P. 157-173. L* Cantantfln 
Galiioa, proconsul d’AdhaJuî* et 
saint Paul, d'après F inscription 
de Delphes reproduite par Dit- 
tenberger, Stjlfotje, IF SOI D. 

• 

Revue archéologique* 1923* II. 

P. .227-232. \\\ M. Ramsay/ 
L'êpig rapide d'Asie Mineure, 


* * * 


i 

* 



c 


I • 


< 


I12 


% 

l 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


^ • 

Nouvelle lecture d'une inscrip- U cripjion de Delphes concernant 

lion du «v* nn i r _.v_ __• _ •» . . _ 


‘ ••lion du «v* siècle ap. J.-C. 
c Inentionnant un martyr héré- 
tîqüe, (Bull, de co9resp. helttn., 
188.1. p. 23^ c 

P. 289-291. J. Colin. Sur Cons¬ 
cription de Delphes concernant 
* x la répression de la piraterie 
(Ann. épigr./ 1923, n° 55); ce 
ne serait pas la 1rs Gabinia de G7, 
mais une loi conférant A M. An- 
lonibs Creticus en 74 les mêmes 
«pouvoirs que devait recevoir 
Pdmpée sept ans plus tard 
•c (ü y «est fait mention d’un roi 
de Cyréne, et les textes antérieu¬ 
rement connus placent en 74 
I annexion de la Cyrénaïque 
par les Humains). 

t 

C 

\ Id., 1924, I. 

P. 24-28. H. Gagna t. A pro¬ 
pos du mot Jubihlor; sur un 
bas-relief de Florence, il désigne 
t P° n un cavalier, sorte de 
jockey, mais le cheval de gauche 
de l'attelage; c’est donc un 
n«m propre de cheval. 

P. 114-116. A. Piganiol. Sur 
I ipseription de l’arc de triomphe 
de Volubilis (lnsrr. lai . (T Ai ri- 
qur, n° G08) lire à la ligne 4 : 
nouant supra omnes re[lro prin¬ 
cipes indulyrnliant, formule em¬ 
ployée sous le régne de Cara- 
calla pour éacher le martelage 
c du çom de Géta. 

P. 208-214. Ed. Cuq. Jfain- 
Ocnt, contre J. Colin, que l’ins¬ 


la répression de ta piraterie 
est bien de l’année G7. ** 4 

Revue birlIque, 1924* 

P* 111-114. F. .y. Abel. Deux 
inscriptions latines militaires 
(avec fac-similés). 

P. 112. A Bcisnn. Au-dessous 
d’un dessin gralTite représen¬ 
tant une chasse au liévrer 
131) * 

d M 

. . VS-PROTEC* ** 

...S • V I C S I T • 

a;,w,ç . marciaxv^ 

cons o bri.no « 
ntnnoriam />o$vekv \ / 

I- 2 : proiec(tor) ; à la 1. 3 
on peut suppléer [domesliru\s 
ou [ducenariu Js. 

P. 114. A Einmaüs; sur un 
bldc fie pierre transformé ulté¬ 
rieurement en chapiteau. • 

132) 

C O H VI 

VU» PETr . 

Coh (ors) VI Ulp(ia) Prl[ r -\ 

(aeorum). t *; 

Revue des Études anciennes, 

1924. 




• • 


• . • 


I 

• • 


P. 73-/7. G. Dottin. (fbsor- * 
al ions sur les njots gaulois 
en particulier, noms de nom¬ 
bres) que renferment h* ins¬ 
criptions granités des fragments 
<e potencs de îa C*nufesenque 

5 . 


« 


c 


t 
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* ^ *• TIERCE DES PUBLICATIONS ÉPIGEÎAPlIfQirE-S | 


(*-UI/L cpigr ., l£NM, n üa a Iif3- De ['autre côté : 
m, l*m> iî** lÜ-î-lQn). 

* DIOCLETIAS'O INVICTO AVGV5TO 


REIÿLK HISTORIQUE- DE DROIT, 

I§23. 

13 

P* 297408* P. Colllnet, Ob¬ 
servations snr le diplôme mili¬ 
taire de Marab (.Ann. épigr*, 
1922, n-' ,SCMil>. 

Rheinisuhks Mi sllm, LXXIII, 

imi 

, P. 300 - 32 * 1 . Th. Bïrt. Sur 
rinstrijUinn de Tud Lmus (Ç. /. 
/., T ï 2 , il 3 Iiâ 2 ); nouvel essai de 
rrranstj lut ton. 

i 

R t VIST* lNDt>OI 5 i:Oi>-ITAt.|(,S Dî 
FILÙLÜOJA* L1NOUA, AXTICHÎTÂ, 

Vift 1922. 

P* 212-210. R, Lawp.gnioî. A 
Oortyne (Crète). Sur un Iront 
de colonne. D’uiï côté : * * 

’l 33 > 

TNAION TTAOEIPION 
AKTiON TON XPATI- 
* ITON TAIWAN KAÎ 
ANTIITPATHrON 
3 M ■ KA ^ X A F MO ÏO N O Z 
OPATONEIKOI 
O TTPOrENOMÊNOl 
APXIEPETI TOT KOI- 
N QT TON KPHTHN 
P» TON IVNcbOlTHTHN 
IÇAÎ IdlQN ETEPPETHN 

L, 'i-l # : Il s'agit dVn qmttsfar 
pra pratlort de Crète* jusqu'alors 
inconnu. , 4 * * 


B. 26â-27tf. M_ Délia Sorte. 
Suite fie ses études sur ks 
makons et les habitants de 
Ptwnpéi. 

It>** VIH. 1923. 

R 71-39. M. Délia Corte. 
Suite de son éludes sur Pompéî. 

P. ÎK). l’r, Ribezzo. A Rusda-^ 
tano, entre Canosa et AudrjT 

134 ) • 

MAVRELÎOAX 

TOXÏNO-CAES. 

I MP *DEST!NATO 
IMP - CA ES . 1. . SEPTI 

MJ SEVEfcî PII PF. K,* 

TI S r A C1 S - A V G ■ A R A B 1 C ■ 

A DI ABF- S IC I F O N T J F - 
-MAX * FORTtSÊJarT AC 
MAXBII ET SVPEH OM 
SIS FFOVIDEXTIS^IMI 
FRINClplS Fil JO VOtO 
N V MINI MIN F. R VAE 

SVSCEPTO , 

O R DO l'OPVLTiSQVE * 

C A N V S 1 S VS 

» 

^ * 

Date : 197 p. C* 

J’, L32. N. Putorti. Nouvel 
exemple - de génitif dêdicatulre 
en laUu (inscription de Kogium, 
XoL dtÿli Sctm. 1922, p. 152)* 

P* ISO* P* Ribezzn. Sur le 
mot Fifeitans (C /. L., *9. 
ïi° 0tCî 4 IX, ii® 3513}, û rappro¬ 
cher de /fr/e.î. 






« • 


« 


« 


M 
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REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


P. 253-265. G. Pesenti. Suite 

• 'de ses étiAles sur la phonétique 

• d # cs inscriptions latines de Lom¬ 
bardie. 1 

,» P. 299. 1j. Ribezzo. f Sur les 
mots lapis imjosos ( =» in/osms) 
que portent inscrits deux blocs 
i de pierre à I^iestum. 

Syhia. IV. 1923. 

li 203-223. F. Cumont. Ins¬ 
criptions grecques de Snlihiyeh 
ser l’Euphrate, du ii« siècle 
a a P* *L*C*» eu l’honqeur de Vo- 
• * logèse III, roi des Parthes 
(147-191); elles prouvent que la 
victoire remportée par Avidius 
Lassius en 165 à Doura-Europos 
f n’avait pas eu de résultats du¬ 
rables. 

. Io., V, 1924. 

P. 108 et suiv. R. Cagnnt. 
Inscriptions diverses. 

P. 108 . Provenance ineonnue. 
o 135) 

GEXIO SACRAMENTI 
« VETERANI 

- Ibid. A* l’Est de Rayuk. 

i*é) 

' ; i o m h 

P. 109. A Beyrouth. 

137) 

VEXER I - DOM • 

CANIN IA • PR ♦ S • S 
ET Q*ET FIL*MAX 


V-L* A-S 




L. 2 


pr(°) s (aluttJ s(ua). 


CV;st la Vénus, deuxième per¬ 
sonnage de la triade Jiélipr^- 
litaine. 

138) 

MERCVRIO 

DOMINO 

q*axto'nivs 
EVTVCHES 
SACERDüVlA 
N VS I»RO SALM 
TE SVA ET VXO * 

RIS ET ,FI LI Or 
V-L-A *S 

C’est le Mercure de la triade* 
hêJioj>olitaine. 

1RANSACTIONS AND PllOCEE- 9 
DINGS OF TUE AMERICAN PHI- 

lological Association, 111, 
1921. 

P* 96-110. S. H. Ballou. \ M « 
cursus honorum des plus hauts 
fonctionnaires romains en 
ÉgVple (préfets, juridici» idéo-* 
logues, épistratèges) au ii« siècle, 
d’après les papyrus et les ins¬ 
criptions. ' 

ZEITSCHRIFT DER SaVIGNY-StIF- 
TUNG, RoMAN ISTT3C1IE AUTKI- 
lung, XLIV, 1924. 

P. 529-530. H. Dessau. Nou¬ 
velles observations sur frag¬ 
ment d’inscription mumdpale" 
d’Italka publié pv R. Cagnat, 

C. II. de l Acad, des friser.» 
190-1, p. 177, et A. Steiiwy, Sitz. 
l ber. drr II eide [berger Akad.» 

* 1916, 2. ' . 


r 


i 


I 





• • 


• • 

• » 




, « 


• % REVUE DES PUBLICATIONS ÉPIGRAPHIQUES* 


* ( 

QUES* 1 415 


*0 


PUBLICATIONS RELATIVES A L’ANTIQUITÉ ROMAINE 


Anatolian Studies PRESENTED 
to §ir W. M. Ramsay. Man¬ 
chester. 1923. 

P. 27-50. W. H. Buckler. 
Conflits de travail dans la pro¬ 
vince^ romaine d’Asie d’après 
les inscriptions (Éphèse, Bull, 
de corresp. hellài., 1883, p. 504; 
Pergarae» Alhen. Mitleil., 1809, 
p. i98: Milet, Silzungsber. der 
Berliner Akad ., 1901. p. 83; 
Sardes, C. I. G ., n° 3467). 

• P. 59-91. W. M. Calder. L’épi- 
graphie des hérésies anatoliennes 
(inscriptions du Bas-Empire 
concernant en particulier le mon¬ 
tanisme). 

P. 93-107. V. Chapot. La 
frontière nord de la GalafieVt 

• les koina du Pont, d’après* les 
inscriptions. 


139 ) 


•t»X. A( <o)to; A[:)xxôto; 
‘hXe^elOtJo; o u.iY*Âora. 
XOJ1. Tü»V xxO. Ôoçuut'.xw 

xxt avOuraToç* 


P. 1&9-119. F. Ciynont. L’an- ^ 
ne\jon du Pont Polémoniaque 
et de la Petite Arménie, sous 
Néron ( Inscr . graecae ad res f 
rom. péri., III, n° 132). 

P. 135-138. H. Dessau. Un 
collègue du pocte Horace à 
Antioche de Pisidic (Ann. épigr., 
1920. n° 75). ~ 

P. 151-164. H. Grégoire. Ins¬ 
criptions chrétiennes d'Asie Mi- # • 
neure. 

P. 153. Inscriptions d’Aphro- 
dlsias de Carie et d’Andriaké 
en Lvcie, mentionnant le préfet 
du prétoire Fl. Eutolmius fa- • 
tianus, 388-392 ( Recueil des 
inscr. grecques chiliennes <r A sir 
Mineure , n oi 281 et 290); nou¬ 
veaux compléments. 

P. 154. Inscription d’Æphèsc, . 
communiquée par J. Oehler. 


5. 


ou tx tv/ovtx rrateuxT» rroAjiT^xrat • 

. «,* avortot iluosvattot ou xxd' xvrwv aÀ.Àx ^ 

et ôet nsciv xaO' xutt,c tt,î aoÀtrttx* xxt oux tott 

uulxî outok «X*itvu< cxfjvciv rr t v otxT,v* 

% Ota xi xx; txfar,attç raurr,; rr ( ; Xapapaç 
10 . E^COtte»V [AATpOroÀHi,; XXI OTl OU 5t! XUTtalV XXÇ 
9 to xxÔoXou TxzxxyjVixdxi aroÀuourv • 

op.a; vuvt o^îXovtxç to rusx^e; touto xat 5 tXxvO;f»sov 
. • Eÿcototc xyxffT^xi • 

• 

L. 1 et,^ : ’Atôtos et I fleuves ’Aùioç et**>XeYc*ç„,v ; f. 2'- 

«?<*. surnoms tirés des noms des I fiyaXox^rctaTaroçJ* 1. 8 : xop(ijç), 
V >Imi. — t. xi. a • fj 
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:«v xaO(wcui»;jiwv) So|uar{xM(v). 

• * t Le proconsul d’Asie Flége- 

• (Jiius est probablement le maître 
des tflices à la c8ur de Théo- 

^ dose II. end 11. mentiorfhc dans 
nne novelîe de Théo chose 
(II. 21). L’^Rcute de Smyrnc, 

l provoquée pgr In jalousie des 
Smyrnécm à l’égard des gens 
d’Éphése, est peut-être celle 
qug rappelle le Chronicon Pas - 
ekalt (éd. de Bonn, I. p. 588, 6), 
% ^la date de 450. Les ix^/r^ct; 
(I. 9) sont les acclamaiiones, 

! • elnmf-urs par lesquelles la foule 
manifestait son sentiment. 

P. 159. A Attalia de Pam- 
phvlie, inscription reproduite 
par B. Pace dans l 'Annuario 

• délia H. Scuola di Aient, III, 
1921» p. 21, qui l’attribue à 
Tépoque vénitienne. 

140) 

TX TW t(M OlXtD TWV 

• Ma.îtvaç irpovooo 
juvw* uso M xyvou tou 
«vÔoîotxtv., xvjpm 

f°*t 


5. 


Il s’agit d’un domaine impé¬ 
rial appartenant aux Jfieijs 41e 
Marina, fille d’.Arcadius (403- 
419). Cette insgription permet 
d’en compléter une autre, trou¬ 
vée à Babiska en Syrie (Pren- 
tice, Iriser., p. 25, n° 77) qui 
mentionne un domaine impé¬ 
rial appartenant*aux biens 
d’I lormisdas, prince persan du 
îv® siècle» administrés au \V siè¬ 
cle par le même curateur Ma- 
gnus, jH*ut-ètre le consul de ce 
nom en 518. # /• 

P. 195-20G. R. I Iebcrdey. 
Jeux gymniques et autres à 
Termessus de Pisidie aux*u® 
et in® siècles ap. J.-C., d’après 
les inscriptions. 

P. 239-2G6. J. Keil. Les cultes 
de la Lydie. 

P. 297-314. B. Pace. Le culte 
d’Artémis-Diana à Pergé (Diana 
fier gara ). 

f>. 399-403. A. Souter. Deux* 
nouvelles inscriptions grecques 
de Cappadoce. 

P. 400. A Comana. (Teste 
particulièrement incorrect). 


HD 

'•OA IyMAPAIO A A MGCCIN KocvtON tPAIAO 
’yAAIKEION CEB TON THC KAI 0AAACCHC KAI riANTOC 
C0NOYC ANGPWnWN AGOTOTHN TON OOOOIA€OTx 
TON KAI £P€NNIAN TPOYCK1AAAN CGBAÆTHN, 
5 * €T OYC A 

lePOnOAGITWN H BOYAH KAI O AHWOC €131 AOYi* 
IKK MAICCDAGINOY €ni rîPYTANGGON TCDN n€PI Aup Ào 
r YKGIA AIOACDPON KAI AYP MHNOOfAON KAI OA WtOPATI 
XMHN enVMGAHOC^JTWN A/P AOKAKT7IA, I OA MIOPATIx 
10 , NOY KAI AYP MIATIAAOY KYPIlÇlfc 


I 



* * 
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I 


L'auteur Iji : L l-2t [Vütl^xii- 

R] JîVïTife)* 

-[‘it [T];iia(v)rifj ; L 34 : f my,- 
XlÊÎIxajTfW; J- i; ( K)Tpo^r^^; 

1. 5 ; g dale, première année du 
rb gne, 240 p.Ç.ï 1. f> : le nom de 
Hiérapolis est donné à Cornu un 
en raison de son importance reli- 
gieuse ; 1. 6-7 : Ld 
Ki(ïuÏLîij) Ma(çxiX)Xf‘'<">u ; 1. 8-9 : 
tM(*ëice) MiOfHxrlwJxRi^ ' !* 3 î 
ETttuî), , r l f J{£}*jttiiif \\ùp(T^oy) 'A(t)- 

k>.t-lï (xa)it I. 10: 

"* Ifc 415-439. M. Wilhelm. Nou¬ 
velles lectures de quelques ins¬ 
criptions d'Asic-Mineure (à Oï- 
m noanda, BüîL de corresp* heltêiï*, 
XVI, 2; décrets de Lyrique en 
rhonneur d’Antonia TYyphama* 
inscr. græc, <id res rom, pcrl. t IV„ 
n* 1 111-116, etc,). 

l> 

N. Baeïieizen van den Bbink. 

De dtfftJEl-CHniSTELÏÛJKÊ >îo- 
* NUM ENTEN VA N EpHÊSÜS- Ëpl- 

cbaphiscme Sttjdie. La Haye, 
1923. 

•Dissertation universitaire de 
Leydc, Étude sur tes inscrip¬ 
tions dire Latines d'Éphèse, déjà 
connues. 

Eux, Diehl. Inscriptiones la- 

TENAE CHRISTIAN AE V LIER ES» 

■ I c ^fascic. Berlin, 1924. 

]qaugure*ia publication d'un 
recueil général des inscriptions 
latines* chrétiennes, sur Je mo¬ 
dèle des Snseqpliones latinhe 
ic de*DesSüu pour l'épi- 


sgUttac 


graphie païenne. L'ouvrage com- a 
prendra en SOO pages (plug, 

400 pages d'indices) tous las 
textes importants de l'ifïirien 
monde rons a in jusqu'au début •* 
du • vi î e siècle, soit environ 
4*700 inscriptions *: 1™ partie, 
lituli c hrtiïiani ué res rûmànûs f 
pertinentes (950 numéros), on 
15 chapitres correspondant à 
ceux du recueil de Pe*#au;" 

2® partie, fituli chmtiani ad res 
christianas periincnies t en JÜT 
chapitres. 

Cnn. Dottling* Die FlexIons- 
fürmen lateintscker NO- 

MIN A IN DËM EElECHlSaiEN 
PAPVftl UXD Inschwïten. 
Lausanne, 192®. * * 

Dissertation universitaire de 
Bàle* Bdcvé des mots latins, 
appartenant surtout à la langue 
officielle des documents admi¬ 
nistrai ils, qu'on rencontre, * 

transcrits en lettres grecques, , 
dans les papyrus et*les inscrip¬ 
tions (Sstnuu'iiü'Gç, çpfl(i|tfvrdjaoî ( 
etc,). * 

R* Drexel. Die GotteIÏve- 

REHRUNG IM ROMÏSCHEN GeR- 

j j 

mantes (De u Esches archaolo- 
gisches Institut. Rdmîsch-gcr- 
manisehç Kommisslon, XIV. 
Bericht), Francfort, 1923. 

Grand usage des Tuscriplions. 

Att* Gàbrtelll JscrtizfoNj • i 

EâftfENTl VELLETOI * VcL- 

letri, 1922. * 


* 
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P. F. Girard. Textes de droit 
•*, romain* 5* édition. Paris, 

• .1923. 

9 

En*plus des nombreux textes 
•* qui figurai&t déjà dans la 
4® édition (1913) et dont la •bi¬ 
bliographie été mise au cou- 
4 rant, on troutera dans ce vo¬ 
lume quatre documents nou¬ 
veaux. dont trois inscriptions : 
‘fragment d’une loi municipale 
d’Espagne (R. Cagnat, C. R. de 
nkcad. des Inscr., 1901. p. 177, 
et A. Steiner, SU:, ber. der Ilei- 
*delberger Akad., 1916, 2); con¬ 
trat de vente sur une tablette 
de Tzurn en Frise (Ann. épigr., 
1919. n° 51, et 1920, n® 42); 
nomination de tuteur sur un 
dijrtvque du Caire (Ann. épigr., 
Vpl9, n® 23). 

Ett. Pais. Storia della co- 
lonizzazione di Roma an- 
tica. I, Prolegomeni. Le 

FoNTI : I LIBRI IMPERIAL! RE- 

* gionum. Rome, 1923. 

I,a comparaison des libri co- 


REVtîE ARCHÉOLOGIQUE 

fl 

Ioniarum avec les .inscriptions 


tend à monter que lî^vqldfr 
de ces documente avail été in¬ 
justement rabaissée par Moifira- 
sen; ils dérivent de pièces 
oflicielles de l’époque impériale 
et contiennent des renseigne¬ 
ments intéressants sur les assi¬ 
gnations agraires. 

P. Paris, G. Bonsor. C. Lau- 

MON1ER, R. BlCARD, CaYE- 
TANO DE M ERG ELI N a. FOUIL¬ 
LES DE BELO (BOLONIA. PRüh®. 

vince de Cadix), 19l7-l5’21, 

I. Bordeaux et Paris, 1923. 

• 

P. 160-163. Dans des maisons • 
particulières de la ville romaine, 
inscriptions graflfites. mêlées à 
des dessins grossiers au trait, 
et estampilles céramiques. 

Basile Pàrvan. Histria, VII. 
(Extrait des Mémoires de ( 
l’Académie roumaine.série 111, 
tome 11.) 

P. 56. , 


142) 


(sic) 


I O M 

SAC PRO SALVTE IMP CAES 
TITI AEL ANTÜNINI IADIAN 
AVG PII ET MAFRELI VERI C 
AES VET P ET C R ET BESSI 0 
CONSTSTENTES VICO 
Q V I N I S C V R A AGES 
TIBVS ÎA G ♦ CLA GAI 
VS ET DVRISSE•BITHI 
IDIBVS IVNIS ORF 
ITO ET PRISfO-COS 
Q W*E S T O R^E 


(sic) 




»E T 
r L I O 


SERVI 
P R 1 U I G E K I O 


f 


t 
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J 


^19 


^DaLe : 14 » p, C, 

L,i 5.»; utt(eran}i) d c(wcs) 
r(omani) d Bessi consiste rites 
ffi'cû* Quin(fîo)nis.Cl. Âim.épigr. r 
1919m» n 0 13: L ïï : magfistris) 
Cta(udio) Gftîus (!) 

P. 60, Traduction grecque de 
la dédicucc^à Antonin le Pieux 
sous le gouvernement de T, 
Ponigonias Froculus Vitrâsius 
Pnllkt (Ann, épigr., 1919,0* 11), 
R 63, 

.«»> j 

‘ I Ü O Cf M 

ïACRVW pr O 
, S AL IMF AV G 

t VET ET CPRPÉTp 

RESSI CON VIC 
Q P CVR Cf A P HA 
IV LIO G E M I >! 

ET GENICIO 0 
BRIN P ET Q 
CO C CEIO F IR 
MO IDIBVS IV * * 

r N 15 P FRISCO P 

ET APOLLONA 
RE € O $ P 

JUate t 169 p, C, 

L* 4 : con(sistmfes) vic(o) 
Qfuimionis} ; 1. 6 : eur{am ) 
ûf genfi bus) * ma(gisîris) Juiiù 
Gemini {fil ) on Gemini (o) et 
Genitio Briiï(ù) ? 

P. i>7, 

► *W 

1441 

p I . O M P 
Sa crv m fkg 

SAL IMF 15 VET 
EÏ* CIVES R * ET EE t 
SSl CON*Cf VICo 
_ * Q V I*N*T I G N I S P 


CVR M AG, À E * , 
LJ O BELLTCO ET 
H V C A T R A L O 
UOL P ÊT QVEST DJ 
T t Z I NEB’fcï ÎDI , 

p B V S IVN I S Pi SO 

NE ET ÏVLIANO 

CCS 1 ' - 

• V 

Daté : 175 p. C, 

L, 9 : Mucoirafo Dol(i) ( filio) 
d qtt (a) est fore) Dofitzi Neblî* 
(ou Dotu Zibnebti). 

P* 72, /" 

H6) ' * , 

ï O M 

SAC P PRO 0 SOI 
IMF V ETR Et (SIC) 

C R P ET BES CO 
N 0 VIC P QVIN 
CVRA G 0 MAC * * 

TIE P FIRMO E „ 

WL cvtivnis 

ET QVESTOR 
FL SEC V N D O 
IDIBVS rvNi 
APRQJI ET POU 
QNE II COS 

Date : 176 p, C* # * 

L. 3 ; Vfll(erio) 

P. 75, • , 

148) 

I O M 
sac p pro 0 
sut i MF VE THE 
p C r ET BES Co 
N P ViC Q^I N 
CVR Ag MAC m 
IVL P FLORO "ET D 
ÊrZ p BTP P d QV 

froîT 0 nv ms 


A 


% ». 



• • 
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, SI^SINIS IDI 

• B V S I V N*I 9 

. IM P P COM 

•MODO E*T Q 
VI N élLLO COS* 

Date : 177 p. C. 

L. 7 : ifcrz(cno) Bill [«/] 

qufacslorc) F^ont(onc) Bu. silsi- 
tiis (filio). 


P. 79. 


147) 


i 


E T 

ni 


O M 

I V N O 
R E G I N 
•E P R O • SAL • IM 
P-ET VICI-CE 
L E R I S C V R 
A AGENTE 

V L P I V M 

V L P I A N V 

1 A G I M P 

VERO CAESA 
ET QVINTILLO COS 
DSP 

Date : 177 p. C. 

P. 97. 


148) I O 
ET 1VNONX 


M 

regiæ 


CIVE» ROMANI ET LAI 
# CONSISTENTES VICo 
V. SECVNDINI POSVERV 
*T PRO SALVTE INP CAUl 
VE RI mqXIMtM PII AV 

get c. iid veri maximi 
nobilissimi eaesaris 
CVRAf A G E N TI B V S 
f MAG AVR FORTVNA 
TO ET 'AELIO HERCVLA 
NO PERPECVO ET COR 


Date : 237 p. C. s 
L. 3 : L(/. (cf. C. Ifl-4 
7533 : ciocs Romani d Lac) » 
A«ot. ouvriers «grftoles, *gcn- 
tila, vivant à la romaino 6 
côté des citoyen* romains. 


INSCRIPTIONS 


L. Perret. Les 

ROMAINES. BIBLIOGRAPHIE 

pratique. Paris, 1924. # 


neliato 


cos 


Renseignements à l’usage des 
débutants, pour compléter et 
mettre au courant des public^, 
lions postérieures à 191-1 la 
4® édition du Cours (TÉpigraphie 
latine de R. Cagnat. l re partie:^ 
état d’avancement du Corpus 
et des principaux autres recueils 
épigraphiques; 2® partie : com¬ 
ment se servir des tables du 
Corpus et des volumes dépour¬ 
vus de tables et comment uti¬ 
liser et commenter les iuscrip- 
tions. 

R. Merle Peterson. The cults 
of Campania (Papers qnd 

monographs of the American 
Academy in Rome, vol. I. 
1923). * 

Relevé minutieux et classe¬ 
ment de tous les textes litté¬ 
raires et épigraphiques Mmcer-* 
nant les différentes religions (ita¬ 
lique, étrusque, 'helléiwquc, 
orientale, judaïque, chrétienne) 
t pratiquées dans chaclme des 

, villes de la Cvnpanie à l’époque 
antique. 9 • 




f 
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SUPPUBLMENJUM EPIGRAPIÏICUW 

'oliAK^UM, I. Ip22. Leyde, 

1923-1924. • 

• • 

Oous ce titre a commencé à 
paraître, par les soins de P. 
Roussel, A.”Salac, M.-N. Iod, 
E. Ziebarth, J. J. E. HondiiLs. 
un bulleti* annuel d’épigraphic 
grecque, reproduisant eu ca¬ 
ractères courants toutes les 
inscriptions récemment décou¬ 
vertes et indiquant les nou¬ 
velles publications relatives à 
Té^igraphie grecque. L’ordre 
suivi est celui même des vo¬ 
lumes du recueil des Inscrip¬ 
tions Graecae. Les deux fas¬ 
cicules du premier volume por¬ 


tent sur les découvertes et pu- # 
blications <lo l’année 1922. • ^ 

A. SilvagJh. Inscriptiones 
chrÎstianae u»bis Romae. 
Nova SERIES, I. Inscrip¬ 
tiones INCER-RAE ORIGINIS. 

Rome, 1922. • 

Premier fascicule d'un sup¬ 
plément aux Inscriptiones d<^ 
G. B. de Rossi. En tête, indi¬ 
cations sur les sources et la 
bibliographie. Recueil des ms- 
criptions d’origine incertaine qu^ . 
sont conservées : 1° dans les 
églises de Rome; 2® dans les 
musées et collections de Rome; 
3° dans les autres villes d’Italie 


R. Cagnat et M. Besnier. 




* * 
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TABLES ANALYTIQUES 


J* * 


B K LA UK Vlffc ÜRS PUBLICATIONS ÉPIGRAPHIQUES 


I e Xftble des Périodiques et ouvrages cités. 


PAnmDîQtTËs. 


JaeirruiJ! t>/ 1923, 

IM^ f* t à E&V 

* *f4e Jntiftwie* Jonetuü, HT, 1923; 

LV, 1924, p. 1 à 328. 

.t Ilff trririo fWJii Fl. SciffJrJ (IhMd 1 

g ica di Aient. IV, 1 $21-1322. 
Anunri de VInstitut d'Ealudis rata- 

(nne. VT, 1915-1920. 

* A neiger jür Scluvelzerische Alirr- 

lunulunrlf, 1828 

O* Arehtologa Portuguét, XXI TI, 
19IS; XXIV, 1919-1920 

/I rehiv fur IteUgionm'Utcrwcfmft, 

1924. p. I à 200. 

' Atli. délia Pontifiât! Accadcmin ro- 
W«iUt di archrolagia, RrndicOnti, 

' série III, vut I r 1921 1 $23. 

lïonner .FahrbilrFitr ( J ahr bûcher dot 
w Vertiltê t'ort Allfrtumsfreunden un 

ftheinîmd*}, CXXVI f 1921; 
HNWtl, 1022; CXXVII1, 1923. 

fiu^rtr/i archéologique du Comité du 
travaux historiques, 1923. 

Idr. Comptes rendus des rinnres, 1924, 
janvier â mât. 

Bulletin tir Carres panda ntt hellénique, 
XLVl, 1922; XLYTI, 1923, p. 1 
A 314. 

Jittilfltn de fa Société des Antiquaire* 
de Fr ante, 1923, 

w iJinUrfin de ta Spciïlé des Antiquaires 
de Normandie, XXXV T 1921^923. 
Bulletin Aitpa/trçuf * 1924. 


/ioflut,*, 

t * 


Ifullettina camarade di 

XLYIÏI, 1920; L, 1922. 

The Claustral Ileoiav, 1923; 1924, 

p. 1 à 64. 

Ctmipies rendus de VAcadémie des 
Inscription* et BeUes-Lettrem, 1923 , 
depuis En p, 28!); 1924, p. î à 80. 
Fortrhungen m Ephems, TH, 1923. 
Cazette des Beaicx-Arls, 1923. 
(Uemania, VI, 1922; Vil, 1923. 
Flerm es. LV11I T 1923 ; LIX, 19 24. 

H es péris, [fl, 1923- 
■FoKffuli of îitUenic Studies, XLÏIi, 
1923; XUV, 1924. p, I à 140. 
Journal ni Fioman SltidifS, XI, 1921, 
depuis l.'L p, 12-4. 

h Sia, Br tirage -ut allen Geschkhle, 

XIX; 1924, p. 1 à 252. 

Mélanges de l'École française 3e 

Borne. XL, 1923, p. 1 * 164. 
Mémoires de ht Société des Antiquaires 
de France. LXXVI, 1924. 
MnéiiuMijne, 1923. 

Monumenti antiehi dei Liruxi, X X VlîT, 

1923. 

Musée belge. 1923; 1924, p. 1 i^/I92, 
Notizie degU Seavi di Anticfàtù, 1923, 
depuis (a p. 11"; 1924, p. 1 A 120- 
VdWû BuUritinn di arehsôtogia tri*- 
tïana T XXVIII, 1922- 
Philologue LXXVm, 1922. ■* 
P/ltçeeding* of the Society of Anliqun- 
*rieê of Scoiland, " 922-A933. 
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/îinJico/U I d*f/£a //, .i(Vnf/rf 
n £,jjirvi, t/l isnir nufiruli, 

'XiXXÜ, 1923. Y 
/Jr^ric artkioîûgiqiu, t Îu3 ( Il ; 15‘i4 , I* 
/l'Vigjf tiVi ( i’4ifrt T 1924. 

JÏévkc i/« ÆfuJcv (mçienroM, 19241 
p, * à 2Î6. 

Umii? hintarity’§ lît droit, 1923. 
lUteinïJrhc* Mu*eum f LXX UT, 1920. 


Rcviiîa indo-greco-iSùika di fdolapia, 
lingua* nntietiitii, VU, 1922. B 
Syria, IV, #923 ; V, Ï924. p. I *4 
163, , 

Trwttfflrtifl'ii* Proeeedingi of tfie 
Attirimctin phiîologfcai A*ïïüeialit>n, 
ni> 1921. * 

Zeitschrift der Savigny-Shftang, Pn- 
numitiÎÆcheA 6teifqpg,XLÏ V, 1924, 


A 


iî. 


pL'DS-ICATIOÎta RELATIVES A L'ATITItJlllTÊ ROMAINE, 


A nataiiori Studie* pretctUtd ta Sir 
IV r , ,11, Itirrusag. 

N. Rnklitiizeil vnn dcQ Brînk* De 

I ôtild-chridjk fl jl/iwirjmfnlïfl t'flll 
' Ftphesus. 

E + Dîi"h], /rucripliimM Ülfùuiil chris- 
jùtrwe véleres, l tr faîe. 

Chr. Oâttlîng, Di* Ftexiamformen 
lateini&chcr Nomina in dm grie - 
tfiîxri ,icn Papyri un-/ Inedtrif- 

ten, 

F. Dresel, Dis G'ùUfn'CFehrtitig im 
romuthen Gerntanim. 

A. Gibrielli, Iteriàoni etûienti in 
VeUetrL < * 


P,~F. Girard, Testes de droit tvÿtu, iy^p 
5 B Æ«J. 

t. Fai?, Stortrt délia eolonizu t™*? 

di Homü anfica* I, * 

F, Paris, G* Boiuior, C. Imunsonier, 

R. Ricard, CayeUat de MAgdina* " 
Fouille» de RWo, 1917-1921, L 
li. Par van, H iatrin, VIL 
L. Perret, Lee inter 1 pliant romaine*, 
bibliographie pratique, 

R, Merle Petersen, TÀe eri/ta of 
Campitnia . * * 

D. SüvitfpU, Inscription** clirUtiaime 
urbiit fltmaâ, noi'si eeriee. I. * 

Supplément ttm epigraphicum grae- 
cum, I. 


2 e Table des provenances, 

!S,-U r — Le» nombre * qui suivent chaque article renvoient, non aux 1 >JE« K rcuis 
■ aux numéros (eu caractères trtai} q«î accompagnent tes Inscriptions. p 


L Rome. 

Basilique de Saint-SébBslifn, 123- 

126 . 

Monte Mario, 101- 
Yï& Tiobicana, 104, 1Ü7. 

Via %Haria, 105-107, HS, 

Via Sri la Ha novîi, 127-129, 

ViaU Manzüta, 99, 

Provenante inconnue, 15. 


’ IL Italie, 

^nagni. 


_■ 


Cngliari. 122. 

Civ î [ avrCthi-Ti, 103. 

Gitïe, 64, 106-116, lift 
Raâciatnno, 134. 

Venafrum, 120| 12 L 
Vernit, 100, 

HL Péninsule Ibérique. 


1 ï Espagne. 

Collet Roi g (route fa Travail ara k* 
To^OSA), 8. , m 

Cordouc, 14, 
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Tarrugene, 0. 

.«T^sa, 7» % 

« 2} Portugal, | 

\" CfniîcIiHra-Velba fCMifflln'ia/, 12. 
* Kicalaa do Cimn* 10, %1. 

Mstftinya, 13. * 

& * 

IV. Gaule» * 

fc Civriracf {prés «Je tfimoflj, 26. 

| J'LtiînîgüInjflen (gré* de èfraihourg}. 
27, 

Lisieux, G2. 

Saint-Remy i|? 1 1 ro venec. 59 1 . 

^ e Sprbiff de Cridaui), 24, 23, 
Yence* 61, 

^ V, Grande-Bretagne» 

Roth, 

*lifnwf|), J4» 

Rrrage i Cornouailles), î. 

Ch raiera, US. 

C lie s ï trtûn-on-Fouc j Wara-ict ■hîrel, 

98, 

# Cray (ËeoHse), 130. 

Jcdburgh Abbey, 26. 

ülarih M u nst p-a d, 3. 

Rifîibomiigb, 27. 

Srgonlitm, 93, 

Tretïitvcv fCarnouullH), 2» 

VL HelvèUe, 

Vintintiissa^ 9 . 

* < VIL CenTianie. 

CJj ckU «1er *, Palaiinat) » 86, 

Büfÿ», 22, 23, 

Mayence, &Fj„ 

Münitrreiffd (près de Boün)» 20. 

Ntüiîj 21» 

Nicderemind, 1$. 

Trôrca» Ï6-IS. 

VIJI. Danemark. 

Hobv (li e ilaVlbftd}. 

n * fx. Provîntes danubiennes, 

. IJ Mbi*. t ^ 

Hùtria, 142-148. 


2J MoflMîùif, 

Anglais, 49. *» 

üouaar- Bnthi/55. *, J 

HfMtoritjj, 65. * 

Drains, 52, 33, , / 

Rdersa, 50. 

Kioup Ki'ul, 48, * 

Koba. liste, 50. > 

P™ Lisse (chant, 51. 

Kàktdia, 34. 

Vijqlïiia, 37, * 

■ 

X. Grèce et Ues» . 

Athènes, 5. 

Gortyae [CrH*]. 13Îb 
Tèes, 4 2'16, 

XL Asîû. 

1) Tonie. 

Épbise, 66-33, 133. 

2| Cari g. 

Mtjbtfa, 47. 

3} Pamphjflîe. 

AU irf ia f 140. 

4 J Gtlkrfiê. 

Angora, 88-91. 

Asi YuignJ (pcîi d'Angora)» 63 
j) Gnpfadoce. 

Compntty 14 L 

6) Syrie, 

ReUon, 131, 

Beyrouth, 137» 138. 

F, in ma u a, 132, 

Rayak fi l'eil de), 136, 
Provenance inconnue» 135, 

XIL Mriqiîe» 

t) TWime. 

Carthage, 33» GO. 

Dnugga, 28-30. 

2) Aigrie, J 

Cherehel* 01, 32, 

Djemna, 38, 39, 58. # 

Hipponc,. 36, 37, * 

Timgad, 40, 67. 

3) Af*r«. 

ChelEa, 35. „ 

volubilis, 34» 66, 87» * * 
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\ 3® TaBîe des matière^ ' 


n « 
* >• 


vr 


NOMS ET SURNOMS 


A. A...Cl U-Sto A, f. PtiL Cmpinus, SO, 
Aeliiin Bi'llicus, U4, 

nuîdtiufi v, f. T 7Î* * 

P r Aclfua P. f, Glau, Fjnitiis* 107. 

C. A e tins Fl|t < rjj|iiutf S'd pi dus, 91 
AüÜus llrrculiini)}, 143, 
v r, Àdiu* Kespeclluf,, 107. 

'V^iSclîuji Tutüïj, 107. 

Albin us., 20. 

Alcibiades Amp. Mb., 103- 
Atiulas. Zcpais Fr,, 51. 

M. AuïIjiih Uns lieu*, Il 2. 

AïHercis. 1L6, 

Q.AntGüiu* Eutyches Saterdatiniiuip 
138, 

A.iylvtS, 15* 

L. Atiaritis. L. f. Volt, Asprianoâ, 48. 

L. Adorins L, I. Volt, pîutîppns, 48. 

Àiifidius JuliniiiU!!, SS, , f 
Aurélia Prima, 90. % 

Auraliu» Aafclcpias, 141. 

Àurebus Pelidssiinuij 09. 

Aureliun ForHiûûH», 148. 

Aur. LuciEiui DiodoruJ, 141, 

%ur. MeEOpbilus, 141. 

M. Aurrlïurt Musicua, 89. 

Aur. Miïti&de» Curinms, 141* 
AuriliiUi CAjesirmii, 99. 

Aurdius Papirîua* 99. 

Aureliua Sabinianus, 03. 

Aurcluis Victor* 117* 

D. 1 ^ciLi= Bxthi, 59* 

Cactiüù ÀvftH, 12. 

Caecilia Caiac lib., 104, 

Ç.ipdlius jftflîiBüWï, 83. 

T, Caecüiua Q. F* Quir, HonomlüB. 

Çalmra Etai f., 13 


T. Cnimirîus T t 1. Quîr. Ju5tu?, ( S9, 
Canicik* ^7* 


Carlü'tiidiLUJp 30. * ê 

Coadartus, 4, 

Caïn s An", libertuf, 40. 

P. Celer* 79. # ^ 

C. Cr lüi ni us Malutinus. 27. 

Ccnua DininiLbi, 5Q. 

CrtrilflHj 50. 9 

Cctriîii* Zeredul ïs, 50. 

C'■ a t orneras Zïpaibt! l i 3 . 59, * • * 

Chili sDjdiGS, 34* 

CÈify&opelasus, 47. 

Claddiantia Maximufl, 57, 

ClaUiHu» Aristiûn, 31. 

Ti* Clandii ls Tl. CJaudii (. Quir. Baî- 
billun. 78. # , * 

M. Cl andins Ctiinmiionu3i 133. 

ClaudiiiE Epigonus, 81 . , 

Ciaudim Et hc me rUi Clan dii Stry- 
moniï F., SI, 

Cliiudius Gains* 142* 

Cl, Marcdlinuir 141* « 

Claudiu* Strymon, 81, 

Cocncius l'irntUl, 143, • 

Cu...libres Dulii, 50. 

Cnli... Zcrccdtl, 50* v 

Demoflliitp 127* w " 

Dîncrnu Bitî* 146* , 

Dingues Testomari L, 63. * 

DizalaJS Bras sis* 50. 

Dntujis Mcbtis* 144. t 

Dromn VpouIéÎmiu 1üj. p 45. 

Purina Bïlhï. 142. 

Eçrilius Ruîu§, 111. 

EnUoiuf, 37. 

M. Fidius Celer Maïimns, 

66. 

Félix TuriMa, 7* * * * 

L* Firmîus Gcbqihtïs* 43. 

Tilf Fîrmu#, 1*5. * 

C. Flavidius M*/- Ter* 120 


♦ 
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REVeii ARCHÉOLOGIQUE 


» 


Arnrniii Datut, 


% 

T. Flavius T. f. Volt. Alexander, 52 
, <F1- Esychiuju 113. 
l^lavius Aoiu« Artadii^ Flmihiui, 
,139. 

,s 1** Flavius T. f. Yultf Maccdonicus, 

* 2 \ . r 

l ' H. Mithratianus, 141. 

H. Mithratichmes, 141. f 

T. Flavius T. i. Popir. Nepos Mar- 
( cianus, 38. ( 

Fl. Nicius Thcodulus, 114. 

FL Secundus, 145. 

Frontinus. £2. 

^sfrob Bu...sitsinis f., 146. 

Gabinia Rca ta. 29.. 

MxGabinius Quir. Bassut, 28. 

A. Gabinius A. f. 

• t. 2<J .' V* % 

* Gabinius Honoratus, 29. 

Gabinius Priscus, 29. 

P. Gavius P. f., 102. 

P. Gaviut P. f. Paint. Balbus, 82. 
Grniciua Rrinus(?), 143. 

# Hilara, 128, 129. 

HildFu*,*108. 

Hapocration Aug. Ub., 83. 

C. IN'lvidiu* C. f. Arn. Priscus, 79. 
llicrus, 15. 

Scx. Iccius Cosmicus, 25. 

C. Javolenus Saturnalis, 92. 

' Julio Aug. lib. llclcna, 118. 

€ Julia Rogativa, 87. 

Julia Ruiina, 11. 

Julius Gemini f., 143. 

TV, Julius Aquilinus Castricius Sa- 
turninus Cfaudius Liviantis, 15. 

C. Jugus C. et Caiac lib. Faustus, 104. 
Juliep Florus, 146. 

Julius jVoeulus v. p., 70. 

C. Julius Thraso Alexander, 75 . 

M. Junius M. f. Quir. Aselepiades, 41. 
Lazarus, 67. 

T. Lirinius Lurianus, 90. 

Lituvus, 86. 

Lueilius Crispus v. p M 89. 

M. Lujsouius M. f. Rom. Pestas. 9. 

* Mat cenas L. 5. 


Mapnus, 140. r 
L. Manius Doninas, 92. 


* 


L. Mnnliiu L. I./■Maritus, 69. * 

Monta ZercedisV 50. ^ / 

Marcianus, \$f. * 
Marina, 140. ’• 

Q. Mari us Rufinus, £9. * 

Mnrlinlis, 105. 

Martinus, 128. 

Mazaeus, 68. • 

Mercurialis, 17. 

L. Metilius, 102. 

Mithridates, 68. * 

Mucatrnlus Doli f., 144. 

Q. Murrius Pudens, 101. • 

L. Nonius Asprenas, 111. 

L. Nonius L. f. Vel?Calpurn«us Tor- 
quatus Asprenas, 73. 

Noihus, 22. J * 

Oclatius Carvi f., 21. 

Cn. Papirius Artius, 133. 

Petrus, 67. - « 

Phnsis, 106. 

Cn. Pomp. Hertnippus Aelianus, 76. 
Sex. Pompcius Maximum 119. 

L. Pompeius Vopitcus CatiUius 
Celer, 81. 

C. Popilius Carus Pedo, 74. 

G. Quintius Severus, 96. 

Quintus, 60. 

Reburriis, 10. 

Sex. ftestitutius Romani», 18. 
Sabinus Augg. lib., 36. 

L. Sacvinius L. f. Proculus, 77. 
Saganolus, 86. 

C. Sallustius Crispus Passienus, 73l 
Sethaus, 98. 

Silius, 84. 

Statilius C. f., 63. • 

Servilius Primigeniu», 142. 

Smaragdus, 105. 

C. Terentius Atticus, 24. 

L. Terentius Gentianus, 57. 

Trrtullus, 90. 

Theodora, 116. 

L. Titonius Sua vis, 49. • 

Tongeta, 13. * 

Turasiu», 58. 

t'ij^us Ulpianus, 147. *"• 

Urbana, 125. , 

Vaïeria L. f. Secundo, 33? * • 
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... iniua Y'alrrianus.Vî. • 

PaALalrr^is r. 1. AMbiuder, 33. 
Ytltufifinii, 145. \ 

L. Yalerius d,. f. Fronto, 85. 

Valerius Rufus, 115. 

Vodiu; Antoninus, 75. 

P. Venfriui, 101 

G. Vcnulrius Flacrinus F u rca tu» 
Aug. n. Iib. t 45. 

Verna Venu^rianu* lib.. 45. 

Vetcdius Justus, 121. 


L. Vettiu» Placido», 23. 

L. Vibius C. à. Acmilia *«ntulus, 81 #l 
C. Vibius SaTutaris, 73. * 

L. Vibius Visq|is Maori nu*. 2£. * 

L. Virim Discto, 16. 

Vital», 7. • 

Scs» Volcasius L. L Volt., 55. 
Zaerazistcs De..., 50. 

Zotes Aliulac f., 51. # 

Zipas Mo»tus, 51. * * 

Zipyrus Dults, 50. 


•V. 


II 


DIEUX, DÉESSES, HÉROS 


Aeternus Augustu», 89. 

AAisiagae deac Baudibillia et Fria- 
gabis et numeo Augustum, 94. 

Annona Aug., 38. 

Antenociticus deus, 4. 

Apollo Aug., 12. 

Quthes, 104. 

Cocidius deus, 3. 

Deus iu vélo formatas et uniore c^- 
nubilatus, 119. • • 

Diana, Minerva, 50. * 

Domus divina, 140. 

Domus divina, deus Invictus ipaxi- 
mus, 27. 

Genius et numen horrrorum,*36. 

Genius sacramrnti, 135. 

*HXto< fJLtya; «b^v 'KXarpiCxÀoç xii 
Kvxftç Vîtftç Niîj:ï xal ’A4 t ( v3 
*Attx9, 

Hercules Herroogenianus, 109. 

Hercules Invictus Esychianus, 15. 

Isis H opina, 49. 

Jupiter Fulmcn et Mcrcurius et Myn- 
dry ru». 51. 

Jupiter Optinius Fulgor deus, 32. 

3up4cr Optifbus Maximus, 142*146. 

Jupiter Optimus Maximus Conser* 
vatoj. 10, 11. 


Jupiter Optimus Maximus Keto- 
pancus, 48. 

Jupiter Optimus Maximus Heiiopo* 
litanus, 136. 

Jupiter Optimus Maximus et Juno 
H egina, 147, 148. # • 

Jupiter Optimus Maximus, Juno 
Regtna, Minerva, Victoria Gf- 
niusque ca..., 35. 

Liber et Libéra et Hercules, 53. 

Mars Iovantucarus, 17, 18. 

Mars Lcnus et Xulsigiae, 16. 

Mater Deum magna Idaca Phrypia 
Palatina, 26. 

Mercurius, 22. 

Mercurius dominus, 138. • 

Minerva, 134. ■ * 

Minerva dea, 93. . »• 

Numen Augustum, 6. * , 

Nymphae, 103. 

Porcae, 104. 

Silvanus, 59, 108. 

Silvanus sa net us, 1t6. 

Sulis dea, 92. 

Venus domina, 137. 

Victoria Aug., 31. • 


# / C 
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\ ni 

PRÉtRES ET CHOSES RELIGIEUSES 


/ 


• • 


1° Sacerdoce s paient. * 

Archiercus, 25, 78. 

Ay/<i' r ij; -ov* xotvvî tüv Kcr.T<ûv, 
• 133. • 

Aupur, 73. 

— (à Carthage), 30. 

^^lanjpn Aug. pcrp., 28, 29. 
rlamcn Diri Titi, 30. 

IQaminatus, 31. 
l^ruspcx, 120. 

Pontifcx»38. 

• aQuind&cmviri, 26 . 

Sacerdos Ccrerum, 33. 

S(acerdos) S(olis), 119. 

Sacria Lupcrcalibu» functua, 41. 
Scptemvir, 34. 

Septemvir epulonum, 72. 

1 Se^r .yipustali», 26. 

Sodalis AuguaUlis, 72. 

Spdalia Titius, 72. 

Ycneria ex hortia Saljustiauix, 118. 


2° Cérémonies du culte palet * jeux. 
Taurobolia et criobolîu, 26. 

3° Monuments et objets du culte païen. 

Aedea, 116. 

Aedes^Hrrculia, 15. 

Mensa et baais, 49. * 

Praeaepia, 119. 

Thronua, 119. 

4° Antiquités chrétiennes. 

Inscriptions chrétiennes, 37, 38, 39, 
58. 60, 67, 99, 122-129. 

Catholira fides, 37. • 

Deo gratins, 39. , 

Diaconus (à Carthage), 60. 
Donatistarurn error, 37. 

Kpiacopatua, 127. 

Fratrea et colliberti, 99. 

Jheaua Christ u», 122. 

Pjcsbyter, 58. 

Say rejus, 127. 

Virgo, 99. 


IV 


NOMS GÉOGRAPHIQUES 


Alt£. a, 87. 

Aifua Traiaoa, 108 
Ateato, 9. 

B(essua), 117. 

Canuainua ordo poptiluaque, 134. 
Carthago Juatiniana (regio secundo), 
60. 

Celeia, 107. r 

Cheraonesitae apud Ilellesponturn. 
82 v . * 

Coela (munuifium Aelium), 82. 
Coreni vicani, 50. 

Cyrcnae, 77. 


Epheaii, 139. 

Ephesus, 76. 

— (poaXJ) xat cr ( p.oî), 75, 77. 
Geneatae, 57. 

Ihcropolis xa't Siÿac*), 141. 

Hippo Regius, 36. , ' 

Karlhago (colonia Concordia Julia), 
30. f • 

Nicacensea vicani, 50. * 

Oatienaea, 111. 

tytirnsium ordo et popuiua**M2. 
Phüippi, 52, 54. , 
riaae, 55. 


c • 
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Ravcnna, 96. 

É#nv>, 6g, 7 / »T 
Self»*, 78? 

Smvrnaci, 

S un la ai 
Thenyae Ncronianae, 105. 
Tamugadensium oflicina, 40. 
Thuggcnsis pagus et ci ri la» (pair a- 
nus), 28, 29. 30. 

Tunger, 21. 


te», ^39. 
i, 48* • 


Tungri. 46. , 

Vicus Celcri»(à llistria* 147. 

Vious QuinUonis [à llistria), 14?- • 
146. t ' 

Vicm î^cundinus (à llistria), 148. 
Vinlium (soctrdos, ll8ln<n,palronus), « 

fit. 

Volatcrrac, 101. ^ 

Volubilitanorum uiiiuieipium, 66. 
Zgambu... vicani, * 


EMPEREURS, PRINCES ET PRINCESSES 

*Wd*. Caes. Divi f. AugusUis pont, 
max. cos. XII trib. pot. XX et 
Livia Caesaris 


Augusti et 
*31. Agrippa L. f. cos. III imp. Irib. 

• poL VI et Julia Caesaris Augusti 
tii., 68. 

Agrippa, 111. 

i. Claudius Caesar Aug. Corm. imp. 
pont. max. trib. pot. III cos. III 
• p. p., 69. 

Ti. Claudius Caes. Aug. Divi Cl. 
Gcrm. p. ni. trib. pot. IIIl«cos. 111 
design. 1111 imp. VIII p. p. % 66. 

• Imp. Ncrva Caesar, 97. 

Im[p. Ca]c(sar Divi) Ner[v]a[e I.) 

Ner[va Traianus Aug.], 8. 

Imp. Serra Traianus CaeAr Aug. 
* Germanicus Dacicus, 81, 108. 

Imp. Iladrianus, 103. 

Imp. Caes. (Traianus] iladrianus, 30. 
Imp. Caes* [Traianus] Iladrianus 
Aug., 43. 

Imp. Caes. Divi Traiani Parthici f. 
Divi Nervae nep. Trtuanus Ha- 
cjrinnus Aug. pont. max. trib. pot. 
1HI ces. III, 67. 

Divus Iladrianus, 74. 

*Snlyna Au^lsta, 44. 

Divus Antoninus, 74. 

Imp.^ac*. T. Aelius Antoninus Ha- 
dflanus Aug. Pius et M. Aurtdius 
Venu Cysar f ^42. f 

«M Aurefius Anto[ninus p]onL 


[trib. pot. XIX] imp. Ifl co». III # 
p. p. [et Imp. Caes.] L. Aurcliuf • . 
Verus [pont] max. trib. [pot. V 
imp. II] cos. II p. p., 56. 

M. Aurclius Antoninus Caesar Imp. 
destinatus Imp. Caes. L. Septimii 
Sevcri Pii Pertinacis Aug. Arobici 
Adiabenici pont. max. ^rtitsimi 
ac super omnis providentissimi 
principis fibus, 134. * 

Antoninus Aug. n.. 110. 

M. Aurclius Antoninus Augustus, 115. 
[lmp. Caes. M. Aurclius Antoninus 
Pius Félix] Aug. Partbicus B ri tan- * 
nie us max. pont. max. trib. pot. ^ 
XVI imp. Il cos. IIII procos. 
fortisftimus felicissimusqué mognua 
princcps pacator orbis, 19. • 

Imp. Caes. C. Julius Verus Maximi¬ 
nus Pius Aug. et C. Julius Itfu» 
Maximu» nobil. Caes., 148. « 

Imp. Caes. M. Julius [Philippus 
Plus] Félix Aug. pont.* [max. 
trib. pot. II et] M. Julius Philippus 
[nobiL Caesar]. 65. 

[Dd. nn. Imp.] Caes. [M. Julius Phi¬ 
lippus Pius] Félix Aug. [et M. Ju¬ 
lius Philippus noU. Caes.) Aug. 

[f. et] Ota(cilia Scvrra Aug.], 26. 
Imp. Caes. C. .Mcssjus Q. itSiiaaiis 
iwiua Aug. terme ma risque ^ct 
omnis generi^humani dominns et 
Herennia EtnAcilla» Aug., 141. 
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[Jmpp.] Caesa. dd. nn. Gallu» et 
VoluaiamA, 2. ^ 

Hop. Caes. d. n. M. Castianus (La- 
•tinu» Pottumus P. F. Aug.], I. 
Omnipotent numen lmp. Car^|. M. G. 
Taeiti Pii F^. Invicti Aug. pont, 
max. p. p. trib. pot. II, cot» II 
procoa., 70. 


REVUE ARCHÊOLOCIQfrE 


DiocUtianus iri«ctus ^iguttus, 13&. 
Impp. (JtMi, yl. Valer. S#vcr^i %l 
Cab-rius Y«or. \}nximinut, 42. 
Indulgcntissimu» princes Cl. *Ju- 
lianua victorae triRmphatoraeinpcr 
Auguatua, 113. • 

Dd. nn. Honoriua [jt TheodotiuaJ 
princeps, 114. 


•' s 


VI 

POUVOIRS PUBLICS 


1° Consulats. 


Ortito et Pritco coa. (149 p. C.), 142- 
« Pritco fl \poIlinare cos. (169 p. C), 

• 143. 

Piaone et Juliano cot. (175 p. C.), 144. 
Apro II et Polione II cot. (176 p. C.), 
145. 

lmp. Commodo et Quinüllo cos. 
, (177 p. C.). 146. 

Im|£ Vflîo Caesarr et Quintillo coa. 

(177 p. C.), 147. 

Pcrpetuo et Corncliano cos. (237 
p. C). 148. 

• lmp. Philippo Aug. et Titiano cos. 
(245 p. C). 26. 

lmp. M. Julio Philippo C. Moctio 

• Titiano cos. (245 p. C.), 65. 
Limenio et Catullino cos. (349 p. C.), 

123. 

\*a^ntiniano et Valente Augg. II cos. 
(368 p. G).* 124. 

*FI? Sjagrio v. e. cot. (381 p. C.), 128. 
Arcouio Aug. et Bautone cos. (385 
p. CJ. 129. 

Fl.Stilicone v.c.cos. II (405p. C.),100. 
Aetio et Studio coa. (454 p. C), 58. 
Anicio Macrdoniano cot. (date incer¬ 
taine), 126. 

... iano et Gratiano co*. (date incer¬ 
taine), 125. * 

_ 2° fonction* tuprrieurn. 

• * » 

,' Adlectua in quinque decuriat, 3^ 

Agent vices praefectorum praeihrio, 
Lr %• 89. , 


W 

Agent vices praefcctorum praetorio 
cm nu vv„ 112. 

Contes doraesticoruni, 139. • ^ 

Cornes ordinis primi, 113. 

Cornes quaestoris, 79. • # 

Consul, 74. 

Consul designatut, 72. 

Curator, 140. 

Curator operum publicorum, 74. 
Curator viarum Corneliaa et Trium- 
phalis, 82. 

Equo publico, 30, 41, 82. 
raiXarijj/TK, 91. 

Légatu* Aug., 22. 

Leg. Aug. pro prartore, 57. 

Leg. Aug. pr. pr. Cretae et Libyae 
Cyrenaicae, 76. 

Lcg. Aug. pr. pr. Germanise supe- 
riori**74. 

Lcg. Augg. pro practore insularutn 
Cycladum, 77. 

Leg. Augg. pr. pr. Lu^lunensû ad 
census accipiendoa, 74. 

Prarfertua annonae, 112, 113. 
Praefectus praetorio, 15. 

Praeses ( Galulia ), 90. 

Praetor, 72. # 

Proconsul (Aaia), 71-74, 77, ft9. 

— (Pamphylia cl Lycia), 76., 

— (SUilia). 77. 

Procurator (Cilicia), 83. 

Procuralor ab AJcxandrina *biblio> 
Citer, 78. 

Pq>curator ad Henftrn A^exandreon, 
78. • 
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Prafqratçr td ÎCga, tiques cl rcs[ÿliia 
fapeea Çacs.lrii Aujfc Uivi Claudii, 

7 a . 4 y 

Procura (or mcdtiftu D(Vi Augustî 
c ï. * ] ucojtu il Ifcnmnique ijciai: 
*uut AJcxanJroac et in toia 
Àegypto, 78. 

PwHirâtorajîjifviM pro ru nantis, 70 . 

Procura ter u tarifa ta (Atii t, Ptln- 
nonia, Dain^aîia). &t. 

Procura lor Au g. a J cf-nsus (Gatulïa, 
Paphla gania), SjZ. » 

ProcuÀtôr Aug. Ehenoneai, #2. 
Procurator Aug. pro 1c=a tOj $G. 
Procura Lor Augg T| ^S* 

Proçuratflf C;ii faim s n. t 79. 

jy^curator supra !Hli«CULn t #8, 

QuncfVur {Achaia}, 79* 

— [Aria), 75, 76. 

Qui^ilor pr6 praçiore (Creta), 133* 
# Qimrîlpr TL Cacsaris Aug*, 72* 
TribymiS! plebra T 76. 

Triumvir CApilalis, 75. 

Vicnriufl urbis, 114. 

Vice sacra fogn^ccm, 7t* 


3° Fonction* inférieures, 

A comment a rifi, 83 . f 

A cuhieuln, 103* 

Aligna Lj ]iln-'rla,*£l8. « 

Àugusti UtcrlLia, 45, 63, 103- 

Augg. libertin, 36. 

Curiiltr Canccl Eorti en, 36. 

Guaios sacroruiu. barrr^ruan jù llip- 
porte), 36. 

Tabulnrius, 83. 

4 & Finances. 

Aejftfftn;, 141; ’ # * 

Prom agioter duum publicorum, 
quïdragi’«ini 99 porlua Afîae cÿ. 
TjcGsimac liberia li» pmv ijiri a m pi 
Aiîac, Ppnli et Ui tliy iiiae, Ai alu ■ 
tine, Cnpfiâdociao, Piaidiae, Lycao* 
ni a e, PnmphyJiiic et Lyci*c, Attne- 
nîae mi noria, 80. 

Sociorurn vcctigoliuju ferra riuru ni 
servus, 103* 

Stntio c|iuuirafcaiinDc Galliamcn ^ i 
Jliapa niaru m, 110. ^ 
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l d LêgWfVi (i 

Lejp | Àiljutrix (tenliiria, hanrsta 

tfiUsia), 85, 

Lcg, I Mioefria, 57, 

Lfjj. H Allfpftla f«nEjjri"a t cohar$ 

vniy, 95. 

— {imaginiffT^ cokors, ItUariut), 

92. 

— (iribumtx), 82 . 

Leg. ft* Seylhica (tribunus), 75. 
W- VI Vici^- P, f* } 130* 
lÆg'* V ] [ Gepîu Fi d dis 
81. 

Lcp* VI IJ Àug. AJexanilriana ferfe* 

ranmJt 27. ’ . # 

Leg. XI Claudia P» F. fmiUs, cfa.-. 

*» 9f * 1 

. f «un:, — T* ix. 


Leg. X t H G cm ii ta (tri bien ut militum ) , 

69. 

Leg, XX fbiitiniu mLÎLÏNffjjL 78 . • 

Leg. XXI fmîLet}^ 23 . * 

Lfig. XXVIII (mit*), 55 . ; ’ 

Lng, XXX V. Y* (benefidoriuê /?* 

galt), 20* , 

2 ° A îles. 

Ala A Ira ru ni (tigniffr), 21. 

Ata I Catulrnefatium fprûe/ecttisj, 

82 * * 

A fa Fia via H ciïiuïïl Rom anoruni 
fpratftctus), 8Î* # m 

m * ** 

Cobr I ArJi.'i Dacuruzi, 3. a 
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« • Coh. II Lucensium (praefectus), 82. 

*■ v * *Coh. VI Petraro|im, 132. 

• fcoh. Su... (eques), 35. 
v ($>h. ^ Yangionutn (yarltclwi), 4. 

Coh. I Fida Vardulorun^ civiurn 
é RomanorunP milia ria cquitata 

(tribunus), 96. # 


\ 


4° Garni totP de Rome. 

• Cohorte* PraAoriae Philippianac 
deeem Piae Vindices, 65. 

Coh. VI Practoria (miles, centuria), 
*. 1<*7. 

Coh. VIII Practoria (mile*, centuria), 
107. 

Cfh. IX Practoria (mile*, centuria), 
107. « 


► 

Coh. .XIV Ur yna (qçnttiria), *01. 
Eque* singulam Augg. ti n % (tuvn»J 

117. / . - * 

Protector, 131. ê * 

5® Numeri, cor pu spéciaux. 
Numrru» Ilnaudifridi, 94. 

6° Grades. 

Actarius, 93. m 

Praefeclu» fabrum, 81, 82. 
Praefectus fabrum Diri Clandii, 78. 
Veterani, 135, 142*146. 

7° Particularité di 

Corona niurali*, 34. 

Diplôme militaire, 65. ^ 


VIII 

ADMINISTRATION PROVINCIALE ET MUNICIPALE 


Ac8ili&'& Carthage), 30. 

Curator coloaiae, 112. 
fleerrtum ordini*. 34. 

Dccurio (à Philippe*), 52. 

• Decurionalibus orna menti» honora* 
tu», 52. 


Magistri viol, 142-148. 

Muni ripes, 107. 

Patronu» coloniac, 121. 
Praetor *. c. (à Anagni), 102. 
Qu%e*or, 142-146. 




IX 

COLLÈGES 


• # 

Civ#s Romani ctLaiconsiftentes,148. 
C<fnventu* eiriurn Romanonim qui 
in ^*ia negotiautur, 69. 

Corpu* trajectu» Rusticeli (curator), 
115. 


Patronu» (collegii), 72. 

Qui in statario negotiantur, 72. 
Veterani et cive» Romani et Dctti 
consistcntc», 142-146. 


*r • 

Xcclamatione», 138. 
« f" Atlas aereug, 115a 
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PARTICULARITÉS DIGNES D’ÊTRE SIGNALÉES 
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rno terminale, 57. 
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Bornes milliaires, 1\2, 8, 19, 42. 

(nom fi« vase»' 86. 

Civiftis i mutna, 66. 

Clipous, 11.\ • 

Confhiodae tVh iglnc, 64. 

Cura tores, 29, 48, 50 ) 

Essedarius. 47. 

Ex oflicina, 7, AO. \ 

Ex vcnoficio (obiit), 45. 

* Imagines ex^argentb, 115. 
Inscription eu cursive sur tesson de 
poterie, 86. g 

Inscription graffito. 64. 

Inscription graflite sur fragment de 
plomb, 98. • 

Inscriptions métriques, 58, 108. 
^Inscription sur barillet de verre, 62. 
Inscription sur un fragment d'archi¬ 
trave, 43. 


—> • / 


Inscription sur une colonne. 102,133. 
Inscription sur mosalquf, 7, 99. * « « 

Inscription mr saumon de plomb, 

97 * / 


Inscription sut* vase d'argent? 84. 
Lai, 14tfT « 

Ma ru uc de fabrique, 62. 

Meatcus, 24. 

Medicus ocularius, 106. 

Paruspides (nom de proses), 86. 
Patroni, 68. 

Peculium, 63. 

Poutes et viae, 19 

Salinae, 122.- * ^ 

Signum Ganimcdis. 121. 

Statarium, 72. 


Typus, 27. 
Venatio, 54. 
Vilici, 15, 105. 
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